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DICTIONNAIRE
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VIN

VIN. Ce nom convient à toutes les liqueurs esitraites des'

végétaux, soit en exprimant leur suc, soit en les faisanl

macérer dans l'eau , et qui
, par l'effet d'un mouvement in-

testin noonné fevmenlatiun , ont été transformées en une
liqueur plus ou moins piquante et pourvue d'un certain degré
de spiritueux ; mais on le donne plus particulièrement au
suc exprimé du raisin, qui , après avoir subi cette fermenta-
tion, produit le cm piopremeni ih'l, la meilleure de toutes les

liqueurs fermentées.

On ne peut pas assigner l'époque précise oii les hommes
ont commencé à fabriquer du vin avec le jus du raisin; et

cette précieuse découverte paroît se perdre dans la nuit des
temps. Les historiens s'accordent pour regarder Noé comme
le premier qui en ait fait en Ulyrie ; Saturne, dans la Crète ;

Bacchus, dans r Inde; Osiris, en Egypte ; et le roi Géryon ,
en Espagne. Les ouvrages des premiers écrivains prouvent

,

non-seulement que celte liqueur étoit connue de leur temps,
mais encore qu'on avoit déjà des idées saines sur ses diverses
qualités , ses vertus , ses préparations , etc. Cependant ,

quoique l'art ^e fabriquer le vin soit fort ancien, il est en-
core loin d'avoir atteint toute la perfection désirée , et , dans
beaucoup de vignobles, on emploie des méthodes vicieuses,

et qui placent les vins qu'on en tire dans un rang bien infé-

rieur à celui qu'ils deyroient occuper , relativement à l^i qua-
lité des raisins employés à leur confection. Un chimiste cé-
lèbre,M. le comte Chaptal, pair de France, membre de l'a-

cadémie des sciences, a fourni les moyens d'atteindre cette

XXXVI. 1



a VIN
ptrfecllon. Son ouvrage sur VArt défaire les vins^ que j'ai par-

ticulièreinenl consulté, est un traité complet qui jette un très-

grand jour sur cette matière, et dans lequel les agronomes

de tous les pays peuvent puiser les préceptes les plus utiles.

En effet, après avoir soigneusement examiné la nature des

différentes espèces de raisins, l'influence que le sol, le cli-

mat , les saisons et la culture exercent sur eux; les différentes

métamorphoses que subit leur suc , suivant la manière dont

il est traité et les divers degrés de température auxquels il

est exposé ; ce savant pose des principes dictés par la théo-

rie , confirmés par Tçxpérience, et dont l'application, faite

avec discernement, doit produire les résultats les plus avan-

tageux.

Vendange.

LeYnoment leplus favorable à la vendange,est,en général,

celui de la maturité duraissn,puisque danscet étatil fournit par

la fermentation la plus grande quantité possible d'alcool; mais

ce principe est sujet à beaucoup d'exceptions, suivant le cli-

mat et la qualité que l'on veut donner au vin. Dans plusieurs

vi-^nobles du nord de la France , le raisin n'arrive presque ja-

mais à maturité, et l'on est cependant forcé de le couper pour

ne pas l'exposer à pourrir par suite des froids et de l'humidité

qui règne en automne. Il est aussi des pays où l'on recher-

che moins dans les vins le haut degré de spiritueux que d'autres

qualités agréables qu'ils sont susceptibles d'avoir lorsque le

raisin n est pas parfaitement mûr. Dans la partie du Borde-

lais dite les Grades, les raisins blancs destinés à la préparation

des vins secs,sont vendangés en une seule fois et plus tôt qu'à

Saulerne, Barsac et autres crus où l'on ne fait que des vins

moel/eux. Ici l'on ne cueille les raisins qu'à mesure qu'ils

pourrisscnt,et lorsque la pellicule a acquis une couleur brune

et s'attache aux doigts. Dans les pays où l'on récolle des

vins de liqueur, à Rlvesaltes, dans plusieurs parties de l'Es-

pagne et de l'Italie, dans la Grèce, etc., on laisse faner le

laisin sur le cep avant de le couper. En Hongrie, on dessèche

le raisin qui fournit les vins dits de Tokai. Les vins d'Arbois et

de Châleau-Châlons, en Franche-Comté, de Condrleux, etc.,

proviennent de raisins qu'on ne vendange qu'en décembre.

D'après cela, l'on ne peut pas indiquer la maturité du raisin

comiTft une règle invariable , mais seulement comme étant

l'époque la plus généralement adoptée.

Les signes qui indiquent la maturité du raisin sont la cou-

leur brune de la queue , la grappe pendante , la transparence

de la pellicule, les grains amollis et se détachant facilement;



VIN 3

leur Stic doux et vîsqneux , et les pepin5 entièrement solides.

Si l'on veui obtenir une fermentation bien égale, ce qui

est essentiel au développement de toutes les qualités du moût^
on doit, autant que possible, choisir pour lavendange un temps
SPC, et attendre que le soleil ait dissipé la rosée que la fraî-

( iieur de la nuit a déposée sur le raisin. Il faut prendre un
nombre suffisant de vendangeurs pour terminer dans un jour

la récolte des raisins destinés à être mis dans la même cuve ,

choisir de préférence des personnes habituées à ce travail, et

les surveiller avec soin.

Les queues des raisins doivent être coupées très-j^rès de
]^ grappe; tout ce qui est pourri doit être rejeté, et les rai-

sins veris doivent être laissés sur la soucbe. Dans la plupart

des bons vignobles, on vendange à plusieurs reprises, et le

premier triage donne toujours le meilleur vin. (i)

Moyens de disposer le moiît de raisin à la fermentation.

Ces moyens varient dans les différens pays : tandis que
dans plusieurs, particulièrement ceux où l'on fait des vins de
liqueur, le raisin est exposé pendant plus ou moins de temps
au soleil pour le dessécher en partie, dans d'auires on le

porte promptement à la cuve ou au pressoir. L'égrappage des
raisins rouges, préconisé par un grand nombre d'agriculteurs,

est rejeté par d'autres, el Ton ne peut, sur cette matière, don-
ner des règles fixes et applicables à tous les pays. On ne fait

jamais subir cette opération au raisin blanc, attendu que le

via qui en provient est alors susceptible de tourner à la graisse.

Les expériences faites p;!r don (ïcntil ont prouvé que la
fermentation marchoit avec plus de force et de régularité

dans le moilt mêlé avec la grappe
, que dans celui qui en étoit

dépouillé : de manière que , sous ce rapport , la grappe peut
être considérée comme un ferment avantageux quand le moût
est dépourvu des principes nécessaires pour sa fermentation.
Elle doit de même être conservée quand on prépare des vins
destinés soit à la distillation , soit à l'expédition pour des pays
lointains : dans le premier cas, parce qu'elle concourt à la
décomposition plus complète du moût, et à la production de

(i) Dans ce cas, il faut faire autant de cuvées que de vendanges, car rien
ne nuit plus à L qualité du vin que d'interrompre la fermentation d'une
cuvée. Dans l'Italie moyenne , où on conserve la mauvaise méthode de faire
monter les vignes sur les arbres, et où les grappes d'un même cep oUVint
tous les degrés de maturité, on verse chaque semaine, pendant près d'ua
mois, lavendange d^ns la uièine cuve ; aussi n'y aije pas trouvé une bou-
teille de vin passable, ( Notedc M. Base. )
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tout l'alcool dont il contient les principes; dans le secort(l

cas, parce qu'elle donne au vin une fermeté qui le rend plus

susceptible de supporter le transport et les changemens de
température , et enfin de se conserver beaucoup plus long-

temps. Cependant il est de fait que la grappe est âpre et aus-

tère, qu'elle n';ijoute ni au principe sucré ni à l'arôme, et

qu'elle communique au vin un goftt acerbe qu'il conserve

pendant plus ou moins de temps. D'après cela, l'agriculteur

éclairé peut seul, suivant la qualité des produits de sa vigne

et leur destination , décider s'il doit ôter la grappe ou la lais-

ser. Si les principes fermentatifs sont en suffisante quantité

dans le moût, et si l'on veut en obtenir un vin délicat et

agréable , il est incontestable que l'on doit égrapper le raisin.

Si, au contraire, le moût est foible , ou si l'on désire avoir du
vin pourvu de beaucoup de spiritueux et de nerf, il ne convient

pas de faire cette opération. Dans les pays méridionaux où le

vin est naturellement généreux, la grappe ne peut qu'ajouter

une âpreté désagréable à une boisson déjà trop forte par sa

nature, et l'on ne doit la laisser fermenter avec le moût que
quand on prépare des vins destinés à la distillation. On a

même remarqué que l'âpreté communiquée au vin par la

grappe se faisoit encore sentir dans l'eau-de-vie. (i)

(i) Trois sortes d^égrappoirs sont usités en France. La première est un
filet de ficelle ou un treillage en fer ou en bois , au travers duquel on l'ait

passer les grains des grappes par le moyen d'un Couloir où d'un rable; la

seconde est un bâton terminé en iôurche double ou triple qu'on fait rapi-

dement tourner dans le baquet qui contient les grappes : ces deux sortes

remplissent bien leur objet, mais expédient lentement ; la troisième, inven-

tée par M. Lignières, de Toulouse, et figurée tome 59 des Annales de l'agri-

culture française, n'a pas cet inconvénient, et possède l'avantage d'écraser

ensuite, et par le même mouvement, exactement tous les grains; mais
elle est plus compliquée et plus chère. Cesl une machine composée de trois

cylindres horizontaux, l'un supérieur, ouvert en partie aux deux bouts, fixé

sur un cadre et destiné à l'égrappage; les deuxaulres inférieurs, parallèles,

rapprochés, solides, tournant dans un second cadre qui supporte le pre-

mier, sont destinés à écraser les grains. Le tout se place sur une cuve et

est monté sur quatre pieds servant seulement à éloigner de terre les cy-

lindres inférieurs.

Deux moitiés réunies , mais susceptibles d'être séparées à volonté , et

dont l'inférieure est fixée au cadre supérieur , composent le cylindre à

égrapper. Cette dernière est moitié en bois, moitié en treillage de fil de fer

qui occupe la partie la plus basse. Un de ses bouts est entièrement fermé ,

l'autre ojfie une excision de la largeur du treillage et au-dessus de lui^ e;;ci-

sion qui sert à la sortie des grappes dépouillées de leurs grains, et qui cor-

respond à une large gouttière mobile et inclinée qui les porte à une certaine

distance dans un baquet.

La première moitié, c'est-à-dire la supérieure, est en vannerie.

Le cylindre est traversé par un axe à huit pans, qui tourne au moyen
d-'une manivelle sur des touroillons fixés sur son cadre, et dans chacun de
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Maïs, qu'on égrappe ou qu'on n'égrappe pas, il est indis-

pensable de fouler le raisin pour faciliter la fermentation , et

l'on doit effectuer,dans le moindre tems possible, le foulage de

tout celui destiné à remplir une cuve, afin que la fermentation

commence et finisse en même temps dans toute la masse. En
Champagne, on se sert pour cela d'une caisse nommée mar-^

iyr; elle est formée de liteaux de bois, qui laissent entre eux

«n intervalle' assez étroit pour que le grain du raisin ne

puisse pas y passer. Cette caisse, placée sur la cuve , reçoit la

vendange, qui est aussitôt foulée par un ouvrier , à Taidede

gros sabots dont ses pieds sont armés. Le foulage effectué,

il soulève une plancbe qui fait partie de l'un des côtés de la

caisse et pousse avec le pied, dans la cuve ou hors de la cuve

,

les pellicules et les grappes qui auroient pu passer entre les

liteaux, selon qu'on aie projet de les faire fermenter ou non
avec le moût. Le premier résidu sorti de la caisse, on y
verse de nouveaux raisins pour les traiter de même , et l'on

continue ainsi jusqu'à ce que la cuve soit remplie.

En Bourgogne , dès qu'on a versé dans la cuve toute la

vendange qu'on veut faire fermenter, deux ou trois hommes
y descendent ; ils foulent avec les pieds et expriment avec la

main tous les raisins qui snnt au fond ou qui nagent dans le

ses pans sont fixées cinq ailes entaillées à leur extrémité et à très-peu près

de la longueur du diamètre intérieur du cylindre. Leur ensemble forme une
hélice ; de sorte que toute la capacité de ce cylindre est parcourue par ces

ailes à chaque révolution de l'axe.

A côté du cadre opposé à la manivelle est fixée , de manière à pouvoir
l'enlever à volonté , une demi-trémie dont la longueur égale le diamètre du
cylindre. C'est dans cette trémie que se mettent les raisins entiers, lesquels

tombant par leur propre poids dans le cylindre , s'engagent entre les ailes

de son axe , frottent contre les inégalités de la vannerie et du treillage, per-

dent rapidement leurs grains, qui passent parce dernier, et tombent entre
les cylindres inférieurs où ils sont écrasés.

Le diamètre de ces derniers cylindres est un peu moindre que celui du su-

périeur , dont ils ne sont séparés que de deux ou trois centimètres. Leur
distance relative doit être au plus de trois millimètres, de manière que
tous les grains soient écrasés et pas un pépin, dont l'âcreté nuit au vin.

On fait ces cylindres avec des planches montées sur des cercles pleins , afin

d'en rendre le prix plus faible ou le service moins fatigant. Ils sont mis en
action par le moyen d'une manivelle fixée au centre de l'un d'eux , du côté
opposé à l'autre manivelle. Ainsi il faut deux hommes pour chaque machine,
et il m'a paru difficile que cela fût autrement, par la nécessité de varier le

mouvement de l'un et l'autre appareil selon le besoin.

Cette machine expédie de trente à quarante litres de grains par minute,
et une seule peut suffire pour un vendangeoir de moyenne étendue. Le
moût, en sortant des cylindres, passe dans la cuve où la fermentation s'éta-

blit promptement et simultanément, de sorte qu'on peut décuver le vin à
point. ( iVote do M. Boso. )
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liquide. Celte manière d'opérer est plus prompte que la pré-
cédente , mais le foulage est moins parfait.

Il est nécessaire de fouler de nouveau pendant la fermen-
tation, pour la rendre égale dans toute la masse; cette opéra-
tion prévient l'acessence du chapeau, et, en précipitant les

écumes amoncelées à la surface, elle mêle dans le vin la

levure dont elles sont formées,ce qui nourrit la fermentation.

Les procédés dont je viens de parler ne sont employés que
pour les vins rouges. Les raisins d,eslinés à la préparation des

vins blancs sont portés sous le pressoir, au sortir de la vigne ;

et le moût que l'on exprime est mis aussitôt dans les ton-

neaux où il subit la fermentation vineuse- (i)

Phénomènes de la fermentaiton , et moyens de la goiH'erner,

Le principe sucré, la matière douceâtre ou le levain, l'enu

et le tartre, sont les élémens du raisin qui paroissent influer

le plus puissamment sur la fermentation : c'est non-seulement
à leur existence qu'est due la première cause de celte opéra-

tion , mais c'est encore aux proportions très-variables, entre

ces divers principes conslituans
,

qu'il faut rapporter les

principales différences que présente ce phénomène. Le prin-

cipe sucré et la matière douceâtre ( mucoso-sucré des chimis-

tes) que je nomme levain, sont isolés dans le grain; le pre-

mier existe dans les cellules placées entre le centre etl'écorce,

et concourt à la formation de i'alcaol par sa décomposi-
tion; il paroît prouvé que les substances qui contiennent ce

principe sont seules susceptibles de subir la fermentation

spiritueuse. Le second se trouve dans les membranes qui

séparent les cellules occupées par le liquide ; et du moment
que celte matière est mêlée avec le sucre ,

par l'expression

du raisin , si la liqueur est en contact avec l'air atmosphérique
et exposée à un degré de chaleur convenable , on voit s'éta-

blir la fermentation.

Les proportions entre le levain et le principe sucré éta-

blissent de grandes différences dans la marche et le produit de
la fermentation , et celle-ci n'est parfaite que quai.wi , lors de

sa terminaison, il ne reste, en nature, dans la liqueur, ni

sucre ni levain. Si le principe sucré est trop abondant, tout le

f») Il est fâcheux que le commerce veuille que les vins rouges soient

Irès-colorés , car, sans cela, il y aurait souvent de l'avanlage, relativement à

lu qualité, de les traiter comme les vins blancs. La fermentation opérée dans
un tonneau, à raison de la moindre déperdition tant de l'acide carbonique
que de l'alcool, étant préférable à celle opèrce dans une cuve ouverte. (^Notc

d6 M. Bose. )
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levain est consommé sans que la liqueur perde son goût

sacré, ce qui arrive dans les vins de liqueur: lorsque c'est au

contraire le levain qui prédomine , si l'on n'arrête pas la

fermentation, quand le principe sucré est décomposé, la

liqueur passe à l'aigre par l'action du tevain sur les autres

substances qu'elle contient, (i)

Le contact de la liqueur avec l'air atmosphérique est né-

cessaire pour déterminer sa prompte fermentation; mais il

est également prouvé que le moût, enfermé dans des vases

bien clos, la subit de même à la longue , et que le vin n'en est

que plus généreux. Beaucoup d'expériences ont prouvé que

l'air n'entre, ni comme produit, ni comme élément, dans la

décomposition du moût, et qu'il n'est jamais absorbé, mais

chassé au dehors des vaisseaux, avec l'acide carbonique,

d'où l'on a conclu , que sa seule fonction éloit de faciliter

l'échappement des substances gazeuses ,
qui sont le premier

résultat de la fermentation.

Le libre contact de l'air atmosphérique précipite la fer-

mentation et occasione l'évaporation d'une partie de l'al-

cool et du bouquet, tandis que, d'un autre côté , la soustrac-

tion absolue de ce contact la ralentit , et peut occasioner la

rupture des vaisseaux dans lesquels le moût est enfermé. On
évite ces inconvéniens en couvrant la cuve avec des planches

,

sur lesquelles on étend des couvertures ou des toiles. Par ce

moyen , sans interrompre toute communication avec l'air

extérieur , on rend la marche de la fermentation plus régu-

lière , on évite l'évaporation d'une grande quantité d'esprit,

on prévient l'acétification du marc et des écumes qui for-

ment le chapeau , et l'on soustrait la fermentation aux varia-

tions de latempérature. Cette méthode,avantageuse dans tous

les cas , l'est surtout lorsque la température est froide. (2)

(1) Chaque variété de raisins offre, en la comparant aux autres, de la

différence dans la proportion de ses deux composans principaux ; ce qui
indique la nécessité de choisir celle qui convient le mieux pour parvenir à

faire constamment, bonne et de garde, telle ou Icile sorte de vin, et à ne
pas trop multiplier le nombre des variétés mises daus la même cuve. Il est

en effet reconnu aujourd'hui par l'expérience, que les vignobles où l'on

cultive plus de trois ou quatre variétés , encore l'une étant dominante, don-
uent rarement de bon vin. (Note de M. Bcse.

)

(2) Un autre moyen, plus certain, mais malheureusement trop peu em-
ployé, d'arriver à ce but, et dont une expérience de plusieurs années , en
Champagne, a constaté l'excellence , c'est de donner aux cuves un couvercle
qui les terme exactement; couvercle au ccnire duquel est placée une che-
mmée de quatre planches do 4 à 6 pouces de large et de 4 à 6 pieds de hau-
leur , selon son diamèlre ; cheminée par laquelle seule il puisse entrer de
l'air dans la cuve, et sortir des gaz. Cette cuve a été gravée, je crois, dans,

le Journal de physique. ( Note de }I. Bosc.
)
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Quand le raisin a obtenu le degré de maturité suffisant,

que l'atmosphère n'est pas trop froide, et que la masse de la

vendange est d'un volume convenable , la fermentation n'a

besoin ni de secours ni de remèdes ; mais ces conditions n'é-

tant pas toujours réunies, il est important d'y suppléer.

Pour que la fermentation s'établisse et qu'elle ait une
marche régulière, la température du cellier doit être de lo

degrés au-dessus de zéro , au thermomètre de Réaumur ;

lorsqu'elle est au-dessous , il faut l'y élever par des moyens
artiliciels; si le moût est trop aqueux, il convient d'en faire

bouillir une partie
,

jusqu'à réduction d'un tiers ou d'un

quart, et de la verser bouillante sur la cuve, ayant soin

d'agiter toute la masse pour en effectuer le mélange. On
peut aussi, par l'addition d'une certaine quantité de sucre

,

de mélasse , de sirop de raisin , ou de raisins secs , donner
à un moût trop foible ou trop vert une partie des qua-
lités qui lui manquent. Il est des pays où on jette du plâtre

cuit dans la vendange. Les anciens connoissoient cet usage ;

il est encore pratiqué dans plusieurs îles de l'Archipel, (i)

Dans ces mêmes îles , lorsq.ue le moût est trop épais

et que l'on veut obtenir des vins non^iquoreux , on y ajoute

de l'eau , cfwi , en le délayant , donne de l'activité au prin-

cipe fermentatif et facilite la dissolution de toutes les parties

sucrées.

Il est reconnu qu'à température égale
,
plus la masse de

la vendange est considérable, plus la fermentation est forte

ot régulière dans ses périodes. D'après cela, il est à propos
de réunir , autant que possible , dans une même cuve , la plus

grande quantité de vendange. Celte réunion est surtout né-
cessaire lorsque le raisin est très-mûr , doux , sucré et pres-
que desséché , attendu qu'alors la fermentation s'établit dif-

iicilement , et qu'il faut une grande masse de liquide pour
décomposer pleinement son suc sirupeux. Un pareil moût
ne fermenteroit que difficilement en petit volume; le vin

qu'il produiroit seroit douceâtre et pâteux, et il n'acquer-
roit toute sa perfection qu'après un long séjour dans les

tonneaux.

La température de l'atmosphère , à l'instant àes vendan-
ges, contribue beaucoup au développement des principes,

(i) Le plâtre n'agit, dans ce cas, à ce qu'il paroît, qu'à raison de la chaux
qu'il contient, et en neutralisant l'excès d'acide qui se trouve dans le vin
et qui nuit à la marche de la fermentation. En France, les personnes ins-

truites le suppléent par la craie, appelée ilano d'Esjmgnc, et s'en trouvent

Jîien. ( Note de M. Bosc.)
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et la fermenlation est d'autant plus lente, que la température

est plus froide au moment où Ion cueille le raisin ; celle ven-

dange froide , lors même qu elle est réunie dans un endroit

chaud , est fort long-temps à s'échauffer. Dans ce cas , il est

à propos de l'étendre sur tout l'espace dont on peut dispo-

ser, afin qu'elle se mette au niveau de la tempcralure du

cellier avant de l'entasser dans la cuve. Il convient aussi d'é-

chauffer cet endroit lorsqu'il est trop froid, ou d'introduire

dans les cuves des cylindres seml)lables à ceux employés pour

chauffer les baignoires , afin de déterminer ou d'activer la

fermentation ,
qui ne s'établiroit que très-lentement et s'a-

paiseroit avant d'avoir complété la formation du vin.

Pendant la fermentation , le gaz acide carbonique , qui se

dégaine de la liqueur, déplace l'air atmosphérique qui repose

sur la vendange : il occupe tout le vide de la cuve et déverse

ensuite les bords en se précipitant dans les lieux les plus bas.

Lorsqu'on laisse fermenter à cuve découverte, le gaz en-

traîne avec lui une certaine quantité de parties aromatiques

et alcooliques de la liqueur ; ce qui le prouve c'est que ,

si l'on place , immédiatement sur le chapeau , des vases rem-
plis d'eau , au bout de deux ou trois jours , cette eau est im-
prégnée dacide carbonique , et il suffit de la conserver, pen-

dant un mois , dans des bouteilles débouchées
,
pour qu'elle

se convertisse en vinaigre.

Le gaz acide carbonique est dangereux à respirer; tous les

animaux qui s'exposent dans son atmosphère,y sont suffoqués.

Ces tristes événemens sont surtout à craindre lorsqu'on fait

fermenter la vendange dans des lieux bas et où l'air n'est pas

renouvelé. Ce fluide déplace l'air atmosphérique et finit par

occuper tout l'intérieur du cellier ; il est d'autant plus dange-

reux qu'il est invisible comme l'air , et l'on ne sauroit trop se

précautionner contre ses funestes effets. Pour s'assurer qu'on

ne court aucun risque, en pénétrant dans le lieu où fermente

la vendange , il faut avoir l'attention de porter une bougie

allumée en avant de sa personne : il n'y a pas de danger

tant que la bougie brûle; mais, lorsqu'on voit la lumière

s'affoiblir ou s'éteindre , il faut s'éloigner.

On peut prévenir le danger et saturer le gaz à mesure qu'il

se précipite sur le sol de l'atelier, en disposant , sur plusieurs

peints, du lait de chaux ou de la chaux vive. On parvient à

désinfecter un lieu vicié par cette mortelle mofette , en pro-

jetant, sur le sol et contre les murs , de la chaux vive dé-
layée et fusée dans l'eau. Une lessive alcaline caustique ,

telle que la lessive des savonniers ou l'ammoniaque, produi-
I oient le même effet. Dans tous les cas, l'acide gazeux se com-
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bine instantanément avec ces matières , et l'air cxléricur se

précipite pour en occuper la place.

A mesure que la fermentation parcourt ses divers pé-
riodes ) le principe sucré se décompose , et l'alcool, qui ca-
ractérise essentiellement le vin , le remplace et devient d'au-

tant plus abondant que ce principe Ta été lui-même. 11 en
est de même des parties sucrées ,

que l'on introduit dans le

moût qui en manque : elles sont converties en alcool
,
par

suite de la fermentation.

Le principe colorant du vin existe dans la pellicule du rai-

sin, et n'est complètement formé que lorsque ce fruit est

parvenu à sa maturité ; d'où il résulte que le vin est d'autant

plus coloré que le raisin est plus mûr. Ce principe peut être

extrait de la pellicule par un effort mécanique ; mais il ne se

dissout dans le moût en fermentation , que quand l'alcool

est développé, et alors, plus on laisse fermenter la vendange,

plus la couleur du vin acquiert d'intensité, La liqueur que
fournit le marc soumis au pressoir, est plus colorée que celle

qui découle de la cuve; mais , si le vin contient une trop

foible quantité d'alcool, les parties colorantes n'entrent pas

en dissolution dans la liqueur, et finissent par s'en séparer.

Décuoa^e.

La durée de la fermentation doit varier selon la tempéra-

ture de l'atmosphère , la nature du raisin , la qualité que

l'on veut donner au vin , etc. Beaucoup d'agriculteurs

,

croyant pouvoir la déterminer , ont indiqué des signes qui

leur paroissoient certains pour marquer l'instant du décu-

vage;mais tous ces signes, prisisolémenf,nepeuvent pas offrir

des résultats invariables, et l'on doit revenir aux principes ,

si l'on veut s'appuyer sur des bases fixes. Le but de la fer-

mentation est de décomposer le principe sucré ; d'où il

résulte qu'elle doit être d'autant plus vive ou d'autant plus

longue, que ce principe est plus abondant, ei vice venu.

L'on a observé généralement que la disparition du goût

sucré et le développement de la saveur vineuse étoient le

moment que prenoient
, pour décuver les vins non liquoreux

,

les hommes les plus renommes pour leurs connoissanccs

dans l'art de faire le vin.

Le moût doit cuver d'autant moins long-temps qu'il est

moins sucré, et que la température est plus chaude , ou que

l'on se propose d'obtenir un vin moins coloré et plus agréa-

blement parfumé. La fermentation doit au contraire être

d'autant plus longue que le principe sucré est plus abondant,

le moût plus épais et la cuve plus petite , ou que l'on veut
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fabriquer du , in d'une couleur plus intense, et pourvu de plus

de corps et de spiritueux, (i)

Au sorùr de la cuve, le vin est mis dans des tonneaux dont

on ne fait que couvrir la bonde avec une feoiile .de vigne

assujettie avec du sable, afin que le eaz acide carbonique qui

continue pendant quelque temps à se former, puisse s'é-

chapper en soulevant celle fcuiile. (2)

Lorsque le vin cesse de couler de la cuVe , nn porte le

marc sous le pressoir , où il est pressé à une ou plusieurs

reprises, suiv,-»nt qu'on veut en extraire toute la !i(|ueur qu'il

contient, ou l'employer soit à la fabrication du vinaigre, soit

à la distillation.

Le vin qui provient de la première serre est plus fort;

celui qui provient de la dernière est plus dur, plus âpre et

plus coloré. On réunit ces différent produits dans des ton-

(1) Lorsque les Tins foiblcs cuvent trop long-temps, et qu'il fait chaud,

ils sont exposés à tourner en vin; igre. 11 est commun, même en Bourgogne,
de reconnoître de l'acidité dans le chapeau , et alors il faut se hâter ou de le

brasser ( mélanger ) avec le moût, si la fermentation n'est pas assez avan-

cée , ou de décuver si ( lie est arrivée à point. Dans le premier cas, les grains

non écrasés qui se trouvent dans le chapeau, réactivent la fermentation,

et probablement décomposent l'acide. Je dis probablement, parce que le

fait est nié par quelques chimistes. Le fait est , cependant, qu'à la suite de
cette opération, le vin cesse de donner des indices de l'acide acéteux, qu'il

faut bien distinguer des acides malique et tartareux qui existent dans le

moût, ( Note do M. Bosc.
)

(2) La fermentation continuant dans ces tonneaux tout le temps que le

vin y reste, en s'affoiblissant chaque année, le motif qui fait désirer que le

moût soit dans une grande cuve, doit déterminer à soutirer le vin dans de

gros tonneaux. Il s'y en joint d'autres non moins importans, tels qu'une

moindre perte par l'évaporation , une moindre perte par le- soutirdge

sur lie, etc.

Ainsi il serait bon que, par toute la France, on réservât les futailles en

merrain pour le transport des vins, et que la vendange passât au moins un
hiver dans des foudres, non de la contenance exagérée de celles d'Hildel-

berg , mais de deux mètres de diamètre sur trois de longueur, terme
moyen, construites avec des madriers de trois centimètres d'épaisseur;

foudres qui seroient peintes de plusieurs couches d'huile à l'extérieur, cer-

clées en fer, dans lesquelles un homme pourroit entrer pour les nettoyer,

qui seroicnt placées à drmeurt dans un cellier voisin du vendangeoir dans

lequel le \in scroit conduit ^ et d'où il seroit ôté par des conduits en bois

ou en cuir. Sans doute la construction de pareilles foudres seroit coûteuse,

mais leurs frais seroicnt bientôt remboursés par Us av.intages qui leur so l

propres : avec des soins elles dureroient des siècles.

Je ne dirai ici qu'un mot sur les citernes à vin, encore plus durables et

si utiles dans les années de surabondance , mais dans lesquelles les vins fins

s'altèrent dans leur qualité intrinsèque ainsi que dans leur couleur, et qui
sont sujèies à des infiltrations diCGcilcs à reconnoîtrej parce que je crois

qu'elles ne doivent être préconisées que dans les vignobles où ou spécule
sur la distillation des esprit --.

( Note de iV, Base. >
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neaux séparés, pouravoir un vin coloré et assez durable, ou
C'a le môle avec celui lire de la cuve , lorsqu'on désire donner
à celui-ci plus de force , de couleur et de corps.

Le marc, fortement exprimé, acquiert la dureté de la

pierre. Il est employé à divers usages. Dans plusieurs vi-

gnobles , on le distille pour en tirer de l'eau-dc-vie ; dans
d'autres , on le met en tonneau , et on verse de l'eau dessus

pour en obtenir une boisson nommée piqurUe ^ qui est bue
j)tr les vignerons et autres ouvriers. A Montpellier on l'em-

ploie à la fabrication du vert de-gris; dans quelques endroits,

on le brûle pour en tirer l'espèce d'alkali appelée potasse
dans le commerce ; dans d'autres , on s'en sert pour nourrir

les bestiaux.

Beaucoup de vignerons des departemens méridionaux do
la France, et particulièrement de ceux du Gers, de la Haute-
Garonne et de l'Arriège , ne font pas usage de pressoirs

,

<l lorsque le vin est tiré de la cuve, ils versent sur le marc
une quantité d'eau égale au douzième du vin récolté pour
faire ce qu'ils appellent un derni-oin

,
qui a une légère pointe

acide , et néanmoins se conserve quelque temps. Après avoir

retiré ce demi-vin, on jette encore, à plusieurs reprises, de
l'eau sur le marc , et l'on en obtient des boissons appelées
vînades ; elles sont bues les premières

,
parce qu'elles ne se

conservent pas, et tournent au pourri dès que la chaleur se

fait sentir.

En Champagne, les raisins que l'on emploie à la fabri-

cnîion des vins rouges sont traités comme dans les autres

vignobles de France ; mais ceux que l'on destine à la prépa-

ration des vins mousseux sont vendangés avant que la rosée

ne soit dissipée , et transportés de suite au pressoir , à dos
de cheval, dans des paniers que l'on a soin de couvrir pour
amortir Taclion du soleil. Celte précaution est d'autant plus

nécessaire , surtout pour les raisins rouges , dont la plus

grande partie est employée à la fabrication de vins blancs,

que s'ils étoient écrasés ou exposés à la chaleur , il s'étahliroit

un commencement de fermentation qui, en dissolvant une
partie des résines colorantes , altéreroit la blancheur que ce

vin doit avoir. L'opération du pressurage est faite avec toute

la célérité possible. Le produit des premières pressions est

mis à part comme vin de choix : celui des suivantes que l'on

nomme w« de taille ^ est légèrement coloré , de bon goill , et

plus spiritueux que le premier. Il entre ordinairement pour
un douzième dans les vins mousseux que l'on tire des coteaux
d;î quatrième classe. Ce que Ton obtient des dernières prcs-s

sions est mclé avec les vlu* rouges communs.
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Le vin rosé est extrait avec les mêmes nrécaulions çne le

vin blanc; mais avant de mettre les raisins sur le pressoir
,

on les égrappe et foule légèrement dans des vases apprOjM'iés

à cet us.ige , et dans lesquels on leur laisse subir un com-
inencement de fermentation qui donne au moût la teinte

rose que l'on veut obtenir. La préparation de ce vin exige

beaucoup de précautions , et Ton ne réussit pas toujours à

lui donner la couleur convenable en conservant la force

mousseuse qui fait son mérite, ce qui a déterminé quelques

propriétaires à faire usage d'une liqueur colorante dite oin-

de-Fismes ,
qui se prépare dans la ville de ce nom , située à

six lieues de Reims. Cette liqueur est extraite des baies de
sureau que l'on fait bouillir avec de la crème de tartre. Il

suffit d'en mettre cinq ou six gouttes dans une bouteille de
vin blanc pour lui donner une belle couleur rose ,

qui est

moins sujette à changer que celle des vins rosés naturels.

Je n'entrerai point ici dans les détails des différentes

manipulations que l'on fait subir au vin de Champagne
pour le clarifier avant de le mettre en bouteilles, et pour le

séparer du dépôt qui se forme de nouveau quand il est dans

ces vases ; ni des phénomènes bizarres qui déterminent ou
détruisent la" qualité mousseuse qui le fait rechercher. Le
haut prix au(piel il se vend est dû beaucoup plus à ces travaux

et aux pertes énormes que l'expérience la plus consommée
ne peut ni prévoir ni éviter

, qu'à la valeur première do la

liqueur. Quoique l'onVenconlre, dansbeaucoup de vignobles»

des vins qui, comme ceux de Champagne, sont susceptibles

de mousser, c'est dans ce pays seulement que Ton est par-

venu à les préparer de manière qu'ils réunissent toutes les

qualités agréables et une limpidité parfaite. Les vins d'Ar-
bois et de Sainl-Pérai moussent comme le Champagne

,

mais ils sont sujets à perdre cette qualité , et ion en ren-
contre rarement de bien clairs, (i)

(i) Chaque intervalle de degré de latitude donne des vins qui lui sont
propres, et qui tiennent à l'influence seule de la chaleur du soleil, c'esl-i-

dire à la formation plus ou moins abondante du sucre, et par suite, do l'al-

cool. On ne pourra donc jamais faire, dans les plaines du midi de la France,
des vins de Champagne; mais on y fera des vins capit<;nx, tels que ceux
de la Clairette, de Gaude, etc. En remontant de l'emboachare du Rhône
jusqu'à Lyon, on récolte en elTet des vins d'autant plus propres <à être hus
à l'ordinaire, qu'on s'approche de celte ville , à quelques exceptions près
produites par l'exposition. En remontant ensuite la Saône jusqu'à Dijon

,

on traverse les vignobles qui lôurnissenl le meilleur vin d'ordinaire connu ,

parce qu'il est également éloigné de la force de celui du midi et de la foL-

Jblesse de celui du nord. Là, c'est une race particulière de raisins, celle di;*
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Lorsqu'on emploie, pour mettre le vin , des tonneaux qm

ont déjà servi, il suffit de les rincer à l'eau froide
,
après s'ê-

tre assuré qu'ils n'ont contracte intérieurement aucune al-

tération , et qu ils sont assez bien conditionnés pour contenir

la liqueur; mais ,
quand on se sert de tonneaux neufs, le

bois qui les compose conserve une astriction et une amertume

qui peuvent se transmettre au vin. On corrige ces défauts

en les rinçant avec de l eau chaude salée , et en y passant

ensuite une ou deux pintes de moût en fermentation ,
ou du

vin chaud : quelques personnes emploient au même usage

une infusion de feuilles de pêcher, de l'eau de chaux ,
etc.

Les tonneaux sont exposés à se vicier mtérieurement ,

quand on les conserve dans des endroits humides ,
ou quand

on y laisse séjourner de l'eau pendant trop long-temps ;
ils

prennent alors un goût de pourri ou de moisi qu'ils commu-

niquent au vin : il n est aucun moyen sûr de remédier à cette

altération, (i) ^,

Les tonneaux qui ont servi contractent souvent un goul

d'aine ce dont on s'assure en y introduisant un morceau

de mèche soufrée, aUumé , ou à son défaut ,
un morceau de

papier enHammé ; si le feu s'éteint dans la pièce , c est une

preuve qu'elle a contracta le goût d'aigre , et l'on doit la pu-

rifier avant d'y verser le vin. On enlève la vapeur aceteuse

qui remplit le tonneau , en soufQant par la bonde avec un

souftlet de cuisine ,
jusqu'à ce qu'on en ait renouvelé l air ,

et que la mèche allumée y pénètre sans s clemure. bi 1 on

n'est pas pressé de faire usage de ce vase ,
il suffit de le ren-

Dlneaux , laquelle offre beaucoup de varîétés, qui est en possession de don-

ner les meilleurs, et on peut, par conséquenl ,
plus facilement comparer

îLfluenTdu climat sur ces vins. Ainsi les vins de Beaujolojs sont plus

Squeceu^de Beaune!; ces derniers plus forts que ceux de Montsau:

ieoa?ces derniers plus forls que ceux de Reims; ces derniers plus iorts

«ue ceux du Ehin, qui, à mon avis, ne sont po.nt des vins, pui=qu,ls ne

contiennent qu'un atome d'alcool, ne rétablissent point ks lorces ,
et n ex-

citent en aucune manière lagaîUi de ceux qui en boivent.
_

On doit à mon ami (^reuzé-la Touche le meilleur ouvrage qui ait ete pu-

blié sur la culture des vignes et, la fabrication des vins dans la Champagne

proprement dite, c'est-à-dire d'Epernay à Reims. ( Note de M. Base. )

rO II me semble cependant avoir vu, dans ma jeunesse, employer très-

utilement a cet effet l'eau de chaux citée plus haut, lorsqu'elle étoit assez

nouvellement faite pour conserver de la cansiicité. En ettet ,
la moi-

sis^ure est constituée par de petits champignons que la chaux desor

eanise , et même dissout enlièremenl. Ou enlève cette chaux tres-la-

cilement avec de l'eau, et le peu qui reste, api es les lavages, loin de nuire

au vin, est souvent avantageuse à son amélioration , comme je lai observe

plus haut. (.
Note de M. Base )
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verser, la bonde ouverte, sur un ruisseau ou sur la terre, à

la cave : au bout de dix à douze heures , tout l'acide a dis-

paru, (i)

Soutirage.

Au sortir de la cuve , le vin est trouble , et fermente en-
core plus ou-moins long-temps dans les tonneaux. A mesure
que l'effervescence dinùnue , les matières étrangères à la

composition de cette liqueur , ou qui , bien que homogènes ,

n'y ont pas été dissoutes, se précipitent au fond du tonneau,
et forment la lie, qui est un mélange confus de tartre, de
matière végétale , de matière colorante , et surtout de ce
principe végéto-animal qui constitue le ferment.

Ces matières , bien que déposées au fond du tonneau , sont

susceptibles d'occasioiier la dégénération du vin, quand elles

y sont mêlées de nouveau, soit par l'agitation , soit par suite

d'un changement de température qui, devenant plus chaude ,

leur imprime de nouveau un mouvement de fermentation

qu'elles communiquent à la liqueur; il est donc important de
séparer les vins de cette lie, pour qu'ils ne subissent aucune
altération.

Cette opération se fait à diverses époques , dans les diffé-

rens vignobles. On soutire quelquefois les vins nouveaux

,

au mois de décembre
,
quand ils sont bien éclaircis , mais

bien plus ordinairement en février ou en mars. En général,

ils doivent être séparés de leur lie avant l'équinoxe du
printemps.

On choisit toujours un temps sec et froid pour soutirer

les vins. 11 est de fait que ce n'est qu'alors que la lie est bien

précipitée ; les temps humides et les vents du sud en font tou-

jours remonter dans la liqueur les parties les plus légères ,

et il faut se garder de faire cette opération quand ils régnent.

Le soutirage des vins se pratique de différentes manières;
dans quelques pays , on se sert d'un siphon dont la branche
plongeante, introduite par la bonde, dans le tonneau qu'on
vide, aspire le vin qui est versé par la branche déférente,

dans le tonneau que l'on remplit. L'emploi de cet instrument
évite l'évaporation des parties volatiles ; mais on est obligé

(i) L'introduction d'une mèche souffrée, enflammée, que je propose, a
pour but : i ." de s'assurer que l'air, contenu dans le tonneau, n'est plus sa-

turé d'acide; a,» d'empêcher une nouvelle fermentation acéteuse. [Nota de
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de laisser une cei faine quantité de liqueur claire dans le

vase qu'on vide
,
pour ne pas déranger la lie , et l'emploi

de cet instrument n'e-î réellement avantageux que pourthan-
ger de tonneau le vi-; v|ijii n'a formé aucun dépôt.

Dans la plupart des vignobles , on pratique , dans le fond

du tonneau , à environ deux poncos de la douve inférieure
,

une ouverture convenable nour recevoir une grosse cannelle

que l'on y introduit ; et après avoir ouvert la lionde , ou percé

la douve supérieure de plusieurs trous de vrille ou de foret,

pour doiiner passage à l'air qni doit remplacer la liciueur ,

on ouvre le robinet , et l'on reçoii le vin dans un vase à l'aide

duquel on le verse dans l'entonnoir placé sur le tonneau que
l'on veut remplir. La forme de ce vase varie dans les différens

pays. Les uns , en forme de petits baquets , sont larges et peu
élevés , ce qui occasione l'évapôration d'une partie du spi-

ritueux , et surtout du parfum de la liqueur: d autres, plus

élevés , larges à leur base , et resserrés à leur orifice , sont

nommés brocs. Ils occasionent moins d'évaporaiion ; mais,

comnie avec les précédens, le vin est battu eri tombant dans
le vase , agité de nouveau en le versant dans l'entonnoir , et

toujours en contact avec l'air atmosphérique, ce qui a dé-
terminé les personnes jalouses de conserver au vin toute sa

qualité , à chercher des moyens plus convenables.

A Bordeaux , et dans plusieurs vignobles où les vins sont

logés dans de grands tonneaux nomTaés foudres , l'on vide ces

vases dans ceux de petite dimension , à l'aide d'un tuyau de

cuir , assujetti à la cannelle , de manière que le vin passe de

l'un dans l'autre sans éprouver le contact de l'air; mais cette

méthode ne peut être employée que quand le tonneau qu'on

remplit est placé plus bas que celui qu'on vide , et ne con-
vieudroit pas pour soutirer les vins loges dans des tonneaux

ordinaires ,
placés, comme il est d'usage, dans les caves.

h. Beaune, et dans quelques autres vignobles , on fait la

même opération à l'aide d'un tuyau de cuir , long de trois à

quatre pieds
,
garni à ses extrémités de deux ajutages , de

forme conique , dont l'un entre à frottement dans l'orifice de

la cannelle placée dans le fond du tonneau que l'on vide , et

l'autre dans la bonde de celui que l'on veut remplir. Cette

disposition faite, on ouvre le robinet , et le vin passe d'un

vase dans l'autre
,
jusqu'à ce qu'il soit à la même hauteur

dans tous les deux. Alors, on place dans la bonde du tonneau

à vider , la douille conique d'un soufllet destiné à cet usage ;

et après l'avoir bien assurée, on agile le soufflet jusqu'à ce

que la colonne d'air introduite ait chassé dans le tube

tout le vin superposé à la cannelle. On relire ensuite le tuyau
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de cuir , et on laisse couler dans le baquet le peu de vin

clair resté dans le tonneau. Celte méthode est la plus sûre

pour conserver au vin fin toute sa qualité et son parfum.
Ces instrumens, ainsi que tous ceux en usage pour la ma-

nutention des vins, sont décrits dans le Manuel du sommelier,

et représentés sur les planches jointes à cet ouvrage auquel

je suis obligé de renvoyer le lecteur pour tous les détails

dans lesquels je ne puis pas entrer ici , sur la manière de
soigner les vins et de les rétablir quand ils sont altérés , oa
naturellement défectueux.

De la Fermentation secondaire du via.

Lorsque la première fermentation est apaisée , et que la

lie s'est précipitée au fond du tonneau , le vin est fait ; mais
il n'est pas parvenu à son dernier degré d'élaboration, et

ce n^est que par suite de nouveaux raouvemens de fermen-
tation qu'il subit encore à différentes époques

,
que tout le

mucoso-sucré achève de se convertir en alcool, que des par-

ticules de tartre , de matière colorante et de ferment , en-
trées d'abord en dissolution dans la liqueur, s'en séparent

et forment un nouveau sédiment dont on dégage le vin, lors-

qu'il est devenu parfaitement limpide , et enfin que le par-
fum se dilate , et que la liqueur acquiert toutes les qualités

qui lui sont propres. Je qualifie ces différentes agitations
, de

fermentations secondaires
, pour les distinguer de celle qui

opère la conversion du moût en vin. Je vais entrer dans quel-

ques détails sur les causes qui déterminent ces mouvemens
,

ou en augmentent l'intensité , et sur les moyens d'en diriger

la marche , de les suspendre , et même de les arrêter, lors-

que, déterminés par des accidens , ils sont susceptibles d'oc-
casioner la détérioration du vin.

Comme toutes les liqueurs qui renferment du muqueux
doux , le vin est susceptible d'éprouver successivement trois

degrés de fermentation ; savoir, la fermentation spiritueuse ,

la fermentation acéteuse , et la fermentation putride.

La fermentation spiritueuse est celle que subit le jus de rai-

sin, soit en état de moût, soitlorsqu'après avoir été converti

en vin par une première fermentation , il contient encore des
parties sucrées susceptibles d'être converties en alcool.

Lafermentationacéteuse est une continuation ouun renou-
vellement de la précédente ; mais elle n'a lieu que lorsque
le levain fermentatif, ne rencontrant plus de parties sucrées
sur lesquelles il puisse exercer son influence , attaque le pro-
duit de ces mêmes parties , l'alcool , et le convertit eu
acide.

XXXVI. 2
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La fermentation pulride se manifcsle dans les liqueurs

'

dépourvues de principes alcooliques : les vins ne la sul)is-

sent ordinairement que lorsqu'ils ont éprouvé les deux pré-
cédentes ;.niais il y a des moûts de si mauvaise qualité ,

qu'ils

passent à la fermentation acéJeuse sans que la fermenlaiion

spiritueuse ait été très-sensible; et Ton rencontre des vins si

peu riches en principes
,

qu'ils éprouvent la fcînneniiilion

putride sans avoir donné aucun signe de fermentation

acéteuse.

Plusieurs causes concourent à déterminer la fermentation

des vins. La lie et le lartre sont les principales causes inter-

nes : ils forment un levain qui, mêlé dans la liqueur, agit

sur toutes ses parlies Les causes externes sont : i." la chaleur

de Talmosphère ,
qui , en donnant de l'activité au principe

fermeniatif, favorise la formation du gaz acide carboni-

que ;
2." l'agitation produite , soit par le déplacement des

tonneaux, soit par les secousses imprimées au sol des cel-

liers et des caves , par le passage des voitures ou par le

mouvement des usines. Dans le premier cas, la lie est niêlée

dans toute la liqueur ; dans le second , le vin est dans une
agitation continuelle , et les parties qui s'en étoienl séparées

flottent de nouveau ; 3.° le libre contact de la liqueur , soit

avec l'air atmosphérique , soit avec celui qui occupe le vide

d'un tonneau que l'on a négligé de reuiplir toul-à fait ; il

occasione l'évaporation des parties spirilueuses , et favorise

l'action des principes fermentatifs ; 4° le voisinage de ma-
tières en fermentation ; le gaz qui se dégage de ces matiè-

res vicie l'atmosphère de la cave , et pénètre jusque dans

les tonneaux.

Lorsque les vins nouveaux ont été soutirés avec soin avant

l'équinoxe du printemps ,
que les tonneaux sont bien pleins

et placés dans une bonne cave , la fermentation qu'ils subis-

sent aux époques de la pousse de la vigne , de sa floraison et

delà maturité du raisin , est ordinairement le complément
de la fermentation spiritueuse ; on doit lui laisser parcourir

tousses périodes sans déranger le vin; mais il est à propos de
visiter fréquemment les tonneaux, et de pratiquer, à côté de
la bonde , un trou de foret que 1 on ferme avec un fosset . et

que l'on ouvre ensuite une ou deux fois par jour , afin de
donner issue au gaz acide carbonique ; si l'effervescence est

assez forte pour que la liqueur jaillisse par cet orifice, il est

bon d'en retirer deux ou trois pintes, que l'on remettra dans
le tonneau quand la fermentation sera apaisée.

La fermentation secondaire contribue au perfectionnement

des vins qui contiennent encore du principe sucré; mais, lors-
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que ce principe est complètement dissous,ce qui,dans la plupart
des vins, a litu pendant la première année, une nouvelle fer-

mentation sensible tend presque toujours à les faire tourner à
l'aigre, s'ils sont pourvus d'alcool , ou au pourri, s'ils en man-
quent. D'après cela , l'on doit garantir les vins vieux de tout
ce qui peut occasioner un mouvement de fermentation; et,

sitôt que ce phénomène se manifeste , il faut s'empresser
d'en arrêter les progrès. Les vins nouveaux, quoique suscep-
tibles d'acquérir plus de qualité par suite de la fermentatioo
secondaire

,
peuvent aussi être détériorés lorsque l'efferves-

cence est trop forte. Quand on craint cet accident, il est à
propos d'en modérer la force à l'aide du soufrage.

Soufrage.

Soufrer les tonneaux et les vins , c'est les imprégner
d'une vapeur ( gaz acide sulfureux ) , qu'on obtient par la

combustion des mèches soufrées. Ces mèches sont ordinaire-

ment des bandes de toile ou de papier, longues d'environ huit

pouces , et larges de vingt lignes, trempées dans du soufre

fondu. ( On mêle souvent avec le soufre des aromates , tels

que les poudres de girolle , de cannelle , de gingembre
,

d'iris de Provence , de fleur de thym, de lavande , de vio-
lette, de marjolaine, etc.)

La vapeur du soufre enflammé , en privant de son oxy-
gène l'air contenu dans le tonneau , empêche la fermenta-
tion de s'établir ou en arrête les progrès. C'est pourquoi
Ton a soin d'en imprégner l'intérieur des tonneaux récem-
ment vidés , et de ceux qui ne sont pas lout-à-fait pleins;
lorsqu'on néglige de le faire , les particules de liqueur qui
restent attachées à la paroi des premiers, et celles qui, dans
les derniers , sont en contact avec l'air qui en occupe le

vide , subissent promptement la fermentation acéteuse , et
sont susceptibles de communiquer cette altération au vin que
l'on met dans les uns , et à celui qui existe dans les autres.

On soufre plus ou moins les vins et de différentes ma-
nières , suivant les circonstances. Un morceau de mèche
soufrée d'un pouce carré , brûlé dans un tonneau contenant
deux cent quarante pintes , suffit pour purifier l'air qu'il con-
tient ; mais lorsque le vin destiné à le remplir est foible ou
disposé à fermenter , on peut doubler et même tripler la

dose. Quand il s'agit de rétablir des vins qui ont un principe
de dégénération acide , ou qui subissent une fermentation
accidentelle susceptible de les détériorer, on a recours à
l'opération nommée soufrer sur vin , ou à celle dite muter.
Pour la première , après avoir bien assuré la bonde , on
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pratique , dans la partie inférieure du tonneau , deux petits

orifices l'un au-dessus de Tautre , de manière que le vin sorte

par celui qui est le plus bas, et que l'air rentre par le plus

élevé; tenant alors un morceau de mèche enflammée contre

ce dernier,i'air entraîne dans le tonneau la vapeur sulfureuse

qui , en traversant la liqueur pour monter à sa surface , s'y

combine en partie.

Pour muter: après avoir brûlé , dans un tonneau vide , un

morceau de mèche soufrée de deux à trois pouces carrés, on

y verse vingt-quatre ou trente pintes de vin ; on ferme la

bonde , et on agite le vase en tous sens , jusqu'à ce que la

liqueur ait absorbé la plus grande quantité possible de va-

peur sulfureuse ; on brûle ensuite un nouveau morceau de

mèche , on introduit la même quantité de vin que l'on agite

comme le premier. La même opération se répète autant de

fois qu'il est nécessaire pour remplir le tonneau. C'est ainsi

que l'on traite au vignoble , le moût destiné à faire ce que

l'on appelle le vin-muet
,
qui n'est autre chose que du moût

dans lequel le principe fermentalif a été détruit ou neutra-

lisé par l'action de l'acide sulfureux dont on l'a saturé, (i)

Des caves.

Les vins ne se conservent pas également bien dans toutes

les caves ; ils s'améliorent dans les unes et se détériorent dans

^es autres. Une bonne cave doit être exposée au nord , éloi-

gnée des chemins et des usines , et assez profonde pour que

sa température subisse très peu de variations; 1 humidité doit

y être constante , mais modérée ; il faut en éloigner les bois

verts , vinaigres , et toutes les matières qui sont susceptibles

de fermentation.

Les vins en tonneaux doivent être placés à la cave , sur des

chantiers élevés de six à sept pouces , faits avec des madriers

écarris , de trois à cinq pouces d'épaisseur , et soutenus par

des traverses de deux à quatre pouces carrés , qu'on place

sur le sol, à trois pieds de distance les unes des autres. Ces
petits chantiers sur traverses sont préférables à ceux d'une

grande épaisseur
,
qui , étant placés immédiatement sur le

(i) Le savant chimiste Proust, à qui l'économie domestique et les arts

ont tant d'obligations , a recoanu que l'emploi du sulfate de chaux était

bien préférable pour le mutage , attendu qu'on peut savoir, par son moyen,
la quantité de gaz acide sulfureux qu'on introduit dans un tonneau. Mais
les cultivateurs ne peuvent pas fabriquer ce sulfate; et il s'altère lorsqu'il

est gardé sans précautions : motifs sufTisans pour s'opposer à ce qu'il soit

généraieiueut employé. ( Not« di M. Boso. )
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sol , se pourrîsseni promptement et sont sajcfs à vaciller. Il

faut avoir soin de bien assujétir les tonneaux avec des cales,

et de ne pas les élever plus d'un côté que de l'autre , afin que
la lie se fixe au milieu de la cavité inférieure. Lorsque la pe-
titesse du local force à mettre plusieurs tonneaux pleins les

uns sur les autres , il faut choisir les plus solides pour le rang
de dessous , et les éloigner assez du mur pour que l'on puisse

les visiter de ce côté , et remédier aux accidens.

Quoique les tonneaux soient bien conditionnés quand on
les met à la cave , le vin peut couler dès le lendemain , soit

par un trou de ver, soit par suite d'une commotion qu'ils ont
éprouvée en les descendant , et dont l'effet ne s'est pas mani-
festé dans le premier moment. Il est à propos de les visiter

tous les jours, et de s'assurer de l'état des cercles , surtout
dans la partie la plus rapprochée du sol

,
qui est exposée à

être attaquée par des exhalaisons de la terre
,
qu'on nomme

coups de feu. Les personnes qui conservent un certain nombre
de pièces , doivent se pourvoir de cercles en fer , brisés ,
que l'on pose sur les tonneaux , à la place de ceux qui se rom-
pent. Il faut aussi goûter de temps en temps le vin

, pour
s'assurer qu'il ne contracte aucune altération.

Il est important d'entretenir les tonneaux toujours pleins :

autrement , l'air qui occupe le vide se vicie et occasione la
détérioration de la liqueur ; et lors même que cet accident
n'auroitpas lieu, l'évaporation étant en raison des surfaces, N
la perte du vin devient chaque jour plus considérable. Dans
les caves ordinaires , il suffit de remplir les tonneaux tous
les mois , avec du vin du même cru ou de qualité ana-
logue à celui qu'ils contiennent. Dans les caves très-fraîches,
on peut remplir moins souvent , comme aussi l'on doit ré-
péter cette opération à des époques plus rapprochées, quand
les tonneaux sont placés dans un lieu sec, ou exposés à un
courant d'air. Le papier ou la toile qui garnissent le bondon,
doivent être changés toutes les fois que l'on remplit , attendu
qu'en cessant d'être humectés , ils ont contracté un goût acide
qu'ils pourroient communiquer au vin.

Collage.

Les vins s'éclaircissent par le repos ; mais comme ils

contiennent des matières qui , bien qu'en dissolution dans la

liqueur , tendent constamment à s'en séparer , il est très-
rare qu'ils acquièrent une limpidité parfaite , attendu qu'à
mesure que les particules de lie devenues solides se précipi-
tent au fond du tonneau , les substances qui doivent former
plus tard une nouvelle lie , éprouvent un commencemenl d«
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décomposition, et, sans troubler positivement la liqueiir,

elles altèrent plus ou moins sensiblement sa transparence
;

d'où il résulte que, pour obtenir le vin parfaitement limpide
et le mettre à même de conserver cette qualité, il faut,

avant de le tirer en bouteilles , le dégager non-seulement des
particules de lie qui y sont en suspension , mais encore des
substances qui sont prêtes à se décomposer pour en former
de nouvelles. C'est ce que l'on obtient à l'aide du collage.

La clarification des vins , suivant la nature des substances

employées pour Topérer, est le résultat d'une action d'abord
chimique , puis mécanique , ou dune action seulement mé-
canique. L'action est d'abord chimique

,
puis mécanique

,

toutes les fois que les substances introduites dans cette li-

queur sont susceptibles de se combiner avec une ou plusieurs

de ses parties , ou d'être dénaturées par son contact avec
elles. Les matières introduites dans le vin éprouvent alors

une décomposition ou une recomposition qui les rend inso-

lubles et leur donne une densité suffisante pour qu'elles se

précipitent au fond du tonneau. L'action n'est que mécani-
que, lorsqu'on introduit dans la liqueur des substances qui

y sont insolubles et se précipitent par leur propre poids.

La colle de poisson, l'albumen ou blanc d'œuf , le sang,

le lait, la crème , ainsi que les poudres que j'ai composées
pour remplacer ces substances , exercent sur le vin une ac-
tion d abord chimique

,
puis mécanique.

La colle de poisson, formée en grande partie de gélatine,

se combine avec le tannin ; elle devient insoluble ; elle ac-

quiert une pesanteur spécifique supérieure à celle du vin ,

et forme un réseau qui, en se précipitant, entraîne au fond

du tonneau , les corps étrangers qu'il rencontre , et les par-
lies colorantes et de tartre mal dissoutes , ou qui tendent à

se séparer de la liqueur. L'alcool agit aussi sur la colle de
poisson et occasione la formation d'un réseau ; mais son

action est beaucoup moins forte que celle du tannin , et en
laisse une grande quantité en dissolution dans la liqueur. La
colle de poisson est plus ordinairement employée à la cla-

rification des vins blancs qu'à celle des vins rouges.

L'albumen ou blanc d'œuf se combine avec le tannin ;

mais il est bien plus tôt coagulé par l'alcool ; il forme aussi

un réseau , et produit sur les vins rouges le même effet que

celui produit parla colle de poisson sur les vins blancs.

Le sang a beaucoup d'analogie avec le blanc d'œuf; il

est de même coagulé par l'alcool ; il ne convient pas pour
la clarification des vins rouges auxquels il enlève une partie

de leur couleur. 11 est quelquefois employé pour décolorer les
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vins blancs qui ont contracté une teinte jaune < mais il leur
donne souvent un goût désagréable.

Le lait et la crèine agissent aussi comme le blanc d'œuf

,

et , lorsque la couleur des vins blancs n'est que légèrement
altérée , ils les décolorent paifailement. On les mêle ordi-
nairement avec (le la colle de poisson.

Les poudres de ma composition , dans lesquelles il n'en-
tre que des substances animales et végétales très-salubres ,

et préparées avec le plus grand soin , sont, par leur combi-
naison, dans un rapport parfait avec les parties constituantes
du vin ; elles le clarifient aussi bien que le font les blancs
d œufs et la colle de poisson , et ont sur ces substances de
très-grands avantages , tant par la facilité et la promptitude
de leur emploi, que par l'économie qu'elles procurent.

i."Leurprix est bien inférieurà celui de lat^ollede poisson,
que nous tirons de l'étranger , et qui exige une préparation
longue et fatigante ; elles sont presque toujours moins chères

qHp les œufs; et, étant incorruptibles tant qu'on les conserve
dans un endroit sec, elles ne sont jamais sujettes à donner
un mauvais goût au vin , comme le font les œufs qui ne sont
pas très-frais.

2. ' La dose nécessaire pour coller une pièce de vin, occupe
si peu d'espace

, qu'on peut facilement transporter avec soi
de quoi en coller un grand nombre.

3.0 Ces poudres se dissolvent dans l'c-^u froide, aussitôt
qu'elles y sont délayées , de manière qu'on peut les em-
ployer dans tous les instans , sans aucune préparation pré-
liminaire.

4^.° Elles produisent une lie plus épaisse
,
plus lourde et

beaucoup moins volumineuse que celle formée par les blancs
d'œufs et la colle de poisson, d'où il résulte qu'elle es! moins
sujette à se mêler dans la liqueur, quand on incline le ton-
neau pour achever de le vider , et que* tout le vin clarifié coule
parfaitement limpide jusqu'à la fin.

Pour constater le rapport qui existoit entre le volume de
lie produit par les blancs d'œufs et celui que donnoieut 9
grammes de la poudre préparée pour le vin rouge , après
avoir fait remplir du même vin deux tonneaux d'égale capa-
cité

, et que l'on avoit eu soin de bien rincer avant , j'ai versé
dans l'un de ces tonneaux quatre blancs d'œufs fouettés avec
un demi-litre d'eau , et dans l'autre 9 grammes de poudre
délayée dans la même quantité d'eau. J'ai laissé reposer le
vui pendant cinq jours ; et , après m'ctre assuré qu'il avoit
acquis le même degré de limpidité dans les deux vases

,
je

l'ai fait soutirer avec soin. Le vin collé avec les blancs d œufs



24 VIN
a produit quatre litres et demi de lie, et celui coJlé avec la

poudre n'en a fourni que deux litres et demi ; mais celte lie

étoit beaucoup plus épaisse que la précédente.

Voulant ensuite connoîlre si le vin avoil été dépouillé d'une
plus grande quantité de matières par l'une des substances que
par l'autre

,
j'ai recueilli séparément et avec soin la lie de

chaque tonneau ; et , après en avoir extrait le vin qu'elle

conlenoit , au moyen d'un filtre, j'ai fait sécher le tout dans
la même étuve. Les deux masses de lie

,
portées au même

degré de siccilé , ont pesé , celle produite par les œufs , 38
grammes , et celle produite par la poudre

, 4-5 grammes.
Déduisant de la première quantité i6 grammes, poids de
quatre blancs d'œufs desséchés , et de la seconde g grammes

,

poids de la poudre , il en résulte que le vin collé avec les

Lianes d'œufs n'a été dépouillé que de 22 grammes de lie sè-

che, tandis que la poudre en avoit précipité 36 grammes. La
même opération a été répétée sur des vins de différens crus

,

et les rapports, soit entre le volume des lies , soit entre Iwir

poids , après la dessiccation , ont toujours été les mêmes

,

c'est-à-dire que 9 grammes de poudres ont précipité r^ de
lie de plus que n'ont fait quatre blancs d'œufs , et que néan-
moins celte lie relenoil avec elle

f,
de vin de moins.

Des lies de vin blanc ,
produites par la colle de poisson,

et d autres formées par la poudre , ont présenté les mêmes
différences.

5.'^ La colle en poudre n'est pas sujette à remonter dans
la liqueur , comme le fait souvent la colle de poisson , et

comme il arrive quelquefois aux blancs d'œufs.

6," Si, après avoir collé du vin avec ces poudres , et l'avoir

laissé reposer plus ou moins long-temps , on remue le ton^
neau , la lie se précipite de nouveau en très-peu de temps,
et l'on peut, sans inconvénient, remuer ainsi les tonneaux au-

tant de fois qu'on le juge convenable. On peut aussi coller

avec celle poudre les vins que l'on expédie au loin , ils s'é-

clairciront parfaitement après quelques jours de repos,

7.° Le long séjour de ces poudres dans le vin , ne peut y
occasioner aucune dégénération. Leur poids ,

plus consi-

dérable que celui des autres colles , empêche la lie de re-
monter dans la liqueur, et s'oppose, par conséquent , au dé-

veloppement du principe fennentatif qu'elle contient, et qui,

d'ailleurs, se trouve en partie dénaturé par sa combinaison
avec la poudre.

Ces poudres sont de quatre espèces différentes; celle

n.° I." est destinée à la clarification des vins rouges; celle n." 2

clarifie les vins blancs secs^ moelleux et liqtioreux, le cidre,
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le vinaigre, le rurrt et toutes les liqueurs spiritueuses. Ces
deux poudres s'emploient à la dose de neuf grammes ( deux
gros trente-six grains poids de marc

) par pièce de deux cent

dix à deux cent trente litres.

Celle n.» 3 a la propriété de décolorer et de clarifier en
même temps les vins rouges dont la couleur est trop foncée,

et les vins blancs qui ont contracté une teinte jaune; elle ôte
en même temps à ces derniers le mauvais goût qui accom-
pagne souvent cette dégénération de leur couleur. Elle peut
être employée à la clari6cation des vins sans les décolorer,

à la dose de dix-huit grammes par pièce de deux cent dix

à deux cent trente litres ; mais ,
pour opérer la décoloration ,

la dose varie suivant l'état de la liqueur et la quantité de
parties colorantes que Ton veut précipiter. Pour diminuer
la couleur d'un vin rouge ou d'un vin blanc trop ambré, et

pour rétablir un vin blanc tourné au jaune , il suffit ordinai-

rement d'en mettre cinquante grammes par pièce ; mais lors-

que le vin blanc est très-chargé de parties colorantes, cette

quantité ne suffit pas toujours. Cependant, dans tous les cas,
il faut commencer par introduire seulement cette dose , et si

après quatre ou cinq jours de repos, le vin a éprouvé un com-
mencement de décoloration, il suffit, pour achever de le blan-
chir, de l'agiter matin et soir pendant quelques jouis. Chaque
fois que l'on remêle celte poudre dans le vin , elle précipite
une nouvelle portion de couleur. Si la première dose n'a
produit aucun effet, il faut en introduire une seconde sans sou-
tirer le vin ; il est très- rare que l'on soit obligé d'en mettre
une troisième dose.

Il a été fait quelques expériences de cette poudre sur des
vins qui avoient subi la fermentation putride; elle y a été in-

troduite à la dose de cent grammes par pièce de deux cent
vingt litres, et après quatre jours de repos, la liqueur avoit

perdu son mauvais goût.

La poudre n." 4- est destinée à clarifier les vins que les

colles ordinaires ont épaissis au lieu de les clarifier, elle ne
doit être employée que dans cette circonstance

,
qui se

présente très-rarement. Si on la mettoit dans du vin qui n'au-
roit pas été collé , elle ne le clarifieroit pas. La dose ordi-
naire est de cinquante grammes par pièce contenant deux
cent dix à deux cent trente litres.

Toutes ces poudres s'emploient de la même manière; la

dose nécessaire se fixe à l'aide d'une petite mesure graduée. U
suffit de les bien délayer dans la quantité d'eau que l'on joint

ordinairement aux blancs d'œufs, et de verser ce mélange
dans le tonneau. L'on agite le vin, comme il est d'usage,
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avant de verser la colle ; et après l'avoir verse'e, on remplit el
l'on bouche bien le tonneau.

Les substances susceptibles d'opérer la clarification des
vins par une action seulement mécanique, sont les cailloux

calcinésetréduitsenpoudre,l'albâlregypseuxnon calciné (i),

mais pulvérisé, el toutes les matières non sascepiibies de
de se dissoudre ou de se combiner dans cette liqueur, el que
l'on peut réduire en poudre très-fine. Une livre environ
de Tune de ces poudres, versée dans un tonneau contenant
deux cent dix à deux cent trente litres de vin, que l'on a
soin de bien agiter, entraîne, en se précipitant, touies les

impuretés qui obscurcissent la transparence de celte liqueur.

Le papier gris est encore compté parmi les substances
propres à opérer la clarification des liqueurs, par une action

purement mécanique ; on l'emploie en feuilles entières
»

plissées pour les introduire par la bonde du tonneau , de
mas.iére qu'elles se développent et s'étendent sur la surface

du liquide. On ne met la seconde feuille que lorsque le

première s'est dépl.ée, el l'on continue à en introduire jusqu'à

ce que la surface du vin en soit couverte. Ces feuilles ne
descendent au fond du tonneau qu'à mesure que la liqueur sur

laquelle elles sot.t placées les traverse , comme cela a lieu

quand on filtre.

Tirage en houteilles.

Les vins se conservent et s'améliorent pendant un certain

temps dans lestonneaux; mais il est indispensable de les mettre
dans des bouteilles lorsqu'on veut les conserver long-temps
et leur procurer toutes les qualités qu'ils sont susceptibles

d'acquérir. Cette opération est très-aisée à pratiquer, mais
elle exige des précautions et des soins. 11 faut que le vin

ait acquis sa maturité, c'est-à-dire qu il ne soit plus suscep-
tible de fermenter sensiblement, etqu il ait entièrement perdu
le goût acerbe que Ton rencontre dans celui qui est nouvelle-

ment fail. Il est essentiel de le séparer à l'aide du collage de
toutes les matières qui en obscurcissent la transparence, et

de ne le tirer que quand il est parfailemeni limpide. On doit

(i) L'albâtre gypseux , employé à l'état de cristallisation , est le seul pro-

pre à être employé pour ( larificr les vins; lorsqu'il est calciné, il absorbe
une quantité d'eau ég;ile à 0,21 de son poids, et se précipite à l'état de
plâtre cristallisé. L'albâtre calcaire agit comme la craie : si le vin contient

de l'acide, ce qui a presque toujours lieu, il occasione une effervescence

spontanée , et la partie non attaquée par l'acide se précipite , tandis que
l'autre reste en dissolution dans la liqueur , sous la i'oime d'acétiite de
chaux , et s'oppose à sa clarificatioa.
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cîioisirpour cette opération un temps 3ec,plas froid quecli^uil,

et lorsque lèvent est au nord; car, alors, la précipitation delà

lie est plus complète que dans les inomens de pluie ou iVo-

rage. Le choix des bouteilles demande aussi quelque allenlion :

celles qui sont d'un verre mal couiposé ou mal recuit con-

courent à 1 allération du vin ; on doit encore avoir soin

de les bien rincer et de ne les remplir que quand elles sont

bien égouîtées. Les meilleurs bouchons sont ceux que Ion

doit choisir, surtout quand on veut garder le vin pendant un

certain temps ; il convient même, dans ce cas , de goudronner

la partie extérieure des bouchons, pour les garanllr de Thu-

midité. Pour faire cette opération, lorsque toutes les bou-

teilles sont remplies et bouchées, on trempe le bouchon et

une partie du col delà bouteille dans un mélange de résine,

de poix de Bourgogne et de cire , fondus ensemble sur un feu

modéré, (i)

Vms mélangés f vins sophistiqués, vins artificiels.

L'art de corriger les défauts naturels des vins de raisin,

de leur donner un goût agréable, et de composer des li-

queurs qui lui ressemblent assez pour le remplacer , a , dès

long-temps, occupé les hommes de tous les pays; les an-

ciens faisoient subir à leurs vins des préparations sans nom-
bre, et y introduisoient des substances étrangères. Ilsmêloient

souvent dans ceux qui étoient légers, des vins plus forts pour
les rendre susceptibles de supporter le transport; ils expo-

soient les tonneaux contenant les vins forts à la fumée et à

la chaleur
, pour y exciter une nouvelle fermentation qui

déiruisoit les parties sucrées qu'ils contenoient, complé-
toit la formation de l'alcool, accéléroit leur maturité, et

étoit suivie de la précipitation de toute la lie, dontonavoit
soin de les séparer en les mettant dans d'autres vases. Les
vins contractoient par cette opération un goal de fumée que
l'on trouvoit sans douté agréable , et les lieux déposés pour
la pratiquer se r\ommo\itï\[ Jumaria chez les Romains.
On mettoit aussi quelquefois de l'eau de mer dans les vins

pour en accélérer la clarification, et plusieurs auteurs pré-
tendent que cela contribuoit à les rendre meilleurs. Caton est

(1) J'ai vu des bouteilles, dans la composition desquelles il était entré

beaucoup trop de calcaire, se décomposer jiar suite de l'action de l'acide

malique, et se percer d'un grand nombre de trous par où le vin s'écoulait.

Celles qui ont été mal recuites sont exposées à s'éclater, au printemps, a la

suite du mouvement de fermentation qu'éprouve alors le vin qu'elles con-
tiennent. { Note de M. Bosc.

)
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de cet avis , et dit qu'il faut laisser reposer celte eau pendant
un certain temps dans des vases,avant de la mêler dans le vin.
Palladius donne plusieurs recettes employées par les Grecs
pour augmenter la couleur, le parfum et la force de leurs
vins, et pour donner une apparence de vieillesse à ceux ré-
cemment faits Pline, en rendant compte des sophistications
que l'on faisoit subir à cette liqueur, la regardoit, ainsi
travaillée , comme possédant plutôt les qualités du poison
que celles d'un vin naturel, (i)

Vins mélangés.

Lorsqu'un vin est dépourvu de qualité, qu'il est dégénéré
ou qu'il a un goût désagréable, on le mêle avec d'autre pour
le rendre meilleur, et si l'on veut faire voyager des vins trop
foibles ou trop délicats pour supporter le transport , on y
ajoute des vins plus corsés qui leur donnent la force dont ils

manquent. Cette opération se pratique dans les vignobles
comme chez les marchands; mais ces derniers y ont recours
beaucoup plus souvent que les propriétaires, soit pour éta-
blir des vins d'une qualité convenable à des prix modérés ,

soit pour satisfaire le goût des consommateurs auxquels ils les

destinent.

En effet, un vin rouge pur, même d'un très-bon cru, con-
serve pendant un certain temps le goût de son terroir et une
verdeur désagréable; si on le mêle avec du vin blanc d'une
qualité inférieure, on obtient une boisson dont le goût est

agréable et qui coûte moins cher. Les vins des premiers crus

du Bordelais, que l'on boit en France , ne ressemblent point
à ceux que l'on envoie à Londres : ceux-ci , dans lesquels on
met une certaine quantité de vin d'Espagne et du midi de la

France, subissent des préparations (2) qui leur donnent un

(i) On a dit que le goût de résine qu'offrent les vins de la Grèce provo.

noit de l'enduit des outres ou des tonneaux ; mais Martholdy nous apprend
que la résine est mise dans le moût même, d'après l'opinion que le vin sera

plus tôt buvable et se conservera plus long-temps. Cette pratique ëtoit déjà

connue des anciens.

On fait vieillir le vin en le laissant plus ou moins en vidange , ou en le

laissant dans un lieu chaud. Le» vins de Bordeaux sont principalement

vieillis ainsi chez les restaurateurs de Paris. Ceux de Bourgogne risquent

de s'altérer si on ne les consomme pas immédiatement après cette opéra'

lion. ( Note de M. Base.
)

(3) Fotfcz la Topographie des Vignobles, p. 2o3.
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goût et des qualités sans lesquels ils ne seroîent pas trouvés

bons. Les vins de Malaga et des autres vignobles d'Espagne

,

destinés pour le même pays, sont plus spiritueux que ceux
que l'on envoie en France , parce que les expéditeurs qui
connoissent le goût des Anglais , ont soin d'y mêler de l'eau-

de-vie. C'est sans doute par le même motif que les vins de
Porto , dits de Factorerie , dont la plus grande partie s'ex-

porte en Angleterre, ne peuvent être mis, au sorlir de la

cuve , que dans des tonneaux contenant déjà ^ de leur capa-
cité en eau-de-vie. (i)

En Champagne , les vins mousseux sont presque toujours

composés du produit de plusieurs vignes, dont chacun ap-
porte dans le mélange les qualités qui lui sont propres et

tempère celles qui surabondent dans les autres. Si l'on prépa-
roit séparément le vin de chaque cru , l'un mousseroit trop et
l'autre pas assez : celui-ci seroit trop sec et celui-là trop
doux. Ce n'est qu'en réunissant, à diverses proportions, les

différens vins de ce vignoble, que l'on obtient une liqueur
pourvue du degré convenable de spiritueux, de corps, de
finesse et de légèreté. Les Anglais préfèrent les vins secs, et
les Allemands ceux qui sont très-doux ; il faut donc que les

négocians établissent leurs mélanges et leur fassent subir les

préparations nécessaires pour les rendre tels que l'on désire
les avoir.

Le mélange de plusieurs vins ne peut pas présenter Timi-
lation d'un vin pur, car le premier résultat de cette opéra-
tion est de priver ceux qui la subissent du caractère particu-
lier qui les distingue , et surtout du bouquet et du goût qu'ils

doivent soit à l'espèce de vigne dont ils proviennent, soit au
sol sur lequel ils ont été récoltés. Mais la connoissance par-
faite du caractère des différens vins, ne pouvant s'obtenir
que par suite d'une longue expérience, il n'est pas étonnant
que le consommateur soit souvent trompé sur cet objet, (2)

Vins frelatés ou sophistiqués.

On nomme ainsi les vins dans lesquels il a été introduit
des matières étrangères au fruit de la vigne , et qui sont en-
trées en dissolution dans cette liqueur.

Les substances signalées comme sujettes à être introduites
dans les vins, sont : i." la litharge et \ alcalifixe^ pour corriger
ou masquer le mauvais goût de ceux qui subissent la fer-

(1) Voyez le Manuel du sommelier, p. 189 et suivantes,

(a) To^w le même ouvrage, p. 356.
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mentalion acéteuse, et tempérer l'âprctc des vins nouvelle-

ment faits ;
3.0 les haies de sureau, de Vhièfjle, Vorsellle^ les

mûres ^ le& prunelles, les airelles , et quehjaes autres fiuits; le

drapeau de tournesol, les bois de leinture , etc., pour teindre les

vins blancs, ou rendre plus intense la couleur des vins rou-

ges; 3.° les sirops de miires et de framboises , Viris de Flo-
rence , et différentes graines ouépices, pour leur donner
un goût et un bouquet agréables

;
4." le sucre et le n)iel

pour les adoucir; 5," enfin le poiré et l'eau pour en auguien-

ter le volume. (i)

La litharge est un poison très-subtil , dont la présence est

facile à constater : il suffit de verser quelques gouttes de

dissolution de foie de soufre dans un verre plein du vin dont

on suspecte la franchise; s'il contient de la litharge , il se

fait aussitôt un précipité noir et abondant : dans le cas con-

traire , la liqueur ne fait que perdre de sa transparence et

de sa couleur. Toutes les analyses faites depuis plusieurs

années, des vins saisis comme frelatés, ont prouvé qu'ils

ne conienoient pas de litharge.

XJalcali fixe ,
plus souvent employé pour diminuer l'âprelé

des vins que pour corriger le goût d aigre, ne présente pas

les mêmes dangers que la litharge ; il forme, avec Tacide du

vin , un sel neutre connu en médecine sous le nom de terre-

foliée, que l'on emploie intérieurement comme fondant et

apéritif. On reconnoît les vins qui en sont imprégnés à leur

couleur plutôt terne que limpide , et à leur goût légèrement

salé ,
qui

,
prenant à la gorge, fait qu'ifs augmentent la soif

au lieu de l'apaiser,

La liqueur que Ion eKlrail des baies de sureau , de celles

de rhièble , des mûres , des prunelles et des airelles , est

employée, dans quelques vignobles, à augmenter la couleur

des vins les plus communs, La seule préparation de ce genre

qui paroisse dans le commerce , est celle connue en Cham-
pagne sous le nom de vin de Fismes , et dont j'ai parlé plus

haut.

Le drapeau de tournesol est une teinture tirée de la plante

nommée maurelle , et que l'on prépare dans la partie du

Languedoc nommée Lavanage : elle est naturellement bleue;

mais elle rougit sur-le-champ quand on la mêle avec une

(i) Une poignée de fleurs de vigne desséchées, mises dans un tonneau

rempli de vin en état de fermentation, lui donne un parfum fort agréable.
• Pour se les procurer, on place, un tamiîî sous la grappe, vers les dix

heures du matin , et on lui donne un petit coup de bâton qui fait tomber

les f étales
qu'on laisse ensuite se dessécher à l'air. {Note do M. Dose.

)
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substance acide quelconque. On l'emploie en Hollande et
en Angleterre pour teindre les vins et les liqueurs. Mise en
dissolution dans du vin blanc , elle lui donne une teinte
rouge qui ne ressemble pas à celle de nos vins naturels

; elle
ne sert jamais h cet usage en France

, où les marchands
trouvent à plus bas prix des vins très-colorés qui font un
meilleur effet. Il en est de même de l'orseiile

, plante du
genre des lichens

, devenue rare dans le commerce depuis
qu'on l'a repoussée de la teinture des étoffes. Quant aux
huis de teiniure, leur couleur ne résistant pas aux acides dont
ia présence est reconnue dans tous les vins , ils ne peuvent
pas être employés à tein^ire cette liqueur, et c'est à tort
que Ton accuse le commerce d'en faire usage.
Le sucre et le miel oni été proposés, par plusieurs œnolo-

gues, comme susceptibles de donner aux vins acerbes et
plats une partie des qualités dont ils sont dépourvus- et de
nombreuses expériences ont prouvé que cette mixtion éloit
avantageuse lorsqu'on la faisoit dans la cuve au moment de
la termenlatmn

; mais lorsque les vins sont faits, l'addition
de parties sucrées excite une nouvelle fermentation qui peut
occasioner la dégénéralion de cette liqueur. Le sucre candi
est souvent employé en Champagne pour tempérer, dans
les vins mousseux, le goût sec et piquant que leur commu-
nique le gaz acide carbonique.
Veau et le poiré sont la base des sophistications nue l'au-

torite punu le plus fréquemment
, quoique leur présence

soit fort difficile a constater. Le poiré se met pur dans le
vin et s y mêle assez bien pour que son goût se fasse neu
sentir. L eau ny est ordinairement introduite «u'avec unpeu d eau-de-vie ou d'esprit-de-vin.

^

Telles sont les sophistications dont on accuse le com-
merce. Une seule des matières que j'ai citées, la liiharee
peut occasioner des accidens graves, et je suis fondé à croire
qu elle n est pas employée

; car, malgré la surveillante acti-
vité de la police

, et la facilité avec laquelle on reconnoît la
présence de ce poison aucun des jugemens prononcés contre
es falsifical.om n en fait mention. La plupart se sont con-
tentes d introduire de l eau ou du poiré dans des vins corsés
et généreux

,
pour en augmenter le volume.

AUérations et dégénérations des vins.

Depuis son extraction jusqu'à sa parfaite conversion envin
,
le moût de raisin subit plusieurs métamorphoses • et lf«VIO a mesure qu'il vieillit, subit encore

, dans son goût, sacouleur et ses autres qualités, des changemens qui le rendent
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meilleur ou moins bon. Les altérations qu'éprouve cette li-

queur peuvent être divisées en naturelles et accidenlelles.

Les premières sont là graisse , Vaigre, Vamertume , le poux ou
pourri , et la dégradation de la couleur ; les autres sont les ef-

fets delà gelée^ Vêlent, les goûts de fût, de mow/ et d'œuf gâté.

Les remèdes le plus généralement employés pour rétablir

les vins altérés , sont le collage , le soufrage et le soutirage ;

lorsqu'ils ne suffisent pas , on a recours au mélange avec

des vins plus jeunes et abondamment pourvus des qualités

. que l'altération a détruites , ou avec la lie fraîche d'un bon
vin , ce qui est préférable dans beaucoup de circonstances;

mais, en général, il ne faut mêler du vin détérioré avec

d'autres de bonne qualité, qu'après lui avoir ôlé le mauvais
goût qu'il a contracté.

Graisse.

Les vins blancs , et surtout ceux qui ont de la dou*

ceur
, y sont plus sujets que les vins rouges ; ils perdent

alors de leur fluidité et filent comme de l'huile : cette alté-

ration paroît être occasionée par l'absence des particules

d'air qui étoient interposées entre les molécules de la li-

queur ; car on rétablit promptement le vin gras en l'agitant

fortement pendant quelques minutes ou en le versant d'un

peu haut dans un autre vase , à plusieurs reprises. Quand
on n'est pas pressé d'en faire usage, on le colle et l'on

ajoute un quart de litre d'esprit-de-vin par pièce. Quelques

oenologues proposent l'alun comme propre à rétablir le vin

gras. L'addition de quinze à vingt pintes de lie fraîche pro-

duit aussi un très-bon effet. Quant au vin en bouteilles , il

suffit de le transvaser à plusieurs reprises , ou de l'agiter

après en avoir retiré un demi-verre ; mais il vaut beau-

coup mieux encore le laisser reposer jusqu'à ce qu'il se ré-

tablisse de lui-même; celui de Champagne, qui est très-

sujet à cette altération , en sort ordinairement beaucoup

meilleur qu'il n'étoit avant de la subir.

(i) Depuis que ceci est écrit, M. Herpin, membre de la société d'agri-

culture de Châlons, a publié une excellente dissertation sur la graisse des

vins, dans laquelle il établit que cette maladie provient du principe extrac-

tif du raisin qui n'a pas été suffisamment décomposé par la fermentation,

et de ce que ce principe n'a pas trouvé assez d'acide tartareux pour le con-

server en état de dissolution dans le vin. Il conclut de ce fait, que le re^

mède à employer pour guérir le vin de sa graisse, est d'y exciter une nout

velle fermentation et lui donner l'acide qui lui manque.
Voici la formule qu'il prescrit :

Prenez quatre litres de vin gâté ou non; faites-les chauffer jusqu'à ébul-

Jllion; meltez-y de deux à quatre hectogrammes de crème de tartre, selon
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Aigre.
'

Les vins ne tournent jamais à l'aigre tant que la fer-

mentation splritueuse n'est pas terminée , ou , en d'autres

termes , tant que le principe sucré n'est pas pleinement
décomposé. Mais lorsque cette altération se manifeste , elle

fait des progrès très-rapides, et la liqueur dégénère en un
vinaigre dont la force est en raison directe des parties spiri-

tueuses qu'elle contient. Les vins foibles y sont beaucoup
plus sujets que ceux qui ont beaucoup de corps et de spiri-

tueux : les vins où cette altération commence, s'appellent

besaigres.

On peut facilement prévenir et arrêter la dégénération
acéteuse , à l'aide du collage , du soufrage et du soutirage

en temps opportun ; mais il est impossible de la faire rétro-

grader , c'est-à-dire, de convertir de nouveau en alcool les

parties de cette nature qui ont été changées en acide : d'où
il résulte que, lorsqu'on parvient à désaciduler les vins qui
ont contracté cette altération,, le spiritueux dont ils étoient

pourvus avant de subir la fermentation acéteuse , est diminué
de toutes celles de ses parties qui ont été converties en
acide. Quelques expériences prouvent que la poudre n.° 3
est susceptible de rétablir les vins qui commencent à tourner
à l'aigre. ( V. le Manuel du Sommelier, p. iSy.)

Amertume.

Cette altération est commune à tous les vins, et particu-

lîèrement à ceux qui ont beaucoup de corps et une couleur
foncée; elle se manifeste plus ordinairement dans les vins

rouges que dans les blancs. Ceux des meilleurs crus de la

Bourgogne y sont très- sujets, quand on les conserve trop
long-temps en tonneaux, et même en bouteilles. L'amertume
nie paroît être la suite d'une fermentation insensible , ten-
dante à séparer de la liqueur des particules de lie et de tartre

qui y sont encore en dissolution. Ce qui me confirme dans
cette opinion , c'est que des vins en bouteilles , qui avoient
contracté un goût amer, out conservé leur liu.pidité pen-
dant presque tout le temps qu'a duré cette maladie , et que

,

sitôt qu'il s'y est formé un dépôt et que celui-ci a été préci-
pité , ils ont perdu ce goût et recouvré leur qualité.

le degré d'altération; jetez, lorsque le tartre sera dissous, le mélange tout
chaud dans le tonneau où est le vin gras, et roulez-le autour du cellier pen»
dant cinq à six minutes.
Au bout de douze heures, collcï le vin et soiuifez-le cinq à six. ionr»

Çrès. ( Note do J\I. Beac, )

XXXVI, 3
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Lorsque le vin tourne à ramertume en tonneau , on par-

vient quelquefois à lui enlever ce goût en le collant et souti-

rant à plusieurs reprises, ce qui l'affolblii beaucoup. Si Ta-
merlunie est Irès-iorte, ce moyen ne suffit pas, et l'on a re-

cours au mélange avec des vins plus jeunes , rouges ou blancs.

( V. le Manuel du Sommelier, page i44-)

Dégradation de la couleur.

La couleur des vins change à mesure qu'ils vieillissent.

Ceux qui ont d'abord une couleur très-foncée , deviennent

1res pâles, et les blancs passent souvent au jaune. Ces mé-
tamorphoses , lorsqu'elles ont lieu naturellement et à la lon-

gue , contribuent à rendre plus délicats et plus agréables les

vins pourvus de corps et de spiritueux ; mais si le défaut d'é-

quilibre entre les principes conslituans de la liqueur, ou des

accidens , déterminent le changement subit de sa couleur,

son goût et sa transparence sont altérés en même temps , et

c'est alors une dégénération à laquelle il convient de porter

remède. Si l'altération est accompagnée d'un mouvement de
fermentation , il faut l'apaiser à l'aide du soufrage

, placer les

tonneaux dans une cave bien fraîche , e,t coller le vin pour le

soutirer aussitôt qu'il sera éclairci. Les vins rouges qui subis-

sent cette altération, reprennent rarement leur qualité, et

l'on est obligé de les mêler avec d'autres pour en tirer parti;

mais les vins blancs se rétablissent presque toujours : il suffit

souvent ,
pour leur rendre leur limpidité , d'ajouter une pinte

de bon lait à la colle de poisson
,
que l'on introduit pour les

clarifier. La poudre décolorante, dont j'ai parlé plus haut,

rétablit très-promptement les vins blancs tournés en jaune.

V. page 26 ci-dessus.

Le poux , ougoût de pourri^ est une suite de la fermentation

putride dont j'ai parlé plus haut. On peut, à l'aide du sou-

frage , arrêter les progrès de cette altération
,
quand elle

commence à se manifester, et rétablir la liqueur en y mêlant

une certaine quantité de vin corsé et très-spiritueux , ou
en y ajoutant un peu d'alcool ; mais, quand la dégénération

est complète, la liqueur est entièrement décomposée et a

une odeur fétide qu'on ne peut lui ôter qu'en la collant

à très-haute dose avec la poudre n.^ 3 , dont j'ai parlé

page 26.

Event.

Cette altération est la suite de l'évaporation des par-

ties spiriiueuses ; le vin perd alors son bouquet , et con-
tracte un goût désagréable. Suivant le degré de l'altération,
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on réiaLlil ce vin en y ajoutant ^ de lie fraîche , ou en le

mêlant avec du vin pourvu de corps et de spiritueux
, pu

enfin en y ajoutant une quantité d'alcool proportionnée à
celle qui s'est évaporée , et en le collant.

Lesgoûls àtfiU et de moisi que le vin contracte quand on le

met dans des tonneaux dont le bois esl vicié , et celui que
lui donnent les reufs gâtés employés pour le collage , sont
très-difficiles à corriger. On en diminue l'intensité à l'aide du
soufrage , du collage et des soutirages répétés. Une livre et

demie de froment grillé , enfermé dans un sachet de toile
,

et suspendu , tout chaud , pendant vingt-quatre heures , dans
un tonneau contenant 25o bouteille? de vin , diminue beau-
coup ces mauvais goûts. Plusieurs œnologues assurent que
l'on ôte le goût de moisi en menant dans une pièce de vin

deux onces de noyaux de pêrlies piles. D'autres conseillent

aussi d'appliquer sur la bonde b mie d'un pain sortant du
four. Avant d'employer ces différens moyens , il faut avoir

soin de soutirer le vin altéré dans un tonneau frais, vide de
bon vin. Je suis fondé à croire que la poudre n.^ 3, que j'ai

indiquée pour décolorer les vins
, pourroit , employée à

haute dose , corriger ces altérations.

Vins en bouteilles
,
qui déposent.

Les vins que l'on conserve long-temps en bouteilles , sont

sujets à former des dépôts plus ou moins abondans , et qui
varient de: couleur et de densité , suivant leur nature. Les
uns sont gras, d'autres bourbeux, quelques-uns adhèrent
à la paroi de la bouteille , et l'obscurcissent entièrement

;

mais la plupart se précipitent au fond du vase , et sont sus-

ceptibles de se mêler de nouveau dans la liqueur , lorsqu'on
dérange les bouteilles. Souvent le même vin dépose sous
deux formes différentes ; une partie du dépôt adhère à la

paroi de la bouteille, ou se réunit , en masse , dans sa cavité

inférieure , tandis que le surplus flotte dans la liqueur. Les
dépôts sont composés des mêmes substances que celles qui
forment la lie qu'on extrait au premier soutirage , c'est-à-

dire , de tartre, de matière végétale , de matière colorante, et

du principe végéto-animal qui constitue le ferment. La pre-
mière de ces substances est quelquefois tellement abondante
dans certains vins

, qu'elle s'y cristallise naturellement , et

se précipite au fond du vase , sous la forme d'un sable bril-

lant ou de petites écailles. En Champagne , on nomme ce
précipité

, dépôt-pierre ; on le rencontre plus ordinairement
dans les vins de bonne qualité

,
que dans les vins communs

,

et surtout lorsque la température de l'année a été favorable
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à la vigne. Comme ,

par sa forme et sa couleur , ce dépôt
ressemble un peu à la litharge, je crois devoir indiquer un
moyen facile de s'assurer de sa nature. Il consiste , après

avoir desse'ché ce sable, à le placer sur un charbon ardent ;

sa combustion produit alors une vapeur épaisse qui a
l'odeur du tartre brûlé, et, en continuant le feu , il laisse

un résidu blanc, qui n'est autre chose que de la potasse.

J'ai indiqué plus haut la manière de reconnoître la pré-
sence de la litharge.

Le dépôt pierre^ dont je viens de parler, se précipite

promptement au fond de la bouteille , et l'on peut , sans
inconvénient , le mêler dans la liqueur ; mais il n'en est pas
de même des autres dépôts , dont le mélange dans le vin

occasione presque toujours sa détérioration. C'est pourquoi
tous les œnologues ont conseillé de décanter avec soin les

vins vieux, tant pour ne pas altérer leur limpidité, que pour
les boire pourvus de tout leur agrément. Les cannelles aéri-

fères
,
que j'ai inventées pour cette opération, sont assez

connues
,
pour qu'il soit inutile d'en donner ici la descrip-

tion (i). Je vais seulement indiquer le procédé, en usage

dans la Champagne, pour séparer les vins mousseux de leur

dépôt, sans les transvaser. Il consiste à prendre la bouteille

par le col , sans la retourner, et à la faire osciller sur elle-

même, jusqu'à ce que le dépôt soit rassemblé en une seule

masse dans la cavité inférieure, et à incliner ensuite la

bouteille, en continuant le même mouvement, jusqu'à ce

que l'on soit parvenu à faire descendre le dépôt sur le bou-
chon, ce qu'on n'obtient pas toujours à la première opéra-

tion. Lorsque le dépôt est dans le col de la bouteille , on
place celle-ci renversée dans des trous d'une planche dis-

posée à cet effet, et, après quelques jours de repos, on
procède an dégorgement Pour faire cette opération, on prend
la bouteille de la main gauche, on la débouche sans la rele-

ver, et le vin chasse aussitôt le dépôt hors de la bouteille,

qu'on retourne et bouche promptement, afin de perdre le

moins possible de liqueur. Les Champenois exécutent cette

manœuvre avec une grande dextérité , et le déchet ordinaire

n'excède pas quatre pour cent.

Lorsque le vin est très-mousseux , l'on éprouve beaucoup
de difficulté pour remplacer celui qui s'est échappé avec le

dépôt, attendu que, sitôt que l'on ouvre la bouteille, la

mousse remplit le vide , s'épanche au-dehors et rejette le

(i) Voyez le Manuel du Sommelier, page 189 et suivantes.
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vin que l'on veut introduire. J'ai fait fabriquer une cannelle-

aérifère double , à l'aide de laquelle on exécute celte opéra-

tion sans difficulté et sans perle : elle diffère de celle que
j'emploie pour transvaser les vins non mousseux, en ce

qu'elle est garnie de deux bouchons coniques , dont l'un

ferme la bouteille qu'on vide , et l'autre , celle qu'on rem-
plit , de manière qu'elles fassent échange de leur contenu ,

sans communication avec l'air extérieur , et sans que le gaz

acide carbonique puisse se dilater.

Analyse du Vin.

Les vins soumis à la distillation , au degré de l'eau bouil-

lante , fournissent, i." du gaz acide carbonique, s'ils en
contiennent; 2.° de l'alcool ; S." un peu d'acide; et 4-° de
l'huile.

En arrêtant la distillation , après avoir obtenu ces pro-
duits , il reste , dans la cucurbite , une liqueur chargée, dont
la composition varie suivant la nature du vin qu'on a distillé.

Les résidus des vins secs sont acides ; ils contiennent de la

lie , du tartre, une matière extractive, et une substance colo-

rante : ceux des vins demi- liquoreux et liquoreux, offrent
,

en outre de ces produits , le sucre qui n'a pas été décomposé.

La lie est ce dépôt qui , après avoir troublé les vins y.

pendant leur fermentation , se précipite lorsqu'elle est
achevée. C'est un mélange de la substance végcto - animale,
qui a servi de ferment aa moût, et qui contient plus ou
moins de tartre , de matière extractive et de principe colo-
rant ; le tout est délayé dans une plus ou moins grande
quantité de vin, que l'on extrait en soumettant cette lie à
l'action d'une presse qui en fait une masse solide, que l'on

dessèche, soit pour la conserver et la vendre dans cet état

,

soit pour la brûler et en retirer un carbonate de potasse

,

connu sons le nom de cendres gravelées ^ très-employé dans la

teinture et dans la fabrication des savons.

Le marc de raisin , fortement exprimé et desséché , sert

de nourriture aux bestiaux. En Suisse, et dans quelques au-
tres pays , on emploie le marc , comme engrais et comme
combustible ; sa cendre est fort riche en potasse. Les pé-
pins ou semences qu'il renferme , sont employés à nourrir
la volaille. Les Italiens en retirent de l'huile à brûler.

Toutes les liqueurs fernaentées contiennent un acide plus
©u moins abondant, diffèrent du tartre, et qui paroît ac-
compagner partout la matière sucrée. L'eau ou l'alcool ^

passés sur l'extrait des vins , enlèvent cet acide
,
qui est
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reconna pour être l'acide malique. Les vins qui en contien-3

ïicnt le plus , fournissent les plus mauvaises eaux-de-vie ;

ceux, au contraire, qui en renferment le moins, en donnent
d'excellentes.

Les vins des diverses contrées du globe , ont, entre eux,'

des dissemblances qui proviennent de la nature du sol, du
climat, de l'expoailion des vignobles, de leur culture , et

bien plus encore des espèces de vignes qui les produisent, et
de la manière dont on traite le moAt ; ils diffèrent surtout

par leur consistance et par leur couleur.

Consistance et Couleur.

Celle des vins présente trois divisions qui sont bien dis-

tinctes , savoir: les vins secs, les vins de liqueur , et les

vins moelleux. Les premiers sont caractérisés par un goût
piquant, qui, dans ceux provenant de bons crus, n'exclut

pas les qualités agréables que les gourmets estiment; ils sont

Je produit le plus ordinaire des vignobles situés entre le

47.* et le 5o.« degré de latitude septentrionale ; tels sont

ceux de l'Alsace, du Palalinat, et de plusieurs parties de
l'Allemagne.

hcs vins de liqueur sont ceu:: qui , après avoir complété
leur fermentation spiritueuse , conservent un goût sucré ,

plus ou moins prononcé: on les récolte principalement dans
les contrées situées au-dessous du 39.'= degré de latitude -, et

ils sont d'autant plus chargés de parties sacrées , qu'ils pro-
viennent de pays plus rapprochés de l'équateur.

IjQS vins moelleux tiennent le milieu entre les vins secs el

ceux de liqueur ; ils n'ont ni le piquant des premiers, ni ta

douceur des derniers, et sont, en général, le produit des

vignobles situés entre les Sg.^ et le 4.7.*= degré de latitude.

Ce que je viens de dire sur la nature des produits de la

vigne, sous les différentes zones, est sujet à beaucoup d'ex-

ceptions qui résultent de la manière de traiter le moût
du plant que l'on cultive , et des autres circonstances qui

concourent à augmenter ou à diminuer la qualité du raisin.

En effet , on n'obtient souvent que des vins acerbes et plats

,

dans quelques contrées méridionales , tandis que l'on en fait

de bons et de très-spiritueux dans des pays plus rapprochés
du pôle. En Alsace , et dans plusieurs vignobles de l'Allema-

gne, on parvient à se procurer de fort bons vins de liqueur ,

en faisant sécher le raisin , ou en concentrant le moût
;

dans les îles de l'Archipel, où le moût très-visqueux ne pro-

duit ordinairement que des vins de liqueur , on provoque
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l'entière tlîssolutîon des parties sucrées , en ajoutant de

l'eau , et l'on obtient alors des vins moelleux et même des

vins secs.

Quant a \r couleur , les vins sont rouges ou blancs; un
seul pays , Cotnar , en Moldavie, en fournit qui sont natu-

rellement verts , et dont la couleur acquiert de l'intensité à

mesure qu'ils vieillissent.

Les viijs rouges affectent toutes les nuances , depuis la

teinte rose la plus pâle jusqu'au rouge le plus foncé. Ceux
dont la couleur est très - foible sont surnomuiés vins gn's

,

vins paillets , ou vins roses ; les plus cbargés de parties colo-

rantes sont appelés vins noirs.

Les vins blancs se distinguent aussi par plusieurs nuan-
ces , mais sans changer de nom : les uns ne diffèrent pas , à

la vue, de l'eau la plus limpide; d'autres ont une teinte jaune

plus ou moins intense ; d'autres , enfin, sont verdâtres.

La couleur des vins change à mesure qu'ils vieillissent; les

rouges se décolorent, et ceux même que Ton qualifie de vins

noirs , quand ils sortent de la cuve , finissent par n'être que
paillets AU. bout d'un certain nombre d'années. Les blancs, au
contraire , acquièrent , en vieillissant , une teinte jaune ,

qui,

s'ils n'éprouvent aucune altération , augmente d'intensité ,

sans nuire à leur limpidité ni à leur qualité.

Indépendamment des différences de consistance et de
couleur dont je viens de parler , les vins de chacune des divi-

sions que j'ai établies sous ces deux rapports, présenlent

encore beaucoup d'anomalies qui donnent lieu à des sous-

divisions d'espèces dont le nombre est presque aussi consi-

déj-able que celui des crus. Sans entrer ici dans d'aussi grands
détails

, je me contenterai de les partager en trois séries

principales; savoir: les vins fins, les vins communs et ceux
d'ordinaire. Chaque espèce a des qualités qui sont com-
munes à toutes, et d'autres qui la caractérisent particuliè-

rement.

Les vins fins ., secs, moelleux ou liquoreux, rouges et

blancs, ont plus ou moins de couleur, de corps et de spiri-

tueux; qualités qui sont aussi le partage de beaucoup de
vins d'une qualité inférieure ; mais ils se distinguent des

autres en ce qu'ils réunissent , dans de justes proportions ,

toutes les qualités qui constituent les vins parfaits , et sur-

tout par la séoc (i) et le bouquet qui les caractérisent ; ils

(0 On nomme sève la force vineuse et la saveur aromatique qui se

développent lors de la dégustation, embaumem la bouche, et contiaucnt
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ont encore l'avantage d'acquérir plus de qualité' en vieillissant,

et de la conserver long temps.
Les vins communs affectent , comme les vins fins , toutes

les nuances de couleur ; mais il est rare qu'ils se conservent
assez long temps pour acquérir beaucoup de qualités agréa-
bles. Leur défaut général est d'être grossiers , acerbes ou
pâteux lorsqu'ils sont jeunes , et de se décomposer avant de
devenir potables ; ils ont souvent un goût de terroir désa-
gréable , auquel il faul être habitué pour les boire sans ré-

pugnance (i). Ceux de l'Ilalie, de l'Espagne , du Portugal,
et de plusieurs autres contrées méridionales , ont, en même
temps, une douceur fade qui déplaît aux étrangers. Les vins

communs paroissent quelquefois pourvus de corps ou de dé-

licatesse ; mais ces qualités ne tardent pas à disparoître. Le
corps n'y est que la réunion de parties colorantes, tartreuses

ou muciiagineuses
,
qui , au bout de quelques mois , se sépa-

rent de la liqueur, après en avoir opéré la décomposition.
La délicatesse apparente de quelques-uns de ces vins est

le résultat de l'absence de la couleur du corps et du spiri-

tueux; et , lorsqu'ils ont perdu le peu de fermeté et le goût
piquant qu'ils possèdent , ce n'est plus qu'une boisson sans
force , sans goût et sans couleur. Les vins communs ont , en
général , moins de spiritueux que les vins fins ; il en est ce-
pendant qui en ont beaucoup , tels que ceux provenant des
plants qu'on cultive dans les pays où l'on se livre spéciale-

ment à la fabrication de l'eau-de-vie.

Les vins à'ordinaire participent du caractère des vins fins et

de celui des vins communs , et diffèrent d'autant plus des pre-

miers qu'ils se rapprochent davantage des seconds. Ils ont, à
différens degrés , les mêmes qualités que les vins fins , à l'ex-

ception de la sève et du bouquet , dont la présence se fait peu
sentir dans ceux de première qualité , moins encore dans ceux
de la seconde, etnuliemenl dans ceux de la troisième. Ils

supportent un mélange d'eau plus ou moins considérable , et

conservent encore assez de goût pour flatter le palais.

de se faire sentir après le passage de la liqueur. On désigne la même qua-
lité sous le nom d'arôme spiritueux. La scve dififère du bouquet en ce que
celui-ci se dégage à l'instant où le vin est frappé d'air, et qu'il flatte plu-
tôt l'odorat que le goût. ( Note do l'auteur.)

(i) J'ai lieu de croire que le goût de terroir n'est pas dû au sol, comme le

nom l'indique et comme on le croit généralement, mais à des variétés de
raisin, variétés dont j'ai reconnu une douzaine dans la pépinière du Luxem-
bourg, entremêlées avec les autres

; je continue mes obseï valions, et c«-

père fixer mesidécs ù cet égard. ( ISoie de M- Bot0. )



VIN 4i

Propriétés du vin.
'

Le vin , quand on en usç avec modéralion , a la propriété

de fortifier l'estomac , de favoriser la transpiration , et

d'aider à toutes les fonctions du corps et de l'esprit : ces

effets se font plus ou moins sentir , selon le caractère pro-

pre à celui dont on fait usage.

Les vins blancs contiennent un tartre plus fin ; les rouges

en ont ordinairement un plus grossier ; les premiers sont

plus actifs , les seconds le sont moins , et nourrissent davan-

tage ; enfin , les vins blancs picotent plus que les autres ; ce

qui est cause qu'ils poussent par les urines ; mais ils peuvent

plus facilement incommoder.
Les gros vins , c'est-à-dire ceux qui ,

parmi les vins com-
muns , ont une couleur foncée , sont corsés ,

pâteux et

lourds,en sorte que les principes qui les composent sont por-

tés avec moins de facilité au cerveau , et s'en dégagent avec

plus de peine quand ils y sont parvenus; cette sorte de Vin

convient aux personnes qui suent facilement ou qui font

beaucoup d'exercice , et à celles que le jeûne a épuisées ,
et

qui supportent difficilement l'abstinence.

Les vins délicats , et en général ceux que j'ai qualifiés de

vînsfins^&onl moins nourrissans, mais plus capables de délayer

les sucs , de se distribuer datis différentes parties du corps
,

d'exciter les évacuations nécessaires ; c'est pourquoi ils sont

propres aux vieillards , aux convalescens , et aux personnes

dont les viscères sont embarrassés par des obstructions ,

pourvu toutefois qu'ils n'aient pas trop de montant, comme
il arrive à quelques-uns.

Les vins qui tiennent le milieu entre les deux espèces,dont

je viens de parler, ne sont ni trop nourrissans, ni trop diuré-

tiques , et conviennent à la plupart des tempéramcns. Je les

ai qualifiés de vins à'ordinaire,parce qu'ils sont généralement

préférés pour la consommation journalière.

\^e.s vins liquoreux ne conviennent pas pour l'usage babi-

lucl , non-seulement parce que le goût pâteux et fade de la

plupart s'oppose à ce qu'on puisse les boire à longs traits
,

mais encore parce qu'ils sont sujets à causer des obstruc-

tions. Cependant , ceux de première qualité et vieux ont un
goût fort agréable , et des vertus toniques qui les font re-

chercher ; ils conviennent aux estomacs froids, et sont pro-
pres à dissiper les coliques causées par des matières crues et

indigestes; mais, dans tous les cas, on ne doit les boire qu'en
petite quantité.

Vins des Anciens.

Les Romains tiroient leurs meilleurs vins de laCampanie,
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aiijonr^hui ( Terre de Labour)

, province du royaume <îe

IVaples
, donl les vignobles jouissent encore d'une grande ré-

putation. Le vin de Falerne et le Massique se récoltoient Sur
d£s collines voisines de Mondragone. Pline dit qu'il y avoit
trois sortes de vins de Falerne ; le plus estimé étoit doux et

liquoreux , un autre étoit rude et grossier , le troisième étoit

léger et peu spiritueux.

Suivant le même auteur , on faisoit à Albe deux espèces
de vins , dont l'un étoit doux , et l'autre austère ; en vieillis-

sant , le premier acquéroit de la fermeté , et le second de la

douceur: alors, ils éloient exceDens. Le vin de Cécube, aussi

estimé que le Falerne , et le Calenum , qui jouissoit d'une
grande réputation

,
provenoient de la terre de Labour , ainsi

que ceux d'Amiéla et de Fundi
,
près de Gaëte : celui de

Suessa tiroitson nom d'un terroir maritime de Naples. Ces
vins , excélîens de leur nature , acquéroient encore , en
vieillisant , un degré de perfection , auquel aucun autre de
l'Italie ne pouvoit atteindre. Les vins de Sétines, de Gau-
rano , de Fauslianum et de Sorrento , étoient encore fort

recherchés du temps de Pline. Cet auteur prise surtout le

premier qui , suivant lui , étoit le vin favori d'Auguste. Il cite

aussi les vins du mont Pausilippe , comme légers , chauds, et

néanmoins peu sujets à porter à la tête ; les médecins les re-

commandoient aux valétudinaires. Sophocle en fait aussi

l'éloge , et les nomme vins de Jupiter.

Entre les vins de la Grèce , les Romains estimoient parti-

culièrement ceux de Maronée , de Thase, de Cos, de Chio^

<le Lesbos , d'Icare, de Smyrne , etc. Le luxe les porta à

rechercher les vins d'Asie
,
qu'ils tiroient de la Palestine , du

mont Liban , et de beaucoup d'autres pays éloignés.

Galien parle des vins d'Asie ,
qui, mis dans de grandes

bouteilles, qu'on pendoit dans les cheminées , acquéroient

,

par L'évaporation et par la fumée , la dureté du sel. Arislote

dit que les vins d'Arcadie se séchoient tellement dans les

outres , qu'on les en tiroit par morceaux, qu'il falloit faire

dissoudre dans de l'eau. Je suis fondé à croire que ces savsns

ont donné le nom de vin à une liqueur qui n'étoit que du
moût non fermenté , et qui

,
par l'évaporation , acquéroit

d'abord la consistance d'un sirop , et enfin se séchoit, et

produisoit une moscouade qui , dissoute dans de l'eau , for-

moit un breuvage plus ou moins agréable, mais qui ne pou-

voit devenir spiritueux
,
qu'autant qu'on lui faisoit subir la

fermentation. Car il est constant qu'un vin réel , c'est-à-

dire du moût , ayant subi la fermentation vineuse , et que

l'on feroil dessécher , ne donneroit pour résidu que du tar-
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tre cl de la lie , qui ne pourroient former , par leur dissolu-

tion dans Teau , qu'une liqueur dénuée de spiritueux et de

bon goût.

Les habltans de l'Archipel ont continué à concentrer le

vnoùi d'une partie de leur raisin , pour en faire du résiné.

M. Boudel , pharmacien en chef de l'armée d'Orient, a

trouvé , dans les magasins d'Alexandrie , des bouteilles de

terre qui en étoient remplies. Ce résiné, qui a la consistance

de la mélasse, est employé , en Egypte, à faire une espèce

de sorbet

Il y avoil, dans la Palestine, plusieurs bons vignobles ;

rÉcriturc Sainte loue les vignes de Sorec , de Sabama , de
Jazer , d'Abel ; les auteurs profanes vantent les vins de

Gaza, de Sarepla , du Liban , de Saron , d'Ascalon , de

Tyr , etc. Ezéchiel , ch. 27 , v. 18, parle de l'excellent vin de

Chelbon
, que l'on vendoit aux foires de Tyr. Strabon et

Plutarque en font mention , et le nomment calebonium vi"

num : il se récoltoit à Damas.
Le vin Maréolique, si estimé des anciens, et dont Antoine

et Cléopalre faisoient leurs délices , se récoltoit près

d'Alexandrie en Egypte.
Quelques -uns des pays autrefois célèbres pour l'excel-

lence des vins qu'ils fournissoient, ontconservé, denos jours,

celte ancienne réputation ; mais beaucoup l'ont perdue. Les
Romains prisoient bien plus les vins grecs en général , et

quelques-uns de ces vins en parliculler , que nous ne le fai-

sons aujourd'hui. Strabon trouvoit le vin de Samos détesta-

ble ; celui de Chypre , autrefois méprisé , fait aujourd'hui les

délices de nos tables ; tandis que nous ne faisons aucun cas

des vins de Scio, que les Pxomains estimoient singulièrement.

Vins modernes.

Les quatre parties du monde contiennent des vignobles;

mais l'Europe est celle qui produit la plus grande quantité

de vin, et où Tart de cultiver la vigne et celui de fabriquer

le vin sont portés au plus haut degré de perfection. L'Asie
a beaucoup de terrains propres à cette culture , mais la reli-

gion des peuples qui habitent ses plus belles contrées, défen-

dant l'usage du vin , les vignobles y sont beaucoup moins
étendus et moins nombreux qu'ils pourroient l'être; et, si l'on

n'en excepte la Grèce, qui fournit une assez grande quantité

de vins de liqueur estimés , et quelques cantons de la Perse,
tout le reste de celle partie du monde ne contient que très-

peu de vignes mal soignées , et dont on ne tire que des rai-

sins secs Qu des sirops qui servent à remplacer le sucre. Ii'A-
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frique , aulrefois si célèbre pour rexr.ellente qualité des vins

qu^elle foiirnissoit , n'a conservé , sur le continent de sa partie,

septentrionale, i|ue quelques vignes dont le fruit n'est plus

employé à faire du vin. Les îles Canaries , appartenant à des
puissances européennes, continuent de mériter le titre d'îles

Fortunées que leur donnoient ies anciens , et ont encore
des vignobles importans. La partie méridionale de l'Afrique

est entièrement dépourvue de vignobles, si ce n'est au Cap
de Bonne-Espérance

,
qui la termine au sud , et où des

plants apportés de l'Europe produisent plusieurs espèces de
vins d'excellente qualité. L'Amérique septentrionale contient

beaucoup de vignes sauvages , mais les plants qu'on y a

transportés de l'Europe n'ont encore prospéré que dans
quelques cantons , et ne forment pas encore une branche
importante de l'agriculture : cependant, on dit que dans la

partie australe de cette contrée , et particulièrement dans la

vice-royauté de Lima et dans le Chili, on rencontre des

vignobles fori étendus qui faumissenl une grande quantité de
vin et d'eau-de-vie.

Vins de France.

Si l'Europe est la partie du monde la plus fertile en vignes,

la France est , sans contredit , par sa position et par la na-

ture de son sol , le pays le plus généralement fécond dans ce

genre de production , et celui dont les vins , aussi variés de

goût, de parfum et d'espèce ,
que riches en qualités agréa-

bles , sont les plus recherchés sur tous les marchés. Nous
possédons environ i,735 mille hectares de vigne , qui pro-

duisent, année commune , 3i millions d'hectolitres (i) de

vins, parmi lesquels ceux que j'ai qualifiés de vins moelleux

(i) L'iiectolître est composé de loo litres (io5 pintes 1/9, ancienne

mesure de Paris) ; il représente 6 aroies 1 3 de Malaga et de Rota
; 9 i/5

dantaros d'Alicante ; Galmudes de Lisbonne; 2 ohm de Bâle; 1 i/5 harillo

de Gènes -,3 3 5 quarto de iVenise ; 3 2 3 hariilo de Florence; a i/5

carillo de Rome; 2 i/3 hariilo de Naples; 1 1 7 salma de Messine; en-

viron 1/5 d'ohm d'Aix-Li-Chapelle et de Mayence; 1 1 ^ eytTterde Rudes-

beira, grand Duché de Bcrg ; u vicrtels de Bade; 10 2 5 eymer
de Munich; i 1 5 cymer de Wurtzbourg ; i5 4 7 vicrtiels de Francfort-

8ur-le-Mein; 1 1, 3 eymcr de Leipslck; 220 auher de Berlin; 26 1/2

^ai/ons d'Angleterre , i 5 l^ anhcr de Copenhague; 4/5 de la tunna de
Stockholm; 12 wedro de S.-Pétersbourg; 1 3 4 eytner de Vienne en Au-
triche; environ 1 i/3 cymcr de la Haute Hongrie; 2 antaù de Tokai;

environ 2 iarih de Piatra dans la Morée; 1 1/9 mistato de l'île de Candie ;

i5 1/2 vases ou 35 44 de charge de l'île de Chypre; 1 1 4 o-lvrame du
Cap de Bonne-Efcpérance ; 5^ 2» de pipe des îles Canaries ; et 1/9 df
pipe de Madère..
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sont supérieurs à ceux du même genre que l'on récolte dans

les autres États.

Dans la 2 upographie de tous les Vignobles connus (1) , j^ai In-

diqué la position géographique des vignobles, et même celle

des crus dont les vins jouissent de quelque réputation ; et,

voulant entrer dans tous les détails qui peuvent intéresser les

négocians et les amateurs , j'y ai fait connoîlre Tétendue des
terrains occupés par la vigne, la quantité de vin qu'ils produi-

sent année commune , les qualités et le caractère qui distin-

guent les vins de chaque côte ; le temps qu'ils doivent séjour-

ner en tonneau , pour acquérir leur maturité ; les maladies et

les altérations auxquelles ils sontplus particulièrement sujets;

le nom et la capacité des tonneaux et des mesures en usage
dans chaque pays ; les lieux où se fait le principal commerce
des différens vins , des eaux-de-vie et des raisins secs; les

moyens d'expédition le plus généralement employés , etc.
,

etc. : enfin , chaque chapitre , formé d'une province de Fran-
ce , ou d'un état des pays étrangers, est terminé par une
classification dans laquelle les vins de tous les crus sont ran-
gés suivant leur qualité. L'ouvrage est terminé par une clas-

sification générale dans laquelle tous les vins sont comparés
à ceux du même genre et de mêuie espèce des autres pays ,

et placés dans Tordre de leur mérite reconnu par les négo-
cians et amateurs les plus expérimentés. Les bornes de cet
article ne me permettant pas d'entrer dans de si longs
détails

,
je vais seulement indiquer les crus les plus re-

nommés.
La Champagne , dont les vins blancs des crus de Sillery,

Ay , Mareuil , Hautvillers , Dizy , Épernay , Cramant,
Avize, le Ménil et quelques autres du département de la
Marne, sont recherchés dans tous les pays , tant pour leur
mousse pétillante que pour leur goût agréable, quand ils ne
moussent pas , fournil aussi des vins rouges non moins pré-
cieux

,
que l'on récolte à Verzy , Verzenay , Mailly, Saint-

Basle , Bouzy , Saint-Thieny , Cumiéres , même départe-
ment , et sur les côtes des Riceys , de Balnot-sur l'Aigne
d'Aviray et de Bagneux-la-Fosse , déparlement de l'Aube.
La Bourgogne produit des vins rouges qui se distinguent

par l'éclat de leur couleur , l'agrément et la délicatesse de
leur got^t , beaucoup de finesse , beaucoup de spiritueux

, et
un parfum très-suave. Les crus les plus renommés sont la

(i) Un vol. in-S.^j chez l'Auteur, rue St.-Sauveur, n." i8;cheEMad.
Huzard , rue de l'Épeion , a." 7 , et chez D. Colas, rue Dauphine, n." 3a.'
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Romanée-Conli , le Richebourg, la Romanée-deSaînl-Vi-
vant et la Tâche , sur le territoire de Vosne ; le Chamber-
tin , sur celui de Gevrey ; le clos de Vougeot , à Flagey ; le

clos Saint-Georges, à Nuits, et le Corlon, à Alox. On cite,

après eux , beaucoup d'autres crus des vignobles de Vosne,
Nuits, Volnay , Pomard , Beaune , Chambolle , Morey,
Savigny , Meursault , Gevrey , Chassagne , Sanlenay cl Che-
nove , département de la Côte-d'Or; les côtes des Olivoles,

de Pitoy , de Perrière et des Préaux, prèâ Tonnerre, et les

clos de la Chaînette et de Migrenne
, près d'Auxerre , dé-

partement de l'Yonne ; enfin , le Moulin à vent , les Torins

et plusieurs autres crus des environs de Mâcon , département
deSaône-et-Loire. Les meilleurs vins blancs delà Bourgogne
se récollent sur la côtenommée le M ont-Rachet, près Beaune;
sur celles dites la Perrière , la Combotte , la Goulte-d'Or,

la Genevrière , les Charmes et plusieurs autres du territoire

de Meursault, département de la Côte-d'Or; sur les côtes

de Vaumorillon et des Grisées près Tonnerre , et dans les

vignes dites le clos Valmure , Grenouille , Vaudesir, Bou-
guereau , Mont-de-Milieu ; à Chablis , département de

l'Yonne. Les vignobles do Pouiliy et de Fuissey donnent les

meilleurs vins blancs du département de Saône-et-Loire.

Tous les cantons que je viens de citer , et ceux environnans

,

produisent en outre une très-grande quantité de vins d'ordi-

naire de première , de deuxième et de troisième qualités, qui

sont généralement préférés en France
,
pour la consomma-

tion journalière.

Les vins fins rouges du Bordelais se distinguent par un bou-

quet très-prononcé et agréable ; beaucoup de sève , de la

force , sans être fumeux , et une légère âprelé qui caractérise

particulièrement ceux de la contrée nommée le Médoc Les

plus renommés proviennent des clos de Lafitte et de Latour,

à Pouillac; de celui dit du Château , à Margaux , et dans les

vignes du Haut-Brion , à Pessac.

On met au second rang un grand nombre de crus des pa-

roisses de Margaux , Saint-Julien , Pauillac , Sainl-Eslephe,

Talens , Pessac, Mérignac, etc. On fait, dans ce pays,

des vins blancs de deux sortes : les uns , secs et peu spiritueux,

ont un bouquet qui participe de l'odeur du géroiie et de la

pierre à fusil ; tels sont ceux de plusieurs crus de Villenave-

en-Rioms et de Blanquefort, dans la contrée dite des Graves;

les autres ont beaucoup de moelleux,de spiritueux et une sève

aromatique fort agréable : on les récolte à Sauterne, Barsac,

Preignac, Pontac, Beaume, Langon et Gérons. Le Borde-

lais fournit , comme la Bourgogne , beaucoup de vins d'ordi-
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naire de première, seconde et troisième qualités, et une
quantité prodigieuse de vins communs.

Périgord.— Les vins rouges de la Terrasse , Pécharmonl

,

les Farlces , Campréal , Salnte-Foi-des-Vignes et de quel-

ques autres crus de l'arrondissement de Bergerac ( départe-

ment de la Bordogne ) , sont secs , fins , légers, spiritueux et

pourvus d'un bouquet agréable ; les vins blancs de Montba-
slllac , de Saint-Nessans et de Sancé, dans le même dépar-

tement, sont liquoreux, très-spirilueux et pourvus de beaucoup
de sève et de bouquet.

Le Dauphiné \>Toàml des vins qui participent du caractère

de ceux du Bordclais,avecbeaucoup de corps et de spiritueux,

et une partie du moelleux et des autres qualités agréables (|ui

font la réputation des vins de Bourgogne. Les meilleurs se

récoltent dans le canton de l'Hermitage et dans les vignobles

de Tain , l'Etoile , Crozes, Gervant et Merceurol ( dépar-

tement de la Drome ) , à Seyssuel , à Revanlin et à Vienne

( département de Tlsère ).

Le Lyonnais a, dans le canton de Sainte-Colombe, la Côte
rôtie , dont les vins rouges , fort estimés , ditterent peu de
ceux des meilleurs crus du Dauphlné , et les vins blancs de
Condrleux, qui sont fort recherchés comme vins de liqueur.

Le Languedoc produit une grande quantité de vins rouges
pourvus de beaucoup de corps et de spiritueux, "parmi les-

quels on distingue , comme plus fins et plus agréables , ceur
de Chuzclan , Tavel , Lirac , Saint-Geniez , Saint-Laurenl-
de-Carnols et Bagnols ( département du Gard ), de Cornas
et de Saint -Joseph (dépariement de l'Ardèche). Les vins

blancs de cette province sont
,
pour la plupart , liquoreux.

On recherche particulièrement les vins muscats de Eronti-
gnan et de Lunel (département de l'Hérault), et les viiis

mousseux et non mousseux de Saint Peray (département de
l'Ardèche ). Celte province fournit beaucoup de vins propres
à la distillation , et dont on tire des eaux-de-vie très-recher-

chées dans tous les pays. Les vins rouges de seconde et de
troisième qualité, dans lesquels on mêle ordinairemetit une
certaine quantité d'eau-de-vie avant de les expédier, sont
presque tous employés , dans les mélanges, pour donner du
corps et du spiritueux aux vins qui en sont dépourvus.
Dans le comtat d Aoignon et la principauté d Orange , le cru

nommé le coteau brûlé près d'Avignon , le clos de la Nerihe
et de Saint-Patrice à Châteauncuf, et quelques autres du
territoire de Sorgues, donnent des vins rouges pleins de feu,

de finesse et d'agrément; les vins muscats de Beaumes ont
aussi de la réputation.
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La Proi>ence fournît des vins rouges , en géne'ral trcs-cô-

lorés et fumeux ,
parmi lesquels on estime ceux de Lagaudc ,

Saint - Laurent , Gagnes, Saint - Paul , Villeneuve et la

Malgue (département du Var). On fait très - peu de vins

blancs ordinaires , mais une assez grande quantité de vins

muscats rouges et blancs, et des vins cuits qui ont beaucoup
de réputation : tels sont ceux de Cassis, de la Ciotat , de
Roquevaire , de Barbantane et de Saint-Laurent , départe-
ment des Bouches-du-Rhône.
Le Béarn possède les excellens vignobles de Jurançon et de

Gan , dont les vins rouges joignent à une belle couleur, du
corps , du spiritueux , de la sève et un joli bouquet. Les vins

blancs des mêmes crus se distinguent par un parfum qui ap-

procbe de celui de la truffe : les uns et les autres se gardent
fort long temps.

Le Roussillon, ou déparlement des Pyrénées- Orientales
,

produit des vins rouges d'une couleur très-foncée
,
pleins de

corps et de spiritueux. Ceux que l'on récolle à CoUioure, à

Bagnolset à Cospéron, sont estimés pour leur bon goût et

leurs vertus toniques ; ils ont quelque analogie avec les vins

d'Alicante et de Rota. Parmi les vins blancs , le muscat de

Rivesaltes est au nombre des meilleurs vins de liqueur ; celui

dit Muccahée^ à Salces , et celui de Cospéron, sont de fort

bonne qualité , ainsi que le vin blanc sec que l'on fait à St.-

André et Prépouille-de-Salces. Les vins rouges communs de

cette province sont employés à donner du corps et de la

force aux vins foibles des autres pays ; on ne les expédie ja-,

mais sans y avoir ajouté une certaine quantité d'eau - de - vie

ou d'esprit-de-vin.

Parmi les provinces que je n'ai pas citées
,
plusieurs pos-

sèdent des vignobles dont on tire des vins fins de bonne qua-

lité. Tels sont, pour les vins rouges , Cbénas et Fleury dans

le Beaujolais; le petit coteau de Cbanlurgues, près Cler-

mont - Ferrant , en Auvergne; le cap Breton, Soustons
,

Messange et Vieux-Bonceau dans la Guienne. Pour les vins

blancs , Turkeim , Riquevvir , Ribauvillé , Than , Bergholt-

zell , Rufac , Furkcim , Inguersheim, Rlittelweyer , Hunne-
veyr , Kalzenthal , Amerscbvyr , Kientzheim , Babelheim

,

Molsbeim et Wolxheim en Alsace , »nii fournissent des wîç

secs fort estimés. On fait aussi à Colmar , à Olwiller, à

Kientzheim et dans plusieurs des vignobles que je viens de

nommer , des vins de liqueur recherchés et connus sous le

nom de vins-depaiUe. Châleau-Grillet et Saint-Michel-sous-

Condrieux , dans le Forez, produisent des vins de liqueur

de bonne qualité.
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Vins étrangers.

Espagne.— Toutes les provinces de ce royaume contîerî-
lient des vignobles plus ou moins élendus, et l'on y fait une
grande quantité de vins parmi lesquels ceux de liqueur Jouis-

sent d'une réputation méritée. On y récolte aussi des vins
moelleux dont plusieurs sont estimés; mais ils ne suppor-
tent pas la comparaison avec ceux des premiers vignobles de
france. Les vins communs et la plupart de ceux d'ordinaire
sont très-colorés , lourds , grossiers et dépourvus d'agrément.

Les meilleurs vins fins non liquoreux sont le vino - seco de
Xérès et de Paxaret. On met au second rang les vins de
Sèches et quelques autres des environs de Cordoue en Ca-
talogne ; ceux de plusieurs crus de la Tierra-del-Campo, de
Miranda-de-Ebro et de la province de Rioxa dans la Vicille-
Castille ; de Val-de-Pcnnas et de quelques autres vignobles
de la Manche dans la Nouvelle-Caslille

; de San-Lucar, en
Estramadure , et enfin de Benicarlo et de Vinaroz dans le
royaume de Valence.

Parmi les vins de liqueur , on estime particulièrement ceux
nommés Tinta à Alicante , royaume de Valence

; Tintilla à
Rota , en Andalousie ; Peroxirnen , Mahasia

, Muscaio , à
Malaga et à Velez-Malaga, royaume de Grenade

; le muscat
de Fuentaral, dans la Nouvelle- Castiile ; le Pajaraic de Xérès
et de Paxaret

;
les vins dits de Grenache à Sabages et à Ca-

rinnena , en Arragon
; ceux dits Rancio

, que l'on fait à Pe-
ralta et Tudela

, dans le royaume de Navarre
; la Tintilla de

Zalogue et de Carlon , en Andalousie , et la Mahasia de
Pollenzia, dans l'île de Mayorque.

Purtiigal.—Les seuls vins rouges qui aient de la réputation ,
sont ceux dits de Factorerie

,
que l'on récolte dans la province

d'Entre-Douro et Minho , et qui sont connus sous le nom
de vins de Porto. Parmi les vins blancs , on estime beaucoup
le vin sec de Sétuval , le vin muscat du même pays , et celui
de Carcavellos dans l'Estramadure ; les vins blancs que l'on
fait à Lamalonga, province deTra-los-Montes,sont fort bons.

Suisse. —- Les vins rouges de Boudry et de Cortaillods

,

dans la principauté de Neufchâtel
,
peuvent seuls être cités

comme vins fins
; tous les autres ne sont que des vins d'or-

dinaire. Le vin blanc aromatique de Chiavenna , canton des
Grisons, est recherché dans le pays ; mais il ne supporte pas
le transport,

//a//e.— Les vignobles de cette contrée sont particulièrement
célèbres pour les excellens vins de liqueur qu'ils fournissent.
On met au premier rang le Lac/yma-Chrisli

^
que produit là

xxxvi.. ,:



partie du mont Vésuve voisine de la mer , et l'on cite , après

lui, les vins muscats et les vins grecs récoltés sur la même
montagne ; les vins rouges et blancs des environs du lac

Averne dans le royaume de Naples; les muscats de Syra-

cuse, en'Sicile; la Malvoisie des îles de Lipari; les vins d'Al-

bano et de Monte-Fiascone , dans l'État-Romain ; ceux de

Monte-Pulcino , Montalcino , Rimincse , Pont-Ecole et

3anto-Sléphano, en Toscane; le vin, àïtAleatico, que l'on

fabrique à Tile d'Elbe , en Toscane et dans plusieurs vigno-

bles de l'Etat-Romain ; le vin dit à'Altesse , à Chambéry, en

Savoie ; ceux d'Asti ; les Malvoisies de Canelli, et les nius-

cats de Chambave, dans le Piémont, etc. ,
etc. Parmi les

vins du genre moelleux, rouges et blancs , on distingue ceux

de Monlmélian, Sainte Alban, Saint-Jean-de-la-Porte ,

Bonne JNouvelle , Alton , Saint-Jean , Saint-Julien ,
Samt-

Marlin-de-la-Porle, Prinscens et Echalion, en Savoie
;
plu-

sieurs vignobles du Frioul , du Vicenlin , du duché de Mi-

lan , dans le royaume de Lombardie; \iterbe, la Riccia,

Saint-Martin et Bologne, dans l'Etat Romain ;
quelques

crus du royaume de Naples : Marscoli, Calane, Taormina,

Milazzo, Mazara, Caslel-Veterano , Coriglione , Termini

et Girgenti , en Sicile , dont on tire quelques vins fins et

beaucoup d'excellens vins d'ordinaire.

Allemagne. — Sa partie méridionale produit une assez

grande quantité de vins blancs secs ,
qui contiennent un acide

fin et délié , et assez pénétrant pour déplaire aux personnes

qui en boivent pour la première fois : cependant ils sont fort

estimés par les connoisseurs. Les meilleurs sont ceux dits

du Rhin, que l'on récolte à Deidesbelm, département du

Mont-Tonnerre; à Rudeshelm et près du château de Johan-

nisberg, dans le grand duché deBerg; à Fenerbach, Laufen

et Radenweillei^ dans le grand duché de Bade. On met au

second rang les vins de Braunenberg , Graach, Wehien et

Zeltingen ,
département de la Sarre , connus sous le nom de

vins de Moselle ; ceux de Rotz , Kœnigsbach, Hochheim,

Weinhclm, Forst , Ungstein, Nlerenstein , Laubenheim ,

Opperîheiin, Nackenheim et Gaubischeim ,
département du

Mont-Tonnerre ; de Wisbaden ,
Sehertein et de la métairie

de Narden, dans le grand duché de Hesse-Darmstadi; enfin,

ceux de Lcist et de Stein, dans le grand duché de JV urlz-

boure On prépare en Franconie des vins dits Ae paille, qui,

ainsi que celui nommé calmus à Ascbaffembourg, sont estimes

comme vins de liqueur.
., , , - ce ..

Bussle.— Les provinces méridionales de cet empire offrent

les plus grands avantages pour la culture de la vigne; l'on y

rencontre ouclques vignobles imporlans
,
parmj lesquels oa
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cite ceux de Rasdorof , comme produisant de fort bons vins

blancs, et ceux de Zimslansk, renommés pour les vins rou-

ges: ils "Sont situés dans le gouvernement du Don.
Enpire d'Aiit/irlie.—Tokai , bourg du comté de Zemplin,

dans la Haute-Hongrie, fournit le meilleur dés vins de li-^-

fjueuç; il se récolte sur la partie du mont .Mezes-Male expo-

sée au midi ; et , comme tout ce que produit ce coteau cé-

lèbre est réservé pour les caves de Tenipereur, on ne trouve

dans le commerce , sous le nom de 'l'okai
,
que les vins de

même espèce, mais inférieurs
,
qui sont récollés dans les

vignobles de Tarznl, Kereslur, Sotor-\ibely , Tallya, Ma-
da , Toislua , Sator-Alya , et plusieurs cantons vnisins.

Rust , OEdenbourg, Saiut-(ieorge , Modepn , Katsch lorf

,

Gruuau, (Jber-Nusdorf , Neuesloed , Z^rhelhoe , Ssoe-

toesch, Kos-Knd , Elscy , Jobbagy , Dt-vcisclu^r , Wt-sprin,

AVersitz et Bude , dans l.i Basse-Hongrie; Karlow ilz , en
Esclavonie ; Aussig, en Bohèuie ; iVîoell'ii.'g , Freyeiilhurn

,

Weinitz , Tscheriienible , r arzamin et Wipach , dans la

Carniole
,
produisent des vins de ditïérentes espèces, et qui

sont fort estimés.

Turquie d Europe et d^ Asie. — Coinar , en Mcddavie , four-

nit le seul vin dont la couleur, naturellement verte , acquiert

de l'intensité à mesure <ju'ii vieillit : il est au nombre des
meilleurs vins de liqueur: Piaira , en Valachie : Tîle de-

Cbypre ; Malvasia , dans la tlorée; les îles de Scio , de
Candie , de Ténédos , de S.uitoiin , dans I Archipel , et

Kersoan , en Syrie
,

produisent une grande quanlilé de
vins de liqueur d'excellente qualité.

Asie: — Chiraz , Shamaki , Yesed et les environs d Ts-

pahnn , en Perse ; la v.iUée de Cachemire, dans l'empire
des Afghans, et Lahor , dans 1 Indoustan , font des vins de
plusieurs espèces. La plupart de ceux qu on récolte dans la

petite Bucharie et l'isthme Caucasien, en Chine, sont infé-

rieurs en qualité.

Afrique. - Les vignobles du Cap de Bonne-Espérance ,

dans la partie méridionale de cette contrée, sont les seuls
dont on tire des vins de première «pjalité. On recherche par-
ticulièrement ceux des deux clos de Constance, dans la partie
septenirionale; le Fayoum , en Egypte , et quelques cantons
de l'Abyssinie

,
produisent", en petite quantité, des vins d'or-

dinaire assez bons.

Iles de r Océan-Atlantique. — Les vins de Madère , de Té-
nériffe, deGonière et de Palme, sont estiuiés des gouruiets;
ceux des îles Adores, quoiijue dç l-onne quaiilé, sont moins
recherchés, ..^a-i- -.
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Jmtingue. — Les vignobles de Passo-del Norte , dans le

Nouveau- Mexique ; de Paras, dans la Nouvelle-Biscaye ;

de Saint-Louls-de-la-Paz , de Zelnya , dans le Méchoa-
can ; et ceux de plusieurs cantons de la Californie , sont

cités comme produisant des vins de fort bonne qualité. On
rencontre quelques ceps de vignes dans les îles du golfe de

Mexique ; mais ils ne sont cultivés que pour en manger le

fruit. Dans l'Amérique-Méridionale , les provinces de la

Plata et du Chili contiennent des vignobles fort étendus,

qui fournissent une grande quantité de vins de différentes

espèce», dont il se fait des exportations assez considérables

pour les pays voisins , et jusqu'à Buenos-Ayres.

Vins tirés de différentes substances.

Le goût des liqueurs fermentées paroît être naturel à tous

les hommes ; car il existe à peine quelques tribus sauvages

qui ne sachent pas préparer des boissons de cette espèce avec

les produits de leur sol. Ces liqueurs réunissent à divers de-

grés plusieurs des qualités que l'on rencontre dans ic vin de

raisin; mais elles en diffèrent toutes sous plusieurs rapports;

et lorsque ,
pour les teindre , ou leur donner un goût vineux

,

on les mélange avec des vins corsés et généreux , ceux-ci

perdent aussitôt les signes caractéristiques auxquels on re-

connoît les vins naturels., Les bornes de cet article ne me
permettant pas d'entrer dans de longs détails sur la fabrication

de ces boissons, je me contenterai d'indiquer les substances

dont elles sont tirées dans les différens pays.

France. — Lors même qu'il n'y auroit pas d'exportation
,

l'immense quantité de vin que nous récoltons ne suffiroit

pas pour la consommation , si tous les habitans en faisoient

un usage journalier; mais , dans presque tous les vignobles ,

on verse de l'eau sur les marcs de raisin, et l'on en obtient

des boissons nommées piquettes
,
qui , ainsi que je l'ai déjà

observé, sont consommées par les vignerons et les artisans:

et, dans les provinces où la vigne ne prospère pas, on

y supplée, soit avec le cidre dont la récolle annuelle s'élève

après de lo millions d'hectolitres, soit avec la bière dont

on prépare 637 millions d'hectolitres dans les années ordi-

naires. La foiblesse des produits de la vigne pendant plu-

sieurs années, et
,
par suite , le haut prix du vin , ont donné

lieu à l'établissement d'un grand nombre de brasseries ,

même dans les pays vignobles , et l'on a fabriqué dans les

ménages des liqueurs fermentées plus ou moins agréables et

peu dispendieuses. Je citerai, parmi ces dernières, le cidre

ietit avec des pommes et des poires séchées au four , dont
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vîngl-cinq Kvres, macérées pendant cinq à six jours^ suivant

la température , dïins i4.o pintes d'eau, produisent une bois-

son salubre et d'assez bon goût, dont beaucoup de person-

nes peu fortunées ont fait un usage habituel. Les raisins secs,

employés de la même manière , excepté qu'on les laisse fer-

menter «n peu plus long-temps , fournissent un petit vin fort

agréable , et d'un prix peu élevé.

Angleierre.— Indépendamment de la bière dont on fabrique

plusieurs espèces différentes qui font la boisson la plus ordi-

naire des habitans , du cidre et du poiré que l'on récolte dans

quelques cantons , on fait des vins domestiques avec un grand

nombre de fruits. Des fabriques considérables de ces liqueurs

sont établies dans les villes où on ics vend , soit pures, soit

mélangées avec des vins du midi de l'Europe.

Le docteur Macculloch a publié , dans le répertoire de»

ArJs el Manufactures, N.»!' de juin
,
juillet et août 1817, un

Mémoire fort inléressanl sur la manière de préparer ces viii%

anglais
,
que l'on tire le plus ordinairement des coings ,

des cerises, des fraises, des prunelles, des baies de su-

reau, de ronces , des prunes de damas, des framboises, du
cassis , des groseilles de toutes espèces , des oranges , des

citrons et des raisins secs. La groseille blanche est employée
à faire des vins mousseux fort agréables, et l'on tire de tous

les autres fruits des vins secs ou liquoreux , suivant la quan-
tité de sucre que l'on y introduit et la manière dont on traite

le moût ; mais le docteur Macculloch convient qu'aucune de
ces liqueurs n'imite les vins que l'on tire de l'étranger.

En Allemagne.— On fabrique différentes espèces de bière

qui sont la boisson habituelle des habitans de toutes lesparti^s

de cette contrée où le vin n'est pas abondant.
En Danemarck et en Suède. — Les ruches fournissent à la

fabrication d'une grande quantité d'excellent hydromel. On
estime surtout celui de l'île Funen.
Dans la Russie européenne , on prépare , avec la farine de

seigle et des plantes aromatiques , une boisson nommée
ki^asse ou kisly-chtchy. On fait aussi une espèce de vm avec les

cerises , et une boisson nommée busu avec du millet et du
miel. En Pologne, on prépare de l'hydromel et une boisson

nommée leppiiz-malimeizk. Les habitans de l'isthme Cauca-
sien font aussi de l'hydromel et une liqueur nommée hotza

qu'ils tirent du millet. En Sibérie, la berce procure une li-

queur très-spiritueuse el enivrante. On tire aussi du bouleau
une boisson fermentée. Les habitans du Kamstchatka s'eni-

vrent avec le suc d'un champignon.

I)ans Vlndousian on prépare , avec des noix de coco , une
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liqueur fermeiîlée rommée iodi, dont on fait un grand n$7is,ç.

Les habitans de la Cochinchine, des Yoj.iuines de Ton-
quin, de Loos et de Canibo(lj,'i,iireni de TAiu c, du Cocotier
et en général de tous les palmiers, des liqueurs fermenlées

dont ils font de 1 eau-de-vie.

Les CJiinuis préparent avec une espèce de riz peu connu en
Europe, des boissons qu'ils préfèrent au vin, dont ils font ra-

rement usage. On attribue le peu de goût qu'ils onl pour
cette liqueur , à leur habitude de faire chauffer leurs breu-

vages.

Les Tarlares Chinois tirent du lait de leurs jumens , dans
lequel ils font fermenter de la chair de uioulon , une eau-de-
vie nommée araka

,
qui fait les délices de leurs plus somp-

tueux repas.

Dans le Thibet, on tire de l'arbuste nommé <:«co//a saracc-

nlca , un- liqueijr spirilueuse et un peu acide, nommée chotiq.

Les îles du grand Océan onl leurs liqueurs indigènes; le

piper melliysticum est employé à faire celle nommée m>a ou

En Egypte , on prépare des boissons dans lesquelles l'o-

pium est introduit à haute dose.

Au Sénégal et dans la Guinée , le millet et une racine iii-

digèné servent à la fabricalio'n d'une espèce de bière que l'on

dit fort bonne. On y fait aussi du vin de palmier.

Les llotlentols préparent une espèce d'hydromel avec du
miel et des racines.

Dans plusieurs parties de l'Amérique , le vin est remplacé
par des liqueurs fermenlées ; le wîskey ou eau-de-vie de grain

eslJa boisson la plus ordinaire de la Pensylvanie. On y fait

aussi une liqueur nommée cheny rhum , avec le jus des cerises

sauvages auquel on ajouie du rum. En \irginie, on tire une
grande quantilé d'eau-de-vie des pêches, qui y soûl cultivées

très en grand pour cet objet.

Une bière préparée avec les sommités du sapin nommé
spruce , et une autre que l'on fail avec le millet et le maïs,
sont, avec le cidre , la boisson ordinaire des habitans des

Etals-Unis.

Les Canadiens font une liqueur fermeniée avec la sève de

l'érable.

Le fruit du merisier sauvage fournit , à la Nouvelle-

Orléans, une liqticur d'un rouge pourpre et d'un goût agréa-

ble ; lapuipe charnue qui enveloppe le café sert, dans tous

les pays où l'on récolte cette fève, à préparer des boissons

de bon goùl et pourvues d'un joli parfum. Mais aucune liqueur

li'est plus esliùiée en Améric^ue que celle que l'on prépare
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avec le suc de la plante nommée magiiey de pulque (i), très-

cultivée dans le Mexique , et parliculièrcment dans la pro-
vince de Tlascala, oii l'on en rencontre des planlalions con-

sidérables, dont chacune produit jusqu'à i4o,ooo fr. de re-
venu par an.

Le village d'Hocolitlao , situé au nord de la ville de To-
luca

,
passe pour fournir le meilleur pulque , et l'on estime à

5ooo pintes la quantité de celte liqueur consommée chaque
jour à Mexico, Elle ressemble un peu au cidre , mais elle a

un goût de viande pourrie très-désagréable. Les naturels du
pays en sont grands amateurs , et l'on assure que les Euro-
péens qui parviennent à vaincre le dégoût qu'inspire son
odeur fétide, préfèrent cette boisson à toute autre. On en
tire, par la distillation , une eau-de-vie très -enivrante

,

nommée mexical on aquardiente de magney. On fait aussi,

dans plusieurs parties do l'Amérique , du vin dit de palmier
,

avec le suc de cet arbre. Dans le Paraguay, les Indiens se

procurent une espèce de bière nommée clnca ou clcia , avec la

farine du maïs qu'ils font germer et passer au four avant de
le moudre. Les Indiens libres de la Ciuiane font , avec le

fruit d'un palmier de la plus petite espèce , du sucre et de la

cannelle , une liqueur fort agréable nommée coumoii ; elle a
un goût prononcé de chocolat. Un autre breuvage nommé
pivuri ^ est préparé avec le pain de cassave , mâché par des
femmes et fermenté dans de 1 eau. Le pain de maïs et le blé
d'Inde leur servent à préparer la boisson qu'ils nomment
chiacoar ; et une autre liqueur quils appellent cassiry ^ se

compose d'igname, de cassave , d'oranges aigres, de sucreet
de thériaque , macérés et fermentes dans l'eau.

Indépendamment des liqueurs que je viens de citer , on a

publié un grand nombre de receltes pour faire du vin avec
le sucre , la mélasse , le miel , etc. On peut préparer des
boissons spiritueuses avec toutes les substances qui contien-
nent du muqueux doux et du principe végéto-animal , et par
conséquent avec la plupart des végétaux, (a. julien.)
VlNACiO. V. Pigeon sauvage, (v.)

VINAIGRE. C'est le second produit de la fermentation
que subit le moût du raisin, et qu'on appelle ïdi fermentation

cicéieuse.

On sait, d'après l'analyse chimique, que l'acide existe

dans tous les vins; que les plus doux, les plus liquoreux

rougissent le papier bleu qu'on y laisse peu de temps séjour-

(i) L'une des nombreuses variétés de Vagavc amcrieai
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ner , mais qae tous ne sont pas acides au nveiiie degré. Il

n'y a donc pas de vins , de quelque nature qu'ils soient, qui

ne tendent journellement à se convertir en vinaigre. Aussi
ne faul-il pas s'étonner que parmi les diverses altérations

dont le premier est susceptible , une des principales ne soit

sans doute celle qui le rapproche de l'élat acéteux. Depuis
que la nature du vinaigre a été mieux connue , on est par-
venu à en obtenir d'excellent avec une foule de matières
autres que le vin proprement dit , et dans lesquelles on ne
soupçoniiolt pas auparavant l'existence de principes propres
à former un acide comparable au vinaigre de vin pour les

propriétés économiques. On en fait maintenant avec le

poiré , le cidre , la bière , Thydromel , le lait , les semences
graminées et légumineuses , moyennant des procédés parti-

culiers en quoi consiste l'art du vinaigrier.

Cet art comprend une suite d'opérations que l'on a tou-

jours exécutées plutôt par l'imitation que d'après les prin-

cipes d'une pratique éclairée par la théorie. Cependant il a

fait de nos jours des progrés , et grâces aux lumières de

la chimie , nous sommes en état, non - seulement de

rendre raison des différences que présente le vinaigre »

suivant la nature de la liqueur vineuse dont il tire son ori-

gine, mais encore de multiplier à volonté le nombre des

acides de ce genre. Enfin, il en' est de l'art du vinaigrier

comme de beaucoup d'autres qui peuvent acquérir de la

consistance , de l'extension et de la célébrilé par l'élude et

le génie d'un seul homme. Les efforts de M. Maille en sont

la preuve ; il a su faire passer le vinaigre de vin aux extré-

mités des deux Mondes, avec les noms les plus pompeux et

les odeurs les plus agréables pour la toilette des dames de

toutes les classes. M. Acloque
,
qui a succédé à sa fabrique ,

ne s'occupe pas avec moins de succès de donner à cette

branche de commerce tous les avantages que peut lui com-
muniquer l'industrie éclairée par les sciences. 11 est digne, en

un mot,de la réputation de son prédécesseur. A l'époque où

la confection du vinaigre est devenue un art soumis à des lois,

on avoit déjà remarqué qu'il falloit plusieurs conditions pour

déterminer la fermentation acéteuse et obtenir un résultat

parfait. La première est le contact de l'air extérieur. 11 s'agit

pour la seconde d'une température supérieure à celle de

l'atmosphère ; il ne faut pas qu'elle passe dix huit à vingt de-»

grés. La troisième consiste dans l'addition de matières étran-

gères aux liquides qu'on veut convertir en vinaigre , et qui

,

dans ce cas, exercent les fonctions de levain : ce sont les lies

de tous les vins acides et des vinaigres , le tarife rouge et



VIN S;

blanc , les rejetons des vignes et les rafles des grappes de

raisins, de groseilles , d'épine-vinette , le levain de froment

ou de seigle , la levure , toutes les substances animales et

leurs débris. Enfin la quatrième et principale condition est

que les liqueurs vineuses destinées à être transformées ea
vinaigre soient les plus abondantes en spiritueux ; car ce sont

les vins les plus généreux qui produisent constamment les

meilleurs vinaigres.

Tous les acides végétaux paroissent pouvoir se transformer

en vinaigre qui , alors, seroit leur seul radical; ainsi tous les

oxalates, les tartrates , les malates , les citrates privés des

matières qui leur donnent des propriétés particulières , ne
seroient véritablement que des Acétates.

Il seroit superflu de nous arrêter ici sur les diverses mani-
pulations par lesquelles on transforme les liqueurs vineuses en
vinaigre. Nous dirons seulement que, quoiqu'il soit vrai qu'il

faille de bon vin pour faire de bon vinaigre , comme ce der-

nier a ordinairement dans le commerce une moindre valeur

que le vin , malgré les frais de main-d'œuvre nécessaires

pour l'amener à cet étal d'acide,ce sont, la plupart du temps,
des vins qui n'ont pas de débit , comme tels, qu'on emploie
communément à l'acélification.

En général , la préparation du vinaigre consiste à exposer
du vin au contact de l'air et à la température d'une chaleur

de vingt à vingt-deux degrés dans des tonneaux non entière-

ment remplis, et contenant, pour levain, des branches de
vignes et des rafles de raisins ; la fermentation s'établit dans
le vin ; elle est moins tumultueuse que celle du moût, et moins
accompagnée de chaleur ; elle a lieu sans dégagement , mais
plutôt avec absorption de gaz. De tous les procédés connus,
nous nous bornerons à faire mention ici de celui que la

ménagère peut exécuter à la maison, sans embarras comme
sans frais.

Depuis quelques annés on retire l'acide acétique du bois,

par sa distillation en grand
,
pour l'usage des arts qui em-

ployoient ci-devant ou le vinaigre ou l'acide de citron; et

cet acide acétique , étendu d'eau, peut être substitué au vi-

naigre dans les sauces ; mais il n'a jamais l'arôme et le

moelleux du vinaigre de vin ; en conséquence , il doit être

repoussé de la salade et autres usages analogues. Ajoutez

que, pris avec excès, il peut beaucoup affoiblir l'estomac.

Vinaigre perpétuel domestique.

On achète un baril de vinaigre de la meilleure qualité *

rouge ou blanc ; on en tire quelques pintes pour la consom-».
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lïiaiion de la maison, et on le remplace aussitôt par une
mêm*^ quantité de vin semblable en couleur et bien clair. On
bouche simplement le baril avec du papier ou du linge ap-
pliqué légèremi-nl sur l'ouverture. On le lient dans un endroit
îcnjpcré depuis dix-huit jusqu'à vingt degrés, A mesure qu'on
en a besoin , on en retire la quantité sus-mentionnée de
vimigre , en la remplaçant, comme la première fois, avec
du vin. Le baril , toujours ainsi rempli , fournit pendant
long- temps du vinaigre de toute perfection , sans qu'il s'y

forme de mère ni de dépôt sensible. Il existe encore main-
tenant, dans beaucoup de ménages, du vinaigre dont la pre-
mière fondation remonte au-delà de cinquante ans , et qui
est exquis. Sans doute que quand il s'agit du commerce du
vinaigre , il faut bien avoir recours au procédé exécuté en
grand dans les aleliers consacrés à ce genre de fabrique.

Caractère d'un bon vinaigre.

Le meilleur doit être d'une saveur acide, mais supportable,

d'une transparence égale à celle du vin , moins coloré que
lui quand il est rouge ; conservant une sorte de parfum , un
montant, un spiritueux, en un mot, un grutier (|ui affecte

agréablement les organes ; c'est surtout en le frottant dans
les mains que ce parfum se développe.

La cupidité de certains fabricans de vinaigre les porte

souvent à lui donner de la force quand il est foible, par le

moyen de substances acres et brûlantes ; et celui qui
, goû-

tant ce vinaigre , se sent la bouche en feu , attribue cet effet

à l'acidiié , ce qui n'est que l'irritation violente que ces

substances excitent sur l'organe du goût; il ne faut donc
jamais s'attacher à la saveur seulement quand on achète du
vinaigre , parce que les indications qu'elle fournit sont sou-

vent illusoires ; la saturation d'une certaine quantité de vi-

naigre par la potasse , est le plus certain , non-seulement
pour juger son degré de force, mais encore, sa pureté.

Il y a une foule de sophistications employées pour ajouter

à Tacidilé des vinaigres foibics ; mais il convient peut-être

de n'en dévoiler aucune , dans la crainte d'apprendre à qui-

conque les ignoreroit, les procédés dont on se sert, d'autant

mieux qu'il n'est pas facile d'offrir des pierres de touche pour
déceler ces fraudes, sans des examens auxquels chacun ne

peut se livrer : on reconnoîl plus aisément la pureté du vi-

naigre en l'exposant simplement à l'air libre; s'il s'y amasse
beaucoup de mouclierons connus sous le nom de tnouches à

vinaigre, c'est une preuve qu'il est pur; la quantité de mou-
cherons suffît pour indiquer sa force.
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Moyens de conseiver le vinaigre.

La manière de gouverner la fermentation acéleuse con-

tribue infiniment à la qualité et à la conservation du résultat.

Cependant le vinaigre provenant des vins foibles ne peut se

garder longtemps en bon état. Il est même démontre que
,

malgré le choix du vin et la bonté du procédé eui})l()yé pour

sa transformation en vinaigre, ce dernier n'en esi pas moins

exposé, mais plus tard , à s'altérer. Sa transparence se trou-

ble ; il se recouvre d'une pellicule épaisse, visqueuse, qui

détruit insensiblement sa force au point d'être forcé de le

jeter , pour peu qu'on néglige l'emploi de quLlques moyens,
dont nous devons faire connoître les pii:icipaux.

Premier moyen. Il consiste à tenir le vinaigre à Tahri de

toute inHuence de l'air extérieur, dans des va^es prop'-es et

bien bouchés; à le placer dans un lieu frais, et surtout à ne

jamais le laisser en vidange;leplusléger dépôt suffit pour ledé-

tériorer, quand bien même les vaisseaux (jul le conliendroicnt

scroient parfaitement clos. Il y produit à peu près le même
effet que dans les vins sur lesquels ces dépôts ont une artion

insensible , ei disposent ceux ci à passer à l'état d'un véritable

vinaigre. Pour le conserver avec toutes ses qualités, il faut

donc que les vases destinés à le contenir soient fort propres.

Deuxième moyen. C'est le plus simple qu'on puisse em-
ployer ; il suffit de .jeter le vinaigre dans une marmite bien

éiainée, de le faire bouillir un moment sur un feu vif, et

d'en remplir des bouteilles avec précaution, pour conserver

cet acide clair et en bon état, pendant plusieurs" années; mais

le vase dans lequel ce procédé a lieu, pourroit exposer à

quelques inconvéniens p!)ur la santé, il vaut mieux recourir à

celui que Scheèle nous a fait connoître. H consiste à remplir

de vinaigre des bouteilles de verre, et à placer ces bouteilles

dans une chaudière pleine d'eau sur le feu. Quand l'eau à

bouilli un quart d'heure , on les relire; le vinaigre ainsi

échauffé se conserve plusieurs années, aussi bien à l'air libre

que dans des bouteilles à demi-pleines.

Troisième moyen. Pour conserver le vinaigre des temps
infinis, et le mettre à l'abri des variations de l'air et de la

température, il faut en séparer la partie muqueuse extrar-

tive par la distillation ; mais comme celte préparation devient

coûteuse, et que d'ailleurs le vinaigre perd nécessairement
de sa première saveur agréable, qu'on aime à trouver dans

l'assaisonnement et les autres usages du vinaigre, il y a
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apparence qa'on ne se décidera point volontiers à adopter
un moyen coûteux et destructeur de lodeui-.

(Quatrième moyen. Le vinaigre employé aux usages écono-
miques est assez ordinairement foible, comparativement à
celui qui provient des vins méridionaux. Ce défaut devient
infiniment plus sensible quand on l'a encore atïoibli par des
plantes fraîches, pour en composer des vinaigres aromati-
ques. L'hiver est la saison qui offre le moyen de convertir en
un vinaigre très-fort, du vinaigre ordinaire; c'est de Texposer,
suivant le procédé simple donné par Stahl, à une ou plusieurs
gelées, dans des terrines de grès ; on enlève successivement
les glaçons qui s'y forment, et qui ne contiennent que les

parties les plus aqueuses, qu'on rejette; mais ce procédé
élève très-haut le prix du vinaigre ; les personnes peu aisées
n en feront aucun usage: cependant on pourroit appliquer
avec avantage l'action de la gelée à des vinaigres foibles

,
qui

ne sont pas susceptibles de se garder.

Cinquième moyen. L'eau-de-vie (^alcool) est l'un des puis-

sans moyens pour conserver les vinaigres aromatiques. On
conseille à ceux qui forment des provisions de ce vinaigre ,

d'ajouter sur chaque livre de liqueur une demi-once au plus

d'eau-de-vie. Cet esprit ardent rend l'union plus intime
entre l'arôme et le vinaigre , et garantit celui-ci de la pro-
pension à se décomposer, si par hasard les plantes qu'on y a
mises fournissent trop de (legme, malgré leur dessiccation
préalable

; mais un autre effet de l'alcool sur le vinaigre ,

c'est de fournir des élémens nécessaires à l'acétification, qui

continue dans le vinaigre , à peu près comme quand on ajoute

de temps en temps du vin au vinaigre domestique perpétuel.

Sixième moyen. Le sel marin (ffjwnWe de soude), qu'on
prescrit encore d'ajouter aux vinaigres, surtout aux vinaigres

composés, pour prévenir leur détérioration, n'opère cet

effet qu'en s'emparant de l'eau qu'il contient , et en la mettant
dans l'impuissance d'agir sur les différentes substances mêlées
avec l'acide acéteux, comme elle agiroit nécessairement si

elle étoit libre ; cependant, il ne faut pas croire que cet effet

paisse être durable, puisqu'il est prouvé qu'à la longue le

vinaigre auquel on a ajouté du sel, finit aussi par s'altérer,

en présentant cependant dans sa décomposition des phéno-
mènes différens de ceux qui ont toujours lieu quand le vinai-

gre n'a point été salé; au reste, il scroit peut-être utile de

s'assurer, par des expériences exactes, de la quantité de sel

qu'il conviendroit d'ajouter à chaque espèce de vinaigre, en
supposant que cette addition pût en prolonger la durée ; car
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toutes ne contenant pas une quantité égale d*eau, H seroif
superflu d'en employer toujours dans la même proportion.

Propriétés médicales et économiques du vinaigre.

L"S anciens ne tarissent point en éloges sur les propriétés
du vinaigre et sur ses usages , soit comme assaisonnement

,

soit pour conserver les fruits, les légumes et même les
viandes: on l'employolt aux embaumemens, et sans doute
que le cedria des Egyptiens n'é|pit pas autre chose que du
vinaigre mêlé à l'eau. Il servoit souvent de boisson aux légions
romaines sous le nom d'oxicrat, et l'on sait que quand il

règne des chaleurs excessives au moment delà moisson, les
fermiers qui comptent pour quelque chose la santé de leurs
ouvriers , ajoutent du vinaigre à l'eau pour aciduler leur
boisson.

Le vinaigre est également d'un grand u^age dans les arts ,'

qui l'emploient d'une manière extrêmement variée, et il est
la base de fabriques très-multipUées. Combien ne doit-on pas
à cet acide de couleurs vives et de nuances brillantes ! Mais
c'est surtout en médecine qu'il est recoramandable. Les
praticiens les plus expérimentés l'ont placé au rang des re-
mèdes les plus salutaires, administré intérieurement; on
l'applique aussi à l'extérieur, seul ou combiné avec d'autres
substances. Les ordonnances de marine

, qui prescrivent aux
capitaines de vaisseaux de ne se mettre en mer qu'avec une
provision considérable de vinaigre pour laver les ponts '

entre-ponts et chambres au moins deux fois par semaine
de tremper dans cet acide les lettres écrites des pays suspec-
tés de maladies contagieuses

,
prouvent assez que, de tous les

temps;, on a regardé le vinaigre comme le plus puissant pro-
phylactique , l'antiputride le plus assuré.

On sait que dans les hôpitaux le vinaigre a obtenu
, pour

les purifier, la préférence sur les substances aromatiques;
mais c'est surtout en expansion , comme tous les acides
dans l'état de gaz, qu'il forme des combinaisons avec les
miasmes putrides, qu'il détruit, et rend à l'air dans leque
ils étoient comme dissous, sa pureté et son innocuité.

L'efficacité du vinaigre est surtout démontrée lorsque
,

pour corriger l'air corrompu des chambres où l'on tient les'

vers-à-soie et les préserver des maladies, on arrose le plan-
cher à diverses reprises; nous disons arroser et non jeter sur
une pelle rouge

, comme cela se pratique journellement
, pour

chasser les mauvaises odeurs ; car c'est une erreur de croire
que, décomposé et réduit en vapeurs, le vinaigre possède
une pareille propriété

; il ne fait , comme les parfums
, que
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surcharger l'air, diminuer son ressort , el rendre encore -plis

sensible l'odeur infecle qu'on avoil voulu enchaîner; il faut

donc éparpiller le vinaigre sur le sol des endroits qu'on a in-

Icntion de désinfecter , ou Texposer dans dts vaisseaux à large

erifice , et non le vaporiser par le feu.

11 a déjà élé question de quelques usages particuliers du
vinaigre ; rappelons qu'il sert encore à niarini-r les viandes et

à confire différentes parties de végétaux; que souvent on en
fait avaler un peu aux poissons d eau douce, dès qu'on craint

qjj'ils n'aient celle saveur de boue si désagréable ; mais son
emploi le plus commun , c'est d'assaisonner les mets; quel-

quefois
,
pour le rendre plus agréable, on le charge de la

partie odorante et sapide des plantes, qu'on a eu la pré-

caution , auparavant, d'émonder , de diviser el d'épuiser de
leur humidité surabondante

,
par une dessiccation toujours

prompte , sans quoi leur eau de végétation passeroil bientôt

dans le vinaigre , en échange de l'acide que celui ci leur foiïr-

jiirolt, ce qui diminueroit son action et i'exposeroil bientôt à

s'altérer.

Une autre considération , c'est que , dans ce cas, le vinai-

gre hlanc doit être employé de préférence aux vinaigres aro-

matiques
;
qu'il convient que les plantes n'y séjourne'nl que

le moins de temps possible , el que quand une fois l'acide

s'est emparé de tout ce qu il peut extraire, il faut se hâter

de l'en séparer. Yoici quelques exemples de ces vinaif^res
,

dont on ronnoît des receltes sans nombre : mais Testragon
,

le sureau et les roses ayant élé les premiers végétaux dont on
ait fait passer l'odeur dans le vinaigre , il paroît utile de les

indiquer.

Vinaigre d'estragon.

Après avoir épluché l'estragon , on l'expose quelques jours

au soleil; on le met dans une cruche que l'on remplit de vi-

naigre; on laisse le tout en infusion pendant quinze jours. Au
bout de ce temps on décante la liqueur, on exprinte le marc

el on filtre , soit au colon , soit au papier gris
,
pour être mis

en bouteilles
,
qu'on tient bien bouchées et dans un endroit

frais.

Vinaigre surare.

Oxi choisit des fleurs de sureau , an moment de leur épa-

nouissement; on les épluche en ne laissant aucune partie de

la tige
,
qui donneroit de l'âcrelé ; on mrl ces (leuis à demi-

séchées dans le vinaigre , et on expose l.-i cruche bien bouchée
'à l'ardeur du soleil

,
pendant deux semaines ; on décanle cn-

iiuite , on exprime et on filtre comme ti-dessus.
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Si , comme on le recommande dans tons les livres , on

laissoit Je vinaigre surare sur son marc sans le passer
, pour

s'en servir au besoin , loin d'avoir plus de qualité
, il se dé-

térioreroit bientôt : il convient donc d'en séparer le marc
,

et de distribuer la liqueur dans des bouteilles.

Vinaigre rosat.

On obtient un vinaigre agréable pour le goût et pour la

couleur, avec du vinaigre blanc, dans lequel on a mis in-

fuser au soleil
,
pendant une semaine, des roses effeuillées;

mais il faut avoir soin d'exprimer fortement le marc , de fil-

trer la liqueur , et de la distribuer dans des vases bien bou-
chés. C'est en suivant ce procédé qu'on prépare un vinaigre

d'un goût très-agréable , avec des fleurs de vigne sauvage , et

l'exposant de la même manière au soleil.

Vinaigre composé pour les salades.

Il arrive souvent que l'on mêle ensemble les trois vinaigres

dont il vient d'être question , ou bien que les (leurs dont ils

porlenl le nom sont mises à infuser dans le même vinaigre :

mais voici une composilion qui paroît suppléer à ce qu'on
appelle vulgairement la fourniture des salades.

Prenez de l'eslrngon , de la sarriette, de la civette, de l'é-

chalotte et de l'ail , de chaque trois onces ; une poignée de
sommités de menthe, de baume ; le tout séché , divisé , se

met dans une cruche avec huit pintes de vinaigre blanc. On
fait infuser pendant quinze jours au soleil ; au bout de ce
temps on verse le vinaigre , on exprime, on filtre ensuite

,

et on garde Je produit dans des bouteilles parfaitement bou-
chées.

Vinaigre de laçande.

Dans le très-grand nombre des vinaigres dont la parfu-
merie fait commerce , nous n'en citerons qu'un seul ; il ser-
vira d'exemple pour ceux de ce genre qu'on peut employer à
la toilette.

Prenez des fleurs de lavande promptement séchées au four
ou à l étuve ; mellez-en demi-livre dans une cruche, et versez
par-dessus quatre pintes de vinaigre blanc ; laissez le tout in-

fuser au soleil , et après huit jours dinfusion
,
passez , expri-

mez le marc fortement , et filtrez à travers le papier. Ce vi-
naigre de lavande

,
préparé ainsi par effusion , est infiniment

plus agréable et moins cher que celui obtenu par la distil-

lation. On peut opérer de la même manière pour la prépa-
ration du vinaigre de sauge , de romarin , etc.
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Vinaigre des quOtré-voleurs.

La pharmacie a aussi ses vinaigres aromatiques , dont nôUi
nous abstiendrons de présenter la nomenclature. Nous nou«
arrêterons à celui dit des quatre -voleurs , à cause du métier
que faisoient ceux qui en donnèrent la recette pour avoir

leur grâce.

Pour quatre pintes de vinaigre blanc , l'on prend grande
et petite absinthe , romarin , sauge , menthe , rue , à demi-
sèches , de chaque une once et demie ; deux onces de fleurs

de lavande sèches ail , acorus, cannelle , girofle et muscade

,

de chaque deux gros. On coupe les plantes , on concasse les

drogues sèches, et on les fait macérer au soleil pendant un
mois , dans un vaisseau bien bouché ; on coule la liqueur

,

on l'exprime fortement , et on filtre pour y ajouter ensuite

demi-once de camphre dissous dans un peu d'esprit-de-vin.

Vinaigre framboise.

On fait macérer, dans une pinte et demie ou deux pintes

de bon vinaigre , autant de framboises bien mûres , bien
épluchées, qu'il pourra en entrer dans une cruche de grès,

sans que le vinaigre surnage ; après huit jours de macération,

l'on verse tout à la fois et le vinaigre et les framboises sur

un tamis de soie ; on laissera librement passer la liqueur

sans presser le fruit ; le vinaigre étant bien clair et bien

saturé de l'odeur de la framboise , on le distribue dans des

bouteilles , avec la précaution d'ajouter une couche d'huile.

(PARMENTIER.)

VINAIGRIER. On donne , en Canada , ce nom au Su-
M\CH GLABRE, des fruits duquel on retire du vin, et ensuite du
vinaigre ,

par le moyen de la fermentation, (b.)

VINAIGRIER, Arachnide. Voyez Thélyphone. (l.)

VINAIGRIER. Nom vulgaire du Carabe doré , aux en-

virons de Paris, (desm.)

VINAPON. Sorte de Bière qui se fabrique au Pérou ,

avec le grain germé du Maïs, (b.)

VINCA et PERVINCA. Selon Pline, c'éloit une plante

que l'on nommoit encore daphnoïdes
,
polygonoides et clemaiis

"egyptia. Elle avoit une tige grêle , menue
,
garnie de feuilles

semblables à celles du laurier. Son infusion dans le vinaigre

guérissoit les morsures des serpen§ , et surtout celles de l'as-

pic. Elle croissoit abondamment dans l'Egypte. ( Pline

,

liv. 24, ch. i5.)

Pline , dans un autre endroit (liv. 21 , ch. 11 ) , fait ob-

server que le vinca pervinca est toujours veM , en forme de fi-
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lets ou lignes garnis de feuilles à ces nœuds. Elle sert à dé-
corer les jardins, et supplée au défaut de fleurs. Les Grecs
la noinmoient chamœduphne. Elle (leurissoil au pririlemps.

Dans un autre passage , Pline ( liv. 21 , chap. 27)dtqne
le pervinca est le chamœdaphne\ que, donné dans de l'eau aux
hydropiques , et à la dose d'une cuillerée , il provoque la

sortie de l'eau qui cause l'hydropisie
; que , bouilli sur la cen-

dre , et mis dans du vin , il dessèche les tumeurs; que son
jus est bon pour les maux d'oreilles ; et enfin

, qu'il passoit

pour produire un bon effetdans le dévoiement. Mais Pline
confond le chamœdaphne des Grecs avec Ivnr r.lemaù's daphnoï-
des ; celui-ci est décrit ainsi par Dioscoride : Le r.leinuûs

daphnoîdes rampe par terre , et croît dans les bons terrains et

les lieux incultes ; il produit de petits sarmens grêles 't de la

grosseur d'un jonc ; la figure et la couleur de ses feuilles sont
analogu"es à celles des feuilles du laurier; mais ccpend.^nt les

feuilles sont plus petites. Dioscoride ajoute que les feuilles et

les tiges sont astringentes, et qu'on les administre avec du
vinaigre

,
pour resserrer l'estomac , calmer la dyssenterie

,

guérir des morsures de serpens , surtout de celles des aspics ;

elles étoient odonlalgiques.

Apulée
,
qui A'isùn^yie. \q chamœdaphne àxipewincay donne

de cette dernière plante une description qui ne cadre point
avec celle du clematis daphndides , et qui paroît être celle du
chaniizdaphne des (xrecs.

Les botanistes croient que nos pervenches {vinca minor
et major , L. ) , et particulièrement la petite espèce , repré-
sentent le />e/v/«ca de Pline, qui devoit ce nom à ce qu'il étoit
toujours vert {tfuod semper vireat) , selon Tragus. Quelques
auteurs, en effet, tirent l'origine de oinca, de w'«C£/e, vaincre;
elperoinca , si^nifieroit alors toujours victorieuse , ce qui est
assez exact , car les pervenches bravent et triomphent des
rigueurs des hivers. Il n'en seroit pas de même si vinrire ,

lier, étoit le radical de vinca; car cette plante ne grimpe
point , et est simplement rampante.

Césalpin écrit prooinca pour pervinca ; Tournefort s'est
servi de la dernière dénomination pour désigner noire genre
'des pervenches ; mais Linnseus , d'accord avec Brunfelsius

,

a adopté le nom de vinca^ et il a été suivi en cela par presque
tous les botanistes, excepté Adanson , Allioni, Scopoli et
Lamarck. V. Pervenche, (ln.)

VINCEROLLE. Synonyme de Borye. (b.)

VINCETOXICUM , c'est à-dire , dompte venin , en la-
tin. Ce nom est donné par Césalpin à quelques espèces de
gentianes {^gentiana asclepiadea , verna^ cruciata, L.) , et par

XXXVI. 5
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Mallhiole , Dodonce , Thalius , Dalechamps , J. Cartie-

rarius, etc., à Vasclepias vlncetoxicum, L.;et aussi par quelques-

uns de ces auteurs, à Vasclepias nigra, L. Le vinceioxicum indi--

cum ou wisauck de Gehrard, qui croissoll en Virginie,ne nous
est pas connu. Les autres vinccioxicum , et particulièrement

Vasclepias ,
passoient autrefois pour être un antidote puissant

contre tous les venins.

Les botanistes ont réuni celle plante au genre asclepias ;

plusieurs jugent qu'elle peut être Vasclepias des anciens.

Medicus et Moench en ont fait un genre distinct,nommé vin-

cetoxicum , caractérisé par le fruit qui est enflé et ventru, et

les graines bractéolées et à aigrettes. V. Asclépiâde. (ln.)

VINCIBOSCUM. Nom du chèvrefeuille des bois , dans

Césalpin. Celte plante
,
qui est le lonicera periclymenum ^ L.

,

ou une autre très-voisine , le lonicera clnisca de Sr.nti , sont

appelées nncihosco en Italie ; ce nom signifie lier et bois , et

rappelle que ces chèvrefeuilles enlacent et lient les br ni-

ches des arbrisseaux aux pieds desquels ils croissent, (ln.)

VINCO. Quelques ornithologistes ont nommé ainsi !«

Pinson en latin, (s.)

VINDITA. {Anas viduata^ Laih.) Espèce de Canard.

V. ce mot. (s.)

VINELIA AVIS. Dénomination employée par Albert-

le-Crand pour désigner le PiNSON.\(^«)

VINEUE. La Peuvenche s'appelle ainsi aux environs de

Boulogne, (b.)

VINETIER. V. au mot Epine-vinette. (b.)

VINETO, ^gTa6?<;/o ou ^/jo-r^/o. Noms divers de I'Épine-

viNETTE en Languedoc, (desm.)

VINETTE, C'est, en Bourgogne, le hec-figue. (v.)

YINETTE. On donne quelquefois ce nom à I'Oseille.

(B.)

VINEUX TRUITE, Champignon , synonyme de Rou-

GEATRE. (B.)
. . . ^VINGLON. On nomme amsi le Canaïid .siffleur dans

le département de l'Ain. V. l'article Cat^ard. (desm.)

VINGUM. V. Oetum. (rN.)

VINHATICO. Excellent bois de charpente du Brésil,que

ie ne puis rapporter à sou genre, (b.)

VINIEÈRES. Famille de plantes , la même que celle

des Sarmentacées. (b.)

VINOUS. L'un des noms vulgaires de 1'Amanite en

MASSUE de Lamarck, AgaricusJimetarius ^ Linn. (desm.)

VINOVAYA. Nom de la Berce au Kamtschatka. (b.)

VINTENATIA, de Robert Brown.f^.VENTENATiE.(LN.)
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VINTERANE, Winierania. Arbre à feuilles alternes,
ovales, obtuses, rétrécies à leur base en pétiole court, co-
riaces

,
glabres

,
et à fleurs disposées en corymbes terminaux

qai torme un genre dans la dodécandrie monogynie, et dans
la famille des azédarachs.

Cegenre offre pour caractères : un calice à trois découpures
arrondies; une corolle de cinq pétales; seize étamines réu-
nies en un tube muni intérieurement d'autant d'anlbères ses-
siles et conniventes

;
un ovaire supérieur surmonté d'un style

à trois stigmates
;
une baîe arrondie, triloculaire; chaque loge

contenant une semence globuleuse
, terminée par une pointe

recourbée. V. sa figure pi. R 14.

Le vinterane croîl dans toute l'Amérique méridionale
C'est son écorce qui est connue dans les boutiques sous lenom de cannelle blanche

, et qu'on a confondue long-temps
avec Técorce de Winter,qui est celle du Drymis AiioMATiQUE
11 est décrit par tous les auteurs allemands, et par Ventenat
sous le nom de canella alha ; on auroit conservé ce nom

'

comme plus en rapport avec la vérité, si plusieurs écorces
d arbres differens ne porloient pas non-seulement le nom de
cannelle, mais même celui de cannelle blanche. V. au motCannelle et au mot Drymis.

L'écorce du vinterane ou cannelle blanchesertauxhabitans
des pays où elU se trouve

, et même en Angleterre , à mettre
dans les ragoûts, en place de la véritable cannelle. On en fait
en la confisant lorsqu'elle est verte, un plat de dessert forJ
agréable. Enfin, elle a toutes les propriétés de la véritable
cannelle, mais à un moindre degré de force.
On emploie les fruits du vinterane dans* la composition

dune de ces liqueurs de la Martinique, si renommées par
leur excellence, et l esprit recteur de son écorce dansune autreOn trouve, dans le premier volume des Transarliom de là
Société Lmneenne de Londres

, une très-bonne dissertation de
ovvarlz sur ce genre, (c.)

VINTSI. Nom du Martin-pêcheur huppé des Philippi-
nes, (v,) ^*^

VIiNULA. Nom donné à la Chenille du hombix queue>
fourchue, (l.).

'

VINULE. Synonyme de Lomandre. (b.)
VINVISCH. Nom hollandais de la Baleinoptère gib-

BAR , selon M. Lacépède. (desm.)

yiOCHE. On appelle ainsi , dans quelques cantons, la
Clématite des haies, (desm.)
VIOLA « Les viola

, dit Pline , liv. 21 , ch. 6 , viennent
après ces plantes (les lis qu il décrit , chap. 5). 11 y en a de
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plusieurs espèces : on en distingue de pourpres , de jaunes et

de blanches. On les sème comme les herbes potagères.
Quant aux oiolu qui croissent dans les lieux âpres et exposés
au soleil, elles sont purpurines , à feuilles larges qui sortent
d'une racine charnue. Ce sont celles que les Grecs distinguent

des autres en les appelant la à cause de leur couleur sem-
blable à celle des robes dites janthina. Mais parmi les viola

cultivés, les jaunes sont les plus estimés, et Ton distingue l'es-

pèce dite oiola tuscuUma et celle nommée oida marina^ dont la

feuille est un peu plus large et la fleur moins odorante que les

premières, mais plus que celle à\x\cultha^ et à cinq pétales. Le
iHolacalaihiana est tout-à fait inodore et à feuilles très-petites :

c'est un présent de l'automne ; mais les autres espèces pa-
roissent au printemps. »

On voit, d'après ce passage de Pline, que cet auteur dis-

lingue cinq espèces de viola, savoir :

i.° Le viola purpure.a ; 2.-^ le oiula lidea; 3.° le oiola alba ;

4..^ le f/o/a marina; et S.** le oiola catathiana.

Mais , ch. 1 1 du même livre, il s'exprime ainsi : « Les fleurs

du viola alba sont les annonces du premier printemps, et

même , dans les lieux chauds, elles s'épanouissent en hiver
;

ensuite fleurissent les oiola qu'on nomme oiola purpurea , et

bientôt après le viola flammea qu'on nomme phlox , seule-

ment lorsqu'il est à l'état sauvage. » Ainsi le oiolaflammea est

une sixième espèce de oiola. A la fin de ce chapitre, Pline dit

qu'en Italie les roses succèdent aux Wo/a, et que la plus longue

durée du viola alba est de trois ans
;

Pline distingue les oiola sauvages des wo/a cultivés, ch. ig,

liv. 21 , et dans ce même endroit il expose aussi les propriétés

de ces oiola. Le oiola purpurea étoit réfrigérant , et à cet

effet on l'appliquoit en cataplasme pour calmer les ardeurs

et les inflammations de l'estomac, et sur le front ou sur les

yeux pour apaiser les douleurs de tête et les fluxions. Il

servolt aussi à donner du ton aux parties relâchées du corps,

et pour arrêter la suppuration. Une couronne de oiola pur-

purea^ posée sur la tête, dissipoit les pesanteurs du cerveau

en sentant seulement ses fleurs. Sa décoction, bue , guéris-

soitdel'esquinancie , et le suc rouge des fleurs, les personnes

attaquées du haut-mal, et surtout les enfans , étant ad-

ministré dans l'eau. Les graines des oiola servoient contre

la piqûre des scorpions. La fleur du oiola alba avoit des vertus

contraires; elle excitoit la suppuration et la causoit , tandis

que celle du oiola purpurea opéroit le dessèchement.

hes viola alba et lutea étoient emniénagogues et diurétiques.

Ces plantes, séchées depuis un an, avoient plus d'effet qu'étant

fraîches. Le viola lutea s'employoit pour exciter les règles , en
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l'administrant en décoction ; sa racine, prise *vec du vinaigre,

calinoit la goutte et les douleurs de la rate ; appliquée sur

les yeux avec de la myrrhe et du safran, elle apaisoit les in-

flammations; enfin les feuilles posées avec du miel, guéris-

soient des ulcères à la têle; on en préparoit un cérat pour
guérir les hémorroïdes, et d'autres gerçures et fentes ou
crevasses qui se déclaroient dans d'autres parties du corps.

Toutes ces espèces de vio/a ^ décrites par Pline, semblent
se réduire à deux espèces, qui se trouvent décrites dans les

auteurs grecs, savoir : le viola piirpnrea sauvage, et les viola

cultivés ou viola alha et luiea. Quant aux viola marina , cala-

thiana ci jlammea [V. ces mots.) , on ne les y trouve point.

Le viola purpurea sauvage, ou viola marlia
, comme écrivent

les commentateurs , est Vion de Dioscoride , et Vion porphy-

rion ou ion melan et melanion {viola nigra) de Théophraste.
« L'i'o/j , selon Dioscoride , avoit les feuilles semblables à
celles du lierre, mais cependant plus petites, plus noires;

du milieu de sa racine sortent des petites tiges (pédoncules)
qui portent une fleur purpurine très-odorante : elle croissoit

dans les lieux âpres et ombragés ; elle étoit rafraîchissante;

appliquée sur l'estomac, elle en calmoit les ardeurs, et mise
sur les yeux, elle en dissipolt les inflammations, etc. » Les pro-

priétés de Vian sont également indiquées par Gallen. Lorsque
Théophraste se sert des épithètes de porphyrion et melan , il

fait allusion aux couleurs pourpre et pourpre très-foncé de
ses fleurs, et c'est dans ce sens que Virgile prend le mot
nigra dans ce vers de sa X."'^ églogue :

Et nigrae violœ sunt , et vaccinia nigra.

Les commentateurs pensent, et il nous semble avec fon-
dement, que le viola sauvage de Pline , ou Vion de Dioscoride,
et Vion porphyrion ou melanion de Théophraste, sont les noms
anciens de notre violette de mars {viola odorata). Il paroît ,

d'après divers exemplaires de Dioscoride , que Vion recevolt
encore les noms de ionia, cyljclion, dasypodion , priapeion.

Quant aux viola alha, lutea
,
purpurea^ qu'on cullivolt, dont

parle Pline, ce son-t évidemment les leucoîon {viola alla en
latin) des Grecs, plantes qui, selon Dioscoride , étoient

communes, et à fleurs bleuâtres, rouges, blanches, et même
jaunes. Cette dernière variété étoit la plus employée en mé-
decine , et les propriétés que Dioscoride et Galien accordent
à ces plantes sont les mêmes que celles exposées par Pline ;

mais ils les développent davantage.Dans quelques exemplaires
de Dios!:oride,on Ht que le leûalion miirinum,i\w^ les Romains
appellent viola marina^ possède les mêmes vertus que les

autres leucoîon.
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Les leucoîon dévoient sans doute leur nom à leurs feuilles

couvertes d'un duvet blanc , et non pas à la couleur de leurs

fleurs
,
puisqu'il y en avoit de différentes espèces.

On rapporte ces plantes à nos giroflées, savoir : le viola

/a^ea ou /«w<;ofo« à fleurs jaunes, à notre giroflée jaune (cheiran^

ikus cheiri, L.); les viola alba et purpurea , cultivés, à notre gi-

roflée rouge ou blanche {cheirantlius incanus'), et à nos juliennes

(^hesperis matronalis^ L.); ce qui est possible. Ces plantes

étoient nommées autrefois violiers , nom qui subsiste encore ;

mais on les nomme vulgairement giroflées à cause de leur

odeur d.^ girofle.

On peut voir , dans les articles viola qui suivent celui-ci

,

les diverses applications que les botanistes ont faites du nom
de viola. Seulement nous ferons remarquer quele genre viola

des botanistes modernes a été fondé par Tourneforl
,

qu'il

est le type d'une nouvelle famille, les violacées^ et que le

§^enre ioniclium
., fait à ses dépens par Venlenat, csl\e poin-

balia de Vandeli , Vhybantlms de Jacquin , le solea de Spren-
gel , et le calccolaria de Lœfling.

Nous terminons cet article par quelques mots sur l'étymo-

logie des nouis de ion et de viola. Ce fut, dit-on, une nymphe
de rionie vjui offrit la première cette fleur au père des dieux,

Jupiter; et de là on lui donna le nom de ion. Cependant la

plus commune opinion est que la Terre créa cette plante (la

violette) pour servir de pâture à la nymphe lo que Jupiter

aimoit,et qu'il fut contraint de métamorphoser en vache pour
la soustraire a la vengeance de Junon , et par suite de cet

événement la violette lira son nom de celui de la nymphe
jnforiuuée que Jupiter avoil violée. C'est de violure (violer en

latin) qu'on fait dériver le nom latin de viola. C. Bauhin
prétend que violaesl synonyme iïevitula (génisse);etVenlenat,

qu'il vient directement du grec lo]S!,enfaisantobserver que les

Latins ont ajouté un V, selon leur coutume , pour remplacer

l'esprit doux. Cette étvmolngie nous paroît douteuse. V. Vio-

lettes, Violiers, (iir.OFLEES. (LN.)

VIOLA AGRE:>TIS , de Tragus. Cette plante est la

Sapoisaire ( Saponoria nfficinalis , L. ). (LlSf.)

VKJLA ALBA. Tragus donne ce nom au leiicdium vcr-

num , L. , qui est le vidla alba bulbosa de Fuschsius. Chez
Lobel , Césalpin et autres auteurs , ce nom désigne la va-

riété à fleursblanches de la Giroflée (fc7/t7ra«//jH5 «Vj<:«nj/s,L.);

celle de la JuLiEMNE ( hesp. mationalis ) est également à fleurs

blanches, (ln.)

VIOLA ALPINA. Trois espèces de Violettes {viola

pinnata, calcamta et lijlora) sont classées, 50US CC nom,
dgns le Pinax dç C. Bauhin. (ln.)
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YIOLAl ALSIOLA, de Tragus. C'est le cheirardhus an-

niins , L. , espèce de Giroflée cultivée, (lis.)

VIOLA AQUATILIS. Dodonée nomme ainsi Vhottom'à

palustris , L., vulgairement appelée PlumEau ou Violette
d'eau, (ln.)

VIOLA ARVENSIS. Les plantes qui portent ce nom,
dans les anciens ouvrages de botani(|ue, sonlla Violette DES
CHAMPS, la Pensée tricolore et les Campanules, dite*

miroirs de Vénus. Voy. ViOLA PENTAGONIA. (LN.)

VIOLA BARBATA. Dalechamps nomme ainsi plu-
sieurs œillets à fleurs en bouquets , savoir : les àianthus bar-

batus et aitneria. La première espèce est TOEilleï de POETE.
(LN.)

VIOLA CALATHIANA. Pline donne ce nom à une de
ses espèces de Violettes ( V. l'article Viola). Dalechamps
la rapporte au digitalis ambigita , L. ; Dodonce, Gesner et

autres
,
pensent que c'est le gentiana pneumonanthe , L. Tha-

lius a réuni sous ce nom plusieurs espèces de Gentianes
( G. ciliata et pannonica , IL. ). (LN.)

VIOLA CANDIDA , de Tragus. C'est le cheiranthus in~

canus, L. , espèce de giroflée à (leurs ronges, qu'il ne faut

pas confondre avec le oiola marù'a candida de Tragus
,
qui est

la violette de mai à fleurs blanches', (ln.)

VIOLA DAMASCENA, de Swert et de Lobel. C'est
la Julienne a fleurs pourpres ( hssperfs maironalis , L. ).

(LN.)

VIOLA DASYPODIUM. Gerhard nomme ainsi, et da^
syphyllum maliim , la Violette de mars ( viola odorata , L. )
A fleurs doubles, (ln.)

VIOLA DENTARÏA. Nom des deniaria pînnata et pen-
iaphyllos , dans Dodonée ; ces plantes ont les Heurs violettes

et les racines dentées, (ln.)

VIOLA DOMESTICA, d'Angr.illara. C'est la Giro-
flée A FLEURS rouges (^ cheirantbus incanus , L. ). (LN.)

VIOLA ELATIOK et VIOLA ERECTA. Ces noms
sont donnés

, par Ctusius, J. Camérare , et autres anciens
botanistes , au viola montana , L. (LN.)

VIOLA FLAMMEA , de Fachsius et de quelques autres

botanistes anciens. C'est le tagetes patula , L. , c'est-à-dire,

rOEiLLET d'Inde : Gesner nomme la variété rougé de l'œillet

violafiammea scah'geri. Quant au viola flammea de Dalechamps,
de Clusius , de Dodonée, de Césaipin , ce sont de véri-

tables violettes { viula grandijiora el iriculor), c'est-à-dire, les

Pensées
,
plantes qu'on croit être le viola flammea de Pline,

(LN.)

yiOLA HUMIDA. F. Viola palustris. (ln.)
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VIOLA INODORA. C'est, clans Dodonée , les viola

canina. L. Hermann ( Angd, , lab. 629) désigne la Capu-
ClKE ou tropœolum majus^ L. , par viola inodora scandens ; c'est

Vacriviola de Boerhaave. (lis.)

\IOLA LATIFOLIA. V. Viola lutsaria. (ln.)

VIOLA LUNARIA. Ce nom est cplui des Lunaires,
dans C. Bauhin. Ces plantes ont ios fleurs violettes et les

siliques larges, plaies , rondes, ce qui lésa fait comparer à

une lune pour la forme ; Tabernpemontanus et Gerhard
;

les avoient désignées par viola lunaris : et Dodonée , Clu-
sius , Dalechamps , par viola latijoliu ; mais presque tous les

autres botanistes les ont appelées lunaria giœca , et bulbonac.

(LN.)

VIOLA LUTEA. C'est , cbezLobel etCésalpin , le nom
de viola hiflora , L. ; mais Tragus, Dalechamps, Dodonée ,

Fuchsius , etc., le donnent au cheiranthus cheiri , ou la giroflée'

jaune, à ses variétés, et au ch fruticulosus, espèce très-voisine.

Tragus nomme viola liitea sylvestris ^ ïerysiriium cheirantoïdes.

V. l'ariicle Viola, (ln.)

VIOLA MARIANA. C. Bauhin indique par viola mariana

une plante étrangère , à feuilles laciniées, le michauxia cam-

panuloides , et qu'il place avec ses tiachelium, ainsi que le cam-

panulu médium , L. ,
qui est le viola mariana de Gesner, Do-

donée , Clusius, Lobel , Dalechamps, etc. Il y a , dans

Barrelier, un viola mariana, qui est le campanula mollis , L.
(ln.)

VIOLA MARINA (E/*//. Icon.). Cette plante paroît

être noire giroflée de Mahon ( hesperis marilima , L. ) , et le

«iola marina de Pline. On donne aussi pour le V. marina de

Pline le Campanula médium^ L. ( F. sa description
,
pag. 68 ).

(LN.)

VIOLA MARTI A. C'est, dans les auteurs, le nom des

violettes propremeut dites et sans tige , telles que les violettes

de mars, de chien , velue , etc. ( c. odorata , canina , hirla , L. ).

C. Bauhin, dans son Pinax, rassemble, sous le titre de

çiola martia , toutes les espèces de violettes qu'il a connues.

(LN.)

VIOLA MATRONALIS. C. Bauhin donne ce nom ,

qui signifie violette de dame ^ à la Julienne , plante qu'il croit

êlrc Vhesperis de Pline , dont les fleurs exhaloient leur parfum

le soir, et d'où la plante tiroit son nom. Les dames romaines

se plaisoient à cultiver Vhesperis. Fuchsius , Césalpin , Do-
donée , Lobel , désignent par viola matronalis les giroflées

( cheiranthus incanus et annuus ). (LN.)

VIOLA MONTANA. Clusius distingué plusieurs vio-

lettes sous ce nom : la première est le viola bifiora; la deuxiè-
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me le viola càlcarata , L. ; la troisième , le w'o/a grandiflora ;

une qualrième est le r/Wa arburesrens , L. Le viola montana ,

L. , n'est pas compris dans le nombre des anciens viola

montana. (ln )

\ JOLA NIGRA. C'est , dans les auteurs , le nom de la

Violette de mars , ainsi nommée à cause de la couleur

d'un violet foncé de sa fleur. V. ViOLA. (lN.)

VIOLA PALUSTRIS. Dalechamps désigne ainsi Vhotto-

nia palustrls , Linn ; et Gesner le pinguiiula vulgaris
,
qu'il

nomme aussi vio/a liumida. (LN.)

VIOLA PElNTAGOiMA. Tabernaemontanus figure ,

sous ce nom , les campaniUa spéculum et hyùrida
^

qui crois-

sent dans les champs, dont les fleurs sont violettes , et les

capsules en prismes à cinq pans. Ces plantes , communément
appelées Miroir de Vénus {spéculum veneris)^ sont aussi

des viola arvensis du même botaniste que nous venons de

citer, (ln.)

VIOLA PERUVIANA. Tabernœmontanus figure, sous

ce nom , la Belle-de-nuit {mirabilis jalapa , L. ). (ln.)

VIOLA PETl»^A, Tabernaemontanus donne ce nom
aux Giroflées jaunes ( cheiranthus cheiri et fruliculosus , L.)

(LN.)

VIOLA PURPUREA. Plusieurs plantes,de genres et de

familles différens , portent ce nom dans les vieux ouvrages

de botanique. Ainsi Mallhiole, Fuchsius, Tabernsemon-
tanus , etc. . le donnent au viola odorata ; Tragus nomme le

viola canina , viola purpurea syloestris ; mais son viola purpurea
,

ainsi que celui de Lobel , est le cheiranthus incunus , L- , ou

la giroflée roitge. La julienne ( hesperis matronalis) est le viola

purpurea de Fuchsius, Dalechamps, eic F. l'article Viola.
(LN)

VIOL^ SATIVA, de Brunfelsius. C'est la Violette pro-

prement dite (viola odorata , h. ). (LN.)

VIOLA SYLVESTRIS. Césalpin donne ce nom aux

hesperis maironalis et triiii'is , L. , sauvages. Dans Brunfelsius,

c'est le nom du viola canina , L. : dans Gesner, celui du viola

odorata
, L. ; '^îiez Lobel , c'est le viola iricolor , L. ;

dans Ta-

bernœmcTi'lanus , le viola montana , L. (LN.)

VIOLA TRICOLOR. Les viola grandifiora , L. , iricolor ,

L. , arvensis , Rolh. , et peut-êlrele v. rothomagensis , Thuill. ,

son', indiqués sous ce nom dans les anciens ouvrages de bola-

lî'.que , et particulièrement dans le Pinax de C. Bauhin ; ces

violettes-pensées se font remarquer par leurs fleurs de trois

couleurs à la fois, blanche ,
jaune et pourpre, (ln.)

VIOLA ïRliSlTATIS de Taberneemontanus, et Viola
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TRicOLOR de Dodonée. Ces deux noms appartiennent à la

Pensée ( w'o/a /nco/or , L. ) et à ses variétés, (ln.)

YIOLACÉES. Venlenat , Jardin de la Malmaison , â
proposé d'établir une famille qui auroit pour type le genre
yiOLETTE. (B.)

VIOLAIUA.Dans les anciennes pliarmacopées,on donne
ce nom aux feuilles des véritables violettes, (ln.)

VIOLARUM-MATER. C'est, dans Dalechamps , le

viola montana , L. (lk.)

VIOLE NOIRE. Les habitans du Canada appellent ainsi

la Perche ocellée de Linnaeus (b.)

VIOLET D'ETE. Les jardiniers donnent ce nom à la

Giroflée
,
qu'ils nomment aussi ijuarantain ( hesjjeris œsiwa ,

Lam. }. (desm.)

VIOLET ÈVÈQUE. Espèce d'Agaric
,
qui croît dans

les environs de Paris , et q'io Paulet a figuré pi. 77 de son
Traité des Champignons. ïl ne paroîl pas qu'il soit dange-

reux. On le reconnoît à sou chapeau relevé en entonnoir,

d'un beau violet en dessus , et roux en dessous , et à ses la-

mes décurrentes.

Le Petît violet évéque s'appelle aussi Plateau de
SAi^iTE-LuciE, (b.)

VIOLET POURPRE. Nom donné par Paulet
,
qui l'a

figuré pi. 93 de son Traité des Champignons , à Vagarîcus oîo-

laceus de Linnreus
,
que son nom caractérise. Il se trouve sur

les feuilles pourries et exhale une odeur de rose. On peut le

manger sans inconvéaicns. (b)

VIOLETSTEIN. Pierre qui sent la violette, sorte de

roche micacée en partie décomposée. V. Pierre de vio-

lette, (ln.)

VIOLETTE, Viola, hinn. ( Syngénésie monogamie.) Char-

mante fleur priotanière connue iîe tout le monde, et recher-

chée pour son agréable odeur. Les botanistes ont donné son

nom à un genre de plantes très-parùculier, difficile à classer,

et que les uns rangent dans la famille des c^pparidées , les

autres dans celle des cistoïJes. Il comprend jltu.s de trente

espèces , dont la plupart sont des herbes. Les vinlcltes ont

leurs feuilles alternes et munies de stipules ; leurs fleurs ,

ordinairement solitaires cl souvent renversées, sont so.ule-

»ues par des pédoncules qui sortent des aisselles des feuillt*s.

Le calice de chaque (leur £St formé de cinq folioles aiguës ,

inégales, et prolongées postérieurement au-delà de leur in-

sertion ; la corolle a cinq pétales ovales et renversés , deux
latéraux et un inférieur plus grand , terminé par un éperon :
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les étamines sont au nombre de cinq , et réunies par les an-

thères ; au milieu d'elles est un style simple et saillant
,
que

soutient un germe rond , et qui est couronné par un stigmate

en crochet ou creusé en entonnoir. Le fruit est une capsule

ovale , ayant trois angles , trois valves et une loge. Les se-

mences sont attachées le long du milieu des valves , par de

petits cordons ombilicaux.

11 y a deux espèces principalement remarquables dans

ce genre
,

qui en contient près de cent ; ce sont : la Vio-

lette COMMUNE , Viola odoraia , Linn. ; la Pensée , Viola

tricolor , Linn..

La Violette odoratste. L'humbîe et modeste violette,qui

aime l'ombre et le frais, et qui semble se cacher pour aug-

menter le plaisir de celui qui la cueille,' a été célébrée dans

tous les temps par les poêles : elle n'est pas moins chère aux

amans. Le doux parfum qu'elle exhale , et le beau bleu dont

sa corolle est teinte , en flattant également la vue et l'odorat

,

impriment à l'âme un sentiment de volupté dont on a peine à

se défendre. Après la rose , c'est peut être la fleur la plus re-

cherchée des belles; elle dure peu; mais elle est une des

premières que le printemps fait éclore; et quand les autres

n'ont point encore paru , seule , elle forme de jolis bouquets

que l'amour s'empresse d'offrir à la beauté. La pensée ne
jouit point de ces avantages , mais elle en a d'autres qui les

compensent. Elle paroît également de bonne heure , et dure

pendant toute la belle saison, quelquefois jusqu'en automne;
elle n'est point cachée sous les feuilles comme la violette ,

elle se montre à découvert
,
presque toujours tournée vers le

soleil , qui se plaît à la parer des couleurs les plus vives et les

plus variées ; nulle fleur de pensée ne ressemble pour ainsi

dire à une autre : chacune a sa nuance , sa draperie et son

dessin propre. Le nombre de ces fleurs égale leur beauté :

elles se reproduisent , se succèdent sans cesse , et survivent

ainsi pendant six mois à elles-mêmes.

La violette est une fleur , comme timide
,
qui semble vou-

loir se dérober à la main qui la cherche ; la pensée paroît

fière et orgueilleuse : elle étale avec pompe la richesse de ses

couleurs. L'odeur suave et délicieuse de la première porte à

la tendresse ; la seconde , sans odeur , ne satisfait que les

yeux , et laisse en paix les sens et l'imagination. L'une et

l'autre ont leur mérite, sont agréables à cultiver, et dignes

d'occuper la place qui leur est donnée dans les jardins.

Comme plante utile, la violette est préférable. Toutes ses

parties sont d'usage en médecine. Ses semences sont purga-

tives, diurétiques, pectorales et très-bonnes pour adoucir la
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toux sèche et provoquer les crachats dans les rhumes ; ses

feuilles et sa racine passent pour êlre émollientes et relâ-
chantes

; sa fleur est rafraîchissante et mise au nombre des
quatre fleurs cordiales : on en fait une conserve qu'on sert

sur les tables , et un sirop très-flatteur au goût , et qui con-
vient dans les maladies de la poitrine. Ce sirop étendu d'eau
sert à reconnoîlre la présence d'un alcali ou d'un acide ; il

verdit
, quand on y met de la soude , de la potasse , de l'am-

moniaque ou de la chaux;mêlé avec du vinaigre,unpeu d'eau-
forte ou tout autre acide, il devient rouge. Les fleurs de vio-
lette servent aussi à parfumer et à colorer quelques liqueurs.
Pour les conserver avec leur couleur naturelle , il faut les

faire sécher dans une étuve où règne une vapeur d'alcali

volatil
; séchées à l'ombre , elles rougissent. Nos déparle-

mens méridionaux en font un commerce considérable avec
le Levant. Il est bon de prévenir qu'une grande quanlilé de
ces fleurs fraîches, renfermées dans une chambre close ,

peut
être funeste à ceux qui y respirent long-temps.

^
La violette commune est une plante vivace qui ne perd en

hiver ni ses feuilles ni sa verdure. Ses fleurs doublent et va-
rient dans les jardins: il y en a de rouges, de bleues, de
blanches

, de panachées , et d'un violet clair : il en est qui

fleurissent toute l'année , même sous la neige. Sa racine est

traçante , fibreuse et touffue ; de son collet sortent beaucoup
de feuilles larges et vertes

,
presque rondes ou en cœur , den-

telées en leurs bords et attachées à de longs pélioles. Des
pédoncules grêles s'élèvent entre elles , soutiennent chacun
une fleur à laquelle succède une coque ovale , et qui , dans
sa maturité , s'ouvre en trois parties et laisse voir plusieurs

semences arrondies et blanchâtres ; chaque panneau de la

coque se plie selon sa longueur en séchant. Par cette con-
traction , il presse les graines attachées à sa surface inté-

rieure , et les lance au-dehors l'une après l'autre. Le fruit

de la violette est long-temps à mûrir , comme tous ceux qui

mûrissent à l'ombre.
On multiplie facilement cette plante en divisant ses raci-

nes , soit en automne , soit au printemps , aussitôt que la (leur

est passée
; quand on veut en garnir les bords des allées dans

les bosquets et dans les bois , la transplantation faite en au-

lonme est préférable ; mais dans les jardins où l'on peut

arroser facilement , il vaut mieux choisir le printemps pour
cette opération; les racines ont alors tout le reste de l été

pour croître et acquérir de la force , et elles produisent
,

l'année suivante
, plus de fleurs que si elles n'avoienl été

transplantées qu'à l'automne.
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La Pensée , Viola iiicolor^ Lînn, , est encore plus aise'e à
multiplier, ou plutôt elle n'a pas besoin de l'être; elle prend
ce soin elle-même , en répandant sur la terre ses semences
qui germent avec la plus grande facilité. C'est une plante
annuelle très-commune

,
qui Heurit presque toute l'année

,

et qui donne beaucoup de variélés. Dans les champs elle est
peiile et peu appafente ; mais dans les jardins , l'élégance
de ses fleurs, la vivacité, Tbarmonie et le velouté de leurs
couleurs la font bientôt remarquer. Sa corolle offre pour l'or-

dinaire plusieurs teintes différentes : tantôt le jaune y do-
mine , tantôt c'est le pourpre ou le blanc : et ces trois cou-
leurs sont mêlées avec beaucoup d'autres

, qui forment , sur
les pétales , des veines et des taches symétriquement arran-
gées. La tige de la pensée s élève peu :"elle est diffuse

, droite
ou couchée. Ses rameaux sont à trois angles et garnis de
feuilles ovales plus ou moins longues , crénelées et pétiolées.
Les stipules sont sessiles et profondément découpées à leur
base. Les capsules , élastiques comme celles de la violette
lancent leurs graines à de grandes distances. Quand on veut
n'avoir que de belles pensées dans-un jardin , il faut arracher
les plus communes avant qu'elles aient produit leur fruit.

Celle plante est quelquefois appelée herbe de la Trinité.

11 y a une PëNSÉE vivace , viola grandijlora^ Linn.
, dont la

fleur ressemble entièrement à la précédente , mais est beau-
coup plus large. Les jardiniers lui donnent le nom de pensée
romaine. Elle est belle , mais délicate. Elle vient des Alpes
et des Pyrénées.

Il y a encore une pensée également vivace , la Violette
i)E Rouen , du lieu où elle a été trouvée

, qui fleurit toute
l'année, même pendant les gelées et sous la neige, et qu'en
conséquence on commence à beaucoup cultiver en bordure.

Les autres espèces qu'il convient de citer, sont : la Vio-
lette DES MARMS , dont le nom indique le lieu natal ; et la

Violette de chien
,
qui se trouve dans les taillis , et qui y

brille par l'abondance de ses fleurs. Toutes deux sont ino-
dores.

Les Alpes offrent plusieurs espèces de ce genre
, qu'on

cultive difficilement dans les jardins.

Plusieurs violettes d'Amérique, principalement celles ap-
pelées ipécufuanha et parviflora , ont des racines émétiques,
et qui se substituent souvent au Psychotre.

Ventenat vient de former un nouveau genre aux dépens des
violettes , sous le nom Jonidion , Jardin de Malmaison ; il y
a compris les espèces qui n'ont point de saillie à la base
du calice, dont la corolle est retournée et sans éperon, et
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dont les anthères sont se'parées et les capsules olîgospermes.

C'est le même que celui appelé Solée par Sprengel. Les
pioleltes calcéolaire , ipécacuanha ^ enneasperma , à peti esfleurs et

autres noa décrites , au nombre de cinq , font partie de ce

nouveau genre. Cd)
VIOLETTE. Une pomme ^ une pêche çl unt figue ^ ont

reçu ce nom. V. Pommier , Pêcher etTiGuiER. (df.sm.)

VIOLETTE. La Jantuine a quelquefois reçu ce nom à

cause de sa couleur, (desm.)

VIOLETTE AQUATIQUE. On a donné ce nom et

celui de Plumeau à THottone aquatique, (desm.)

VIOLETTE DE LA CHANDELEUR. Nom vul-

gaire de la Galanthine perce-neige, (b.)

VIOLETTE DES DAMES. C'est la Julienne, (desm.)

VIOLETTE DE FÉVRIER. C'est la Perce neige

PRINTANIÈRE ( Leucohtm vernum ). (DESM.)

VIOLETTE GIROFLÉE. C'est la Giroflée ordi-

naire, (b.)

VIOLETTE MARINE. C'est la Campanule a grosses

fleurs ( Campanula medmm ). (desm.)

VIOLETTE DE MARS. C'est la Violette odorante.
(desm.)

VIOLETTE DES SORCIERS. On donne ce nom à la

petite pervenche, dont les sorciers faisoient un grand usage, (b.)

VIOLEl'TE DES TROIS COULEURS. C'est la

Pensée , viola tricolor. (desm.)

VIOLIER. C'est la Giroflée blanche, (b.)

VIOLÏER RULBEUX. C est la Perce neige prikta-

NIÈRE. (DESM.)

VIOLIER D'HIVER. V. Galanthine. (b.)

VIOLON. Dénomination par laquelle les Créoles de la

Guiane française désignent \e tatou kabassou. F. Tatou, (s.)

VIORNA. Ce nom ,
qui n'est qu'une corruption du mot

vilurnum ^ ou peut-être d'un vieux mol français j^i'e/c, qui

signifie lier ; ce nom , disons-nous , convient au clematis

vitalba, L., dont la tige très-rameuse entoure et lie les arbris-

seaux qui l'avoisinent. Celte plante est la viorne des Fran-

çais , selon Belon. Cependant, du temps même de Belon ,

on voit que la mancienne, vihurnum lantanu, L. , éloit appelée

viorne en France ; ce nom lui est demeuré jusqu'à pré-

sent , et les botanistes français le donnent à son genre. V.

Viorne et Vihurnum. Le Clematis vioma , Linn. , est une

plante particulière à l'Amérique septentrionale, (ln.)

VlOFiNE ,
Viburnum, Linn. ( Fentandrie trigynie. ) (ienre

de plantes de la famille des caprifoliacées
,
qui comprend
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des arbrisseaux à feuilles opposées, et dont les fleurs sont au
sommet des rameaux , et disposées en corymbes, ayant l'ap-

parence d'ombelles. Chaque fleur a un petit calice à cinq

dents, muni de bractées à sa base ; une corolle monopétale
en cloche , et à cinq divisions obtuses et réfléchies ; cinq éta-

mines alternes , avec les découpures de la corolle , et un
gerjine rond, placé sous le calice, dépourvu de style , mais
couronné par trois stigmates. Le fruit est une baie ovoïde qui

contient une seule semence dure, arrondie et plaie.

Dans les vingt et quelques espèces que renferme ce genre

,

on distingue les trois suivantes , les seules qui soient propres
à l'Europe.

La Viorne cotonneuse, vn\%A\remtxiimancîenneo\i coudre

mancienne ( VUmrnum lantana , Linn. ). C'est un arbrisseau

assez élevé, qui croît en France, en Italie et dans d'autres

parties de TÊurope. On le trouve fréquemment dans les

haies , dans les buissons , dans les bois taillis , aux lieux in-

cultes et montagneux. Il a une racine rameuse qui court à
fleur de terre , une écorce blanchâtre, comme farineuse , et

des branches flexibles. Son bois est blanc et moelleux; ses

feuilles sont péllolées , en cœur, nerveuses, légèrement den-
tées , cotonneuses en dessus, blanchâtres dans leur vigueur,
rougeâtres au moment de leur chute. Les fleurs sont blan-

ches et odorantes. Il leur succède des baies molles et assez
grosses, vertes dans le commencement, rouges après, et

noires à l'époque de leur parfaite maturité. Ces baies sont
dQn goût doux , visqueux et peu agréable ; elles contiennent
une semence large, très-plate, cannelée et presque osseuse.

Les feuilles et les baies de la viorne sont rafraîchissantes et

astringentes; leur décoction fait un bon gargarisme dans les

inflammations de la bouche et du gosier , et peut quelquefois

arrêter le flux du ventre et celui des hémorroïdes. On prépare
avec les racines macérées dans la terre , et pilées ensuite ,

une glu assez bonne ; et les fruits s'emploient en Suisse pour
faire de l'encre.

La Viorne osier, Vlhurnum opulus ^ Linn. On trouve cet

arbrisseau en Europe , sur le bord des bols humides , dans
les terres marécageuses; on le nomme quelquefois 5«r^aM

deau, sureau aquatique. Sa tige est droite ; l'écorce des jeunes

tiges est lisse et blanche ; ses rameaux sont fragiles et rem-
plis d'une moelle qui a la couleur de celle du sureau; ils

portent des feuilles découpées en lobes, nerveuses sur une
de leurs surfaces , sillonnées sur l'autre , et attachées à des

pétioles glanduleux. Lesfleurs blanches et odorantes forment,

par leur réunion , de fausses ombelles ; celles de la circou-
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férence sont plus grandes, îrrégulières, et d'un seul sexe;
celles du centre, plus peliles et hermaphrodites, produisent
seules des fruits; ce sont des baies rouges, renfermant une
semence osseuse, plate et arrondie en forme de cœur. Les
oiseaux sont très friands de ces baies, qui mûrissent tard»
et qui restent long-temps sur l'arbre après la chute des
feuilles. <*

Cette espèce a produit une jolie variété', remarquable
par la blancheur et par la forme sphérique de ses bouquets
de fleurs, qui sont toutes stériles et ramassées en boule, ce
qui a fait donner à cette plante le nom de Loule de neige , de
pelutte de neige ; on l'appelle aussi raillebotte , obier stérile , rose

deGueIdres. On la cultive dans les jardins à cause de sa beauté.
Elle s'cleveroit à dix-huit et vingt pieds , si on la laissoit

croître ; sa tige devient grosse ; ses branches poussent irré-

gulièrement ; ses feuilles, divisées en trois ou quatre lobes,
ressemblent à celles de l'érable : elles sont d'un vert tendre
et dentelées sur leurs bords. Ses fleurs nombreuses

,
qui

paroissent en mai , mêlées dans les parterres et dans les

bosquets aux autres fleurs du printemps, y produisent le

plus brillant effet.

On la multiplie de marcottes et de boutures.

La Viorne édule , appelée pinimia par les Canadiens

,

lui ressemble si fort
,
qu'on a de la peine à les distinguer^

même en les comparant. - n

,La YlORNE LAURIER- TIN, Vihurnum iinus , Linn. Cet
arbrisseau, originaire d'Espagne el d Italie, et qu'on cultive

dans les jardins , ne vient pas très haut au nord de la France;
mais au midi il peut être élevé à la hauteur des orangers. Son
écorce est lisse, blanchâtre; celle des jeunes pieds, rou-

geâlre. Il garde toujours ses feuilles , et fleurit pendant
presque toute l'année ; il est , par celle raison

,
propre à

orner les bosquets d'hiver , où il figure d'autant plus agréa-

blement
,
que c'est principalement en cette saison qu'il porte

ses fleurs. Elles sont nombreuses , disposées en espèces
d'ombelles , rouges avant leur épanouissement , blanches
lorsqu'elles sont épanouies, et elles brillent au milieu dune
grande quantité de feujies entières et d'un vert-biun , dont
la forme est ovale , la consistance ferme , et le sommet ter-

miné en pointe dure. Les baies qui succèdent aux (ieuis sont

noires dans leur maturité ; elles ont un ombilic que les

échancrures du calice couronnent.
On compte plusieurs variétés de laurier - tin : Tune à

feuilles allongées, veinées, et à fleurs purpurines; l'autre à
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feuilles pnnacliées de blanc et de jaune ; et un laurier- tin

nain , à netiles feuilles.

Cet arbrisseau s'accommode de tous les terrains, mais il

craint les grandes gelées. On le multiplie par ses drageons,
ou en marcottant ses jeunes branches; on les couche ea
automne , et, un an après, on les sépare des vieilles plantes,
pour les placer à demeure ou en pépinière. Au midi de la

France, on cultive le laurier -tin en pleine terre; on eu
fait de très- jolies palissades, des tonnelles très-agréables.
Au nord, il est plus prudent de Télever dans des pots ou
des caisses ; d'ailleurs, par ce moyen , on peut jouir de sa
fleur dans un appartement, en le mettant près des fenêtres,
et en lui donnant de l'air toutes les fois quil ne gèle pas. Il

n'aime pas beaucoup l'eau ; et on le feroil périr si on lui

donnoit de grands arrosemens , môme pendant Télé, (b.)

VIORNE DES PAUYKES. C'est la Clématite com-
mune, (b.)

VIOULIE. Nom languedocien delà Giroflée, (desm.)
VIOULTE, Eryihrutiiiim. Genre de plantes de î'hexan-

drie monogynie et de la famille des liiiarées , dont les ca-
ractères consistent : en une corolle campnnulée , composée
de six pétales acuminés et réfléchis , dont trois intérieurs ,

munis à leur base interne de deux callosités ; sis étamines
;

un ovaire supérieur, surmonté d'un style à stigmate trifide ;

nne capsule globuleuse, rétrécie à sa base, triloculaire

,

trivalve
, et contenant plusieurs semences ovales.

Ce genre renferm.e trois espèces. Ce sont des plantes à
racines charnues et vivaces , à feuilles radicales engainantes,
ordinairement au nombre de deux ; à hampe uniflore ; à fleurs
grandes, penchées. Elles viennent dans les Alpes et autres
montagnes élevées de l'Europe , et on les cultive dans les

jardins à raison de la beauté et de la précocité de leurs
fleurs.

L'une , la Viollte dent de chieîs, a les feuilles lancéo-
lées et tachées , les pétales ovales et allongés. On l'appelle
vulgairement dent de chien, à.rciison de la forme de la racine ,

qui approche quelquefois de celle des dents d'un chien. On
emploie cette racine en cataplasmes, pour résoudre its tu-
meurs. C'est la plus commune. Sesnews varient du rouge
au blanc.

hes Kalmouts
, chez qui cette plante est fort abondante

,

récoltent sa racine pour la manger cuite dans du lait.

L'autre, la Yioulte a feuilles ovales, a les feuilles

ovales
, aiguës

, et les pétales lancéoiés. Elle croît aussi dans
les Alpes.

XXXYI. 6



S2 V î P
La ViouLTE d'Amérique vient de la Virginie.

Ces plantes sont d'un agréable aspect quand elles sont en

fleur. ()n les multiplie,dans nos jardins, par leurs caïeux. (B.)

VIPERART A. Ce nom a été donné autrefois par Ger-
hard , à quelques espèces de scorzonera ( S. hispanica , liu-

milis, aiisiriaca). Ou a désigné encore par celte dénomination,

la Vipérine (echium vulgare). (ln.)

VIPÈRE , Vipera. (ienre de reptiles de la famille des

Serpems , dont les caractères consistent à avoir des plaques

transversales sous le ventre , deux rangs de demi-plaques
sous la queue , et des crochets à venin à l'exlrémilé anté-

rieure de la mâchoire supérieure. V. aux mots Erpétologie,
PiEPTiLE , Serpens et Couleuvres.

La plupart des peuples , guidés par le besoin de distinguer

les serpens venirneux de ceux qui ne le sont pas, ont donné
à ces derniers des noms particuliers. Dans ce cas , comme
dans bien d'autres, le naturaliste doit agir comme le vul-

gaire. Alex. Brongniart est donc dans le cas d'être ap-
prouvé pour avoir séparé ce genre de celui des conleuores^

avec qui il avoit été confondu par l..innœus. Cette utile opé-

ration étoit d'ailleurs commandée^ par le grand nombre
d'espèces qui enlroient dans le genre couleuvre de Linnœus,
et qui en rendoient la recherche fort difficile.

Si aucun animal n'est , en Europe , aussi à craindre que la

vipère, lien est peu qui aient autant été étudiés; objet direct

des travaux d'un grand nombre de savans, et considéré sous

toutes ses faces , son histoire peut servir de type à celle de

tous les autres genres de serpens venimeux.

La vipère commune , dit Lacépède , est aussi petite ,

au.ssi foible et aussi innocente en apparence , que son venin

est dangereux. Paroissant avoir reçu la moindre part des

propriétés brillantes de sa famille , n'ayant ni couleurs

agréables , ni proportions très déliées , ni mouvemens agiles

,

elle seroit presque ignorée, sans le poison funeste qu'elle dis-

tille. Sa longueur totale est communément de deux pieds ;

celle de la queue de trois à quatre pouces , et ordinairement

cette partie du corps est plus longue et plus grosse dans le

mâle que dans la femelle. Sa couleur est d'un cendré bleuâtre

ou d'un gris rougeâtre ; le long de son dos , depuis la ti^te jus-

qu'à l'extrémité de la queue, s'étend une sorte de chaîne,

composée de taches noirâtres de forme irrégulière, qui, en

se réunissant en plusieurs endroits les uns aux autres , repré-

sentent fort bien une bande dentelée en zigzag. On voit aussi

d^ chaque côté du corps une rangée de petites taches noi-
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râtres , dont chacune correspond à l'angle rentrant de la

bande en zigzag, et une ligne noire derrière les yeux. Ses
plaques abdominales sont au nombre de cent cinquante-
cinq , et ses plaques caudales au nombre de trenle-neuf
paires , toutes d'un noir bleuâtre avec le bord plus pâle.

La tôle de la vipère est en cœur, sensiblement plus large

que le corps, et susceptible encore de s'élargir dans la co-
lère ; elle est couverte de petites écailles semblables à celles

du dos, excepté au-dessus des yeux où elles sont un peu
plus larges, et au bout du museau où il y en a une grande
trapézoïdale. A peu de distance du museau est une pelile raie

transversale noire;derrière latêlesonl deux lignes noires très-

écartées,divergenles-,et derrière cliaque œil on voit une bande
noire , large

,
qui se prolonge jusiju'à la quinzième plaque

abdominale. Le bord de la mâchoire supérieure est blanc,
tacheté de noir ; celui de Tinférieure est de cette dernière
couleur. Les yeux sont très vifs, avec l'iris rouge et la pru-
nelle noire.

Sa la ligue est fourchue et susceptible d'une grande exten-
sion , comme celle de lous les autres serpens. Elle la darde
souvent lorsqu'elle est en repos. On a dit que céloit pour
prendre des insectes ; mais j'ai plusieurs motifs de croire
qu'elle ne recherche pas les insectes de la taille de ceux qui
peuvent être arrêtés par le gluten dont cette langue est en-
duite. Il est plus probable

,
pour moi

, que cet acte a pour
but de suppléer au défaut de transpiration par la peau

,

c'est-à-dire , de produire l'effet qu'on remarque chez les

chiens. Celte langue est molle et incapable de blesser, et

c'est par un préjugé ridicule qu'on a dit et écrit qu'elle lan-

qoit le poison.

La couleur , la grandeur et le nombre des plaques des
vipères varient; mais ces variations ont toujours l'empreinte
du type qu'on vient de décrire , et on les reconnoît aisé-
ment ,

pour peu qu'on ail l'habitude d'observer.

C'est principalement dans les cantons monlueux
, pier-

reux et boisés, que se trouve la vipère commune. Elle est

rare dans les pays de plaine, et surtout dans les marais. Les
parties de la France où elle est le plus conmiune, sont les

environs de Lyon, de Grenoble et de Poitiers. On la ren-
contre principalement au printemps , vers les neuf ou dix

heures du malin, sur les collines exposées au levant, rece-
vant la bénigne influence du soleil auprès du buisson où est

le trou qui lui sert de refuge en cas de danger. On en voit

rarement après trois heures de relevée et après les chaleurs
de l'été. Elle vit de petits quadrupèdes, tels que les souris,
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les taupes; derepliles, tels que les lézards, les grenouilles

,

les crapauds, elc; de petits oiseaux et d'insectes. Elle les

arrête par sa redoutable morsure , et les avale lorsqu'ils

sont morts , en commençant par la tête. On ne se fait

pas d'idée de la dilatation dont son gosier est suscepti-

ble. On trouve quelquefois dans son corps des animaux
quatre fois plus gros qu'elle, qu'elle digère avec une lenteur

incroyable. Une vipère que j'avois surprise comme elle ache-

volt d'avaler un gros crapaud , et que je réduisis en captivité ,

ne l'avoit pas encore entièrement digéré plus d'un mois après.

Deux repas de cette force
,
pendant le cours d'un été , lui

suffisent probablement, non-seulement pour se conserver

l'année entière , mais même pour engraisser beaucoup. Elle

peut supporter des diètes fort longues , sans paroître en souf-

Irir considérablement. D'abord elle est chaque année plus

de six mois renfermée dans la terre , sans prendre aucune
nourriture , et beaucoup de faits prouvent qu'elle peut éga -

lement passer les six autres sans en prendre d'une manière
sensible. On les garde quelquefois des années dans des ton-

neaux
,
pour l'usage de la pharmacie , sans leur donner à

manger, et j'en ai réduit en captivité prises au moment de

leur première sortie, et qui, par conséquent, pouvoient

ctre supposées n'avoir pas encore mangé , sans qu'elles

voulussent profiter des souris ou des grenouilles vivantes que

je mettois à leur disposition, et sans qu'au bout de plusieurs

mois elles parussent souffrir de la diète à laquelle elles étoient

soumises.

Les vipères changent deux fois de peau par an , au prin-

temps et en automne. Cette opération se fait comme dans les

autres Serpens , et on en peut voir le mode et le but à l'ar-

ticle de ces derniers.

On a dit qu'il falloit six à sept ans aux vipères pour par-

venir à leur entier accroissement ; mais cela n'est pas prouvé.

Ce qu'on sait de positif, c'est qu'elles sont en état de se

reproduire dès leur troisième année.

C'est au milieu du printemps, après qu'au moyen d'une

nourriture abondante, elles se sont refaites du jeûne de Thi-

ver, que les deux sexes se recherchent. L'accouplement dure

fort long-temps. Son résultat est douze ou quinze œufs , et

quelquefois davantage, renfermés dans deux ovaires, et qui

se développent dans l'intérieur même du ventre de la femelle,

ce qui a fait dire que la vipère étoit vivipare , et qui lui a fait

donner le nom qu'elle porte. Mais , d après la remarque de

Lâcépède, il laut dire ovovivipare , car le petit qui est dans
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chacun de ces œufs ne vit pas aux dépens de la mère , comme
ceux des quadrupèdes, c'est-à-dire des véritables vivipares

,

mais est isolé dans son enveloppe membraneuse ; il y croît

,

comme dans les œufs des autres reptiles et des oiseaux, par
l'infiaence de la chaleur, et au moyen du blanc et du jaune

qui Tentourent. C'est par erreur qu'on a dit que ces œufs
ctoient liés à la mère par un cordon ombilical ; ce sont leurs

enveloppes seules qui le sont.

Les vipereaux , roulés sur eux-mêmes dans l'œuf, grossis-

sent , et environ un mois après ils en sortent en brisant leurs

enveloppes ; ils ont alors trois à quatre pouces de long. Or-
dinairement ceux qui sont contenus dans un des ovaires , sor-

tent le même jour, et ceux contenus dans l'autre
, quelques

jours après. La mère est , dit-on , obligée de se servir de ses

dents pour se débarrasser de l'arrière-faix. J'ai souvent accé-

léré cet accouchement en frappant la mère d'un bâton, et dans

ce cas les petits sortoient en toutou en partie avec d'autant

plus de rapidité
,
que je les avois plus inquiétés. Ces petits ne

cherchoient pas à mordre ; mais j'ai tout lieu de croire qu'ils

éloieut déjà pourvus de venin.

On a fait beaucoup de contes sur l'accouplement et la

naissance des vipères. On a dit que la femelle donnoit re-

fuge à ses petits dans sa bouche au moment du danger. Le
vrai est que les petits sont étrangers à la mère dès l'instant qui

suit celui de leur sortie de son ventre , et que si on les trouve

ordinairement dans les environs , c'est qu'ils n'ont pas de
motifs pour s'en éloigner, et qu'ils se réfugient dans le

même trou ou dans des trous très-voisins. En général , les

vipères vivent volontiers les unes à côté des autres ; et

souvent lorsque
,
pendant l'hiver, on fouille la terre jusqu'à

leurs retraites , on les trouve réunies en grand nombre et.

entrelacées.

C'est d'insectes , de vers, de coquillages , et de très-jeunes

reptiles, que vivent sans doute les vipères la première année
de leur naissance ; mais la seconde année elles ont déjà assez

acquis de force pour manger des quadrupèdes et des gre-

nouilles adultes. C'est alors qu'elles sont , dit-on , les plus

avides et les plus dangereuses.

On ne rencontre , comme on l'a déjà observé , beaucoup
de vipères qu'au printemps. Elles deviennent rares après

leur accouplement , et on n'en voit presque plus lors des

grandes chaleurs de l'été. Dès le premier refroidissement

de l'air, elles s'enfoncent dans la terre, dans les fentes des ro-

chers, pour y rester sans manger et presque sans mouvcmenî
jusqu'au printemps iuivant. Alors on peut les manier sans
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crainte; mais si on les réchauffe à une chaleur artificielle,

elles reprennent promptement leur vivacité et leurs facultés

redoutables.

On ignore quelle est la durée de la vie des vipères ;

mais on doit présumer qu'elle s'élend à un grand nouîhre
d'années. Leur vie est en général très-lenace. Ellt-s résis-

tent aux blessures. Il est fort difficile de les étouffer. Ellespeu-
vent vivre plusieurs heures dans l'eau, et plusieurs minules
dansreau-de-vle,sanspérir.Leseul moyen deles faire mourir
sur-le-champ, sans les altérer à l'extérieur, est d'injroduire

une grande épingle dans leur cervelet par le trou occipital.

Le tabac , mis dans leur bouche , les fait aussi périr dans les

convulsions.

Jamais la vipère n'attaque l'homme ou les gros animaux.
Ce n'est que par la nécessité d'une Juste défense qu'elle fait

usage contre eux de ses redoutables armes. ¥Me fuil ordinai-

rement à son aspect. En général , c'est en coupant 1 herbe
ou en foulant les feuilles sous lesquelles elle est cachée,
qu'on en est le plus souvent mordu. Lorsqu'on l'attaque de

front , elle se redresse sur sa queue , élargit sa lête ; ses yeux
deviennent plus brillans ; elle prélude à la vengeance par

des sifQemens répétés, en dardant plus fréquemment que de

coutume sa langue fourchue , et s'élance sur son ennemi avec

la rapidité d un trait. Son ramper ou sa marche n'est pas

aussi rapide que celle de plusieurs autres serpens ; aussi ne

s'éloigne-t-elle guère du trou où elle se retire toutes les nuits

,

et préfère-l-elle toujours s'y réfugier plutôt que de combat-
tre. Quoique, comme on vient de le dire, elle ait la vie

très-dure , on peut l'arrêter facilement avec un coup de bâ-

ton sur l'épine du dos. Ainsi, elle n'est réellement pas aussi

à craindre qu'on s'est plu à le faire croire. On peut la prendre

en vie avec la main
,
par la tête et par la queue, sans dan-

ger, pourvu qu'on conserve son sang-froid, parce qu'elle n'a

pas assez de force dans les muscles pour se dégager dans le

premier cas , ni assez de flexibilité dans les vertèbres pour
relever sa tête dans le second.

Les ennemis de la vipère sont peu nombreux. Ils se rédui-

sent à l'homme
,
qui lui fait partout une guerre perpétuelle,

soit pour s'en servir comme remède ; soit
,
plus générale-

ment , dans le but de se débarrasser d'un voisinage dan-

gereux ; aux sangliers, qui ne craignent point sa morsure , à

raison de la graisse dont ils sont entoures , et à quelques es-

pèces d'oiseaux des genres faucon et héron
,
qui se nourrissent

habituellement de serpens , et qui n'en craignent pas non
plus le venin , ou qui savent les prendre de manière à
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se garantir de leurs morsures. Il paroît qu'elle est en gé-

néral redoutée par tous l€S autres animaux sauvages
,

qui

connoissenl par instinct les dangers de son approche. Les
animaux domestiques même, tels que les vaches et les chiens

de chasse , la fuient. J'ai vu plusieurs fois des dindons faire

autour de celle qu'ils rencantroient dans leur route , un cer-

cle qu'ils rélrécissoient petit à petit, et finir par la tuer à

coups de bec.

C)n porte , dit-on , un respect singulier aux vipères , en

Russie et en Sibérie, parce qu'on est persuade que si on en

tuoit une , on éprouveroit la vengeance de toutes les autres ;

aussi s'y multiplienl-ellcs à un point incroyable. Dans pres-

que toute l'Europe méridionale, au contraire , le nombre en
diminue de jour eu jour. Pelles étoient si communes sur la

chaîne de montagnes qui court de Langres à Dijon , que j'en

pouvois tuer,ily a quarante ans, plusieurs douzaines dans une
matinée , et j'en ai à peine pu trouver lorsque je suis allé

dernièrement dans les mêmes lieux. On m'a dit que la même
remarque avoit été faite dans les pays où on est dans l'usage

d'en ramasser annuellement pour les pharmaciens de Paris,

et que c'est de là que provient leur cherté actuelle.

On fait un grand usage de la chair de vipère en médecine.
Klle contient un savon ammoniacal très-abondant, très-

énergique , et très-propre à ranimer la circulation du sang

,

à augmenter la transpiration , à fortifier les organes , à fondre

les concrétions lymphatiques , à faire disparoître les érup-

tions cutanées, etc. On en fait des bouillons , on en tire un
sel volatil, etc. Sa graisse est généralement employée dans
les affections nerveuses , et a été regardée comme un boa
cosmétique. On les ramasse, en conséquence, dans les pays
où elles abondent le plus , on les fait sécher à l'ombre , après

leur avoir coupé la tête, et on les vend aux apothicaires des
grandes villes, qui les font entrer dains nombre de pré-

parations pharmaceutiques, et principalement dans la fa-

meuse thériaque.

Mais il est temps de parler de ce qui intéresse le plus

dans la vipère , de son venin et des organes qui le dis-

tillent.

L'anatomie de la vipère a été faite , avec de grands détails,

par Charas. On en trouvera le résultat au mot Serpens ,

parce qu'elle convient, en général, à tous les animaux de
Cflle classe. On se bornera ici à décrire ce qui a un rapport
iminédiat avec les facultés propres aux espèces du genre dont
il est question.

Les couleuvres ont quatre rangs compleSs de dents égales
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et pelitcs à la mâchoire supérieure, et seulement deux rangs,
composés de mêuie , à la mâchoire inférieure. La vipère a,
à la place des deux rangées externes des dénis de la mâchoire
supérieure, une ou plus communément deux dénis Irès-dif-

férenîes des autres , et de plus environnées, jusqu'aux deux
tiers, d'une tunique ou gaîne mcmhraneuse , terminée par
un hourrelet souvent denlelé;elles sont articulées avec l'os de
la mâchoire, crochues ou courbées, mobiles de Tavanl à

l'arrière , et pourvues d'un canal intérieur ordinaireaient

rempli d'une matière transparente et jaunâtre , fîuanl par une
fente imperceptible placée un peu au-dessous de la pointe ,

sur la partie convexe : ce sont les crochets à venin et à li-

queur empoisonnée qu'ils recèlent.

Au même os qui supporte ces crochets, sont souvent atta-

chées, de chaque côté , une à trois autres dents, et même pins,

ayant la même organisation qu'eux , mais beaucoup plus

petites. Elles sont destinées à les remplacer successivement
lorsqu'ils se sont cassés par accident , ce qui doit arriver

souvent.

La liqueur du venin est séparée du sang par deux glandes,

ou mieux par deux assemblages de glandes , un de chaque
côté de la tête , dans la partie antérieure du sinciput , direc-

tement derrière le globe de l'œil , sous le nmscle qui sert à

abaisser la mâchoire supérieure, de façon que celui-ci ne
peut agir sans qu'il les presse, et sans qu'il facilite, par

conséquent, la sécrétion de la liqueur qu'elles contiennent.

Une vésicule
, qui lient à la base du premier os de la mâ-

choire supérieure, aussi bien qu'à l'extrémité du second, et

couvre la racine des grosses dents , sert de réservoir à cette

liqueur.

Lorsqu'une vipère veut mordre , elle ouvre considérable-

ment sa bouche , relève ses deux crochets , qui étoicnt cou-
chés dans la cavité de la membrane de leur base , et qui

alors deviennent perpendiculaires à la mâchoire inférieure.

Lorsque la morsure commence , le poison est poussé dans

l'es dents par la conlraclion des muscles, par les mouvcmcns
qu'elle fait pour fermer sa bouche , et même par la com-
pression qu'exerce la peau de l'animal mordu, et il est seringue

dans la plaie avec d'autant plus de force, que la vipère est

vigoureuse et abonde davantage en venin. La vipère peut

faire agir l'un des côlés de la mâchoire Indépendamment de

l'autre , attendu que ces côtés ne sonl pas articulés à leurs

extrémités, ce qui facilite beaucoup sa déglutition , c'est-à-

dire lui permet de faire avancer, pas à pas, l'animal mordu,
dans son gosier, par leur action allernalive.
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Ainsi donc
,
pour rendre la morsure des vipères incapable

de donner la mort, il suffit de boucher, avec de la cire ou

autrement, le trou de chacune de ses dents. C'est souvent

le moyen que les charlatans d'Europe emploient pour fane

croire qu'ils les charment; mais il paroît que les psylles

d'Egypte et de l'Inde se servent , pour produire le même
effet , d'artifices plus releve's

,
qu'ils leur donnent une espèce

d'éducation, s'en font redouter au point qu'elles n'osent

point employer leurs armes contre eux.

De tout temps , on s''est beaucoup O'ccupé des moyens de

connoître la nature du venin de la vipère , et de découvrir

le moyen d'en anéantir les effets délétères sur l'homme et

les animaux domestiques. On a établi sur cet objet , comme
sur tant d'autres, beaucoup d'opinions qui ont été successi-

vement abandonnées, et qu'il seroît sans doute superflu de

rappeler ici , même celle de Charas ,
qui a fait un si beau

travail sur la vipère , et qui prétendoit cependant que la li-

queur qui est versée par les crochets n'est pas venimeuse ,

que son véritable poison est dans ses esprits irrités.

C'est en suivant Félix Fontana , c'est en faisant connoître

le résultat des six mille expériences qu'on lui doit sur le ve-

nin de la vipère
,
que l'on peut se former uns idée précise de

sa nature, et des remèdes par lesquels il faut le combattre.

Ce célèbre physicien établit d'abord , dans son excellent

traité sur ce sujet , que le venin de la vipère n'est pas un

poison pour tous les animaux ; il ne tue ni les vipères , ni

les couleuvres , ni les orvets , ni les limaçons , ni les sang-

sues , etc. Il n'est ni acide , ni alcalin ; il n'a aucune saveur

déterminée , il laisse seulement dans la bouche une sensation

d'aslriction et de stupeur.

Le venin de la vipère se conserve long - temps dans la ca-

vité de sa dent , séparée ou non de l'alvéole
;
quoiqu'il perde

sa vertu en moins d'un an , lorsqu'il est desséché et conservé

dans un endroit découvert. Il faut donc user de précaution

lorsqu'on examine des vipères empaillées ou conservées dan>

de l'esprit - de - vin : il faut aussi en user lorsqu'on emploie

des vêtemens appartenant à des personnes mordues par elles.

V. au mot Crotale;
Ce que les expériences de Fontana prouvent de la manière

la plus convaincante , c'est que le venin de la vipère n'est

constamment mortel que pour de très-petits animaux; qu'il

est d'autant plus dangereux pour les gros, que la vipère a

une plus grande quantité de venin en réserve
,
qu'elle mord

plus souvent et dans plus d'endroits différens , et probable-

ment que le temps est plus chaud. Un moineau meurt en cinq
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ou huit minutes , un pigeon en huit ou douze ; un chat résisté

déjà quelquefois, un mouton très-souvent, et, par conséquent,
un homme ne doit pas craindre les suites d'une morsure
unique dans le climat de l'Italie , et à plus forle raison dans
celui de la France. Ce résultat semble contradictoire avec
les faits que rappellent des souvenirs douloureux dans presque
tous les pays. Fonlana ne cherche pas à le faire coïncider
avec eux ; mais une observation que j'ai faite en Amérique,
et les conclusions que j en ai tirées, paroissent satisfaire aux
objections. Deux chevaux furent mordus , dans une enceinte

,

le même jour
, par une vipère noire , l'un à la jambe de der-

rière , et l'autre à la langue : ce dernier mourut en moins
d'une heure , et l'autre en fut qullte pour une enflure de quel-
ques jours et une foiblesse de quelques semaines. J'ai cru re-

marquer que l'inflammaLion qui avoil fermé la glotte , et l'as-

phyxie qui en fut la suite >, avoient principalement causé la

perle du premier. Ne peut-on pas croire, d'après cela, que
lorsqu'un homme est mordu par une seule vipère et une seule

fois aux pieds ou aux mains , le venin peut se noyer dans le

sang sans causer la mort , tandis que si la blessure est faite à

la tête ou près du cœur , elle a toujours des suites mortelles '?

Un centième de grain de venin introduit dans un muscle ,

suffit pour tuer un moineau. Il en faut six fois davantage pour
faire périr un pigeon. D'après ce calcul , il en faudroit en-
viron trois grains pour occasioner la mort d'un homme, et

douze pour faire mourir un bœuf. Une vipère moyenne ne
contient, dans ses vésicules

,
qu'environ deux grains Je ve-

nin, (ju'elle n'épuise même qu'après plusieurs morsures. Nous
pouvons donc recevoir la morsure de cinq à six vipères sans

en mourir, à moins que ce ne soit, comme on vient de le

voir, dans le voisinage des organes les plus nécessaires à la

vie. Voyez AsPHlxiE,

Il résulte des découvertes de Fontana, que le poison de la

vipère est d'une nature gommeuse
,
qu'il agit en détruisant

l'irrilabilité de la fibre musculaire , en portant dans les fluides

un principe de putréfaction; mais ce célèbre physicien en tire

une conclusion qui parott contre nature, lorsqu'il dit qu'il

n'a pas été accordé à ces animaux pour donner la mort à ceux

dont ils se nourrissent, mais pour leur en faciliter la diges-

tion. Il est certain qu'il produit ce dernier effet ; mais il est

probable , ainsi que l'observe Latreille
,
que le but de la na-

ture a été aussi qu'il donnât la mort.

Les symptômes qui suivent la morsure d'une vipère , sont

d'abord une douleur aiguë dans la partie blessée , avec une

endure rouge , qui devient ensuite livide, et gagne pou à
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peu les parties voisines. Ces accidens sont suivis de syn-

copes considérables, d'un pouls fréquent, profond, irre-

gulier, de soulèvement d'estomac, de mouveniens bilieux

et convulsifs , de sueurs froides, et (juelquefois de douleurs

dans la région onibilicale. La plaie rend souvent,d'abord un.

sang noir, ensuite de la sanie, et finit par se gangrener lors-

que la terminaison doit Olre la mort. Ces symptômes varient

selon les personnes, selon les climats, la saison et d'autres

circonstances. Ils sont beaucoup plus intenses et se suivent

avec plus (le rapidité dans les pays chauds et pendant l'été,

que chez nous , ainsi que j ai eu occasion de l'observer en-

core en Amérique. La vif»ère naja ^ au rapport de Russel,

donne la paralysie à ceux qu'elle a mordus. Cette même vi-

père a fait mourir sur le-chanip les serpens qu'on a présentés

aux effets de sa colère ; mais elle n'a pas donné la mort aux

individus de son espèce , mis dans le même cas.

D'une belle suite d'expériences dans lesquelles Fontana a

appliqué le venin de la vipère sur les organes les plus essen-

tiels de la vie de plusieurs animaux à sang chaud et à sang

froid , il en a conclu que ce poison pouvoil être impunément
avalé lorsqu'on n'avoit pas de blessures dans la bouche ;

mais que. introduit, dans le sang, il tuoit les animaux avec

des douleurs très-cruelles et de violentes convulsions. Le
sang s'est coagulé , et l'irritabilité s'est anéantie. Dans ce

cas, les sphincters se relâehc-nt et laissent couler les urines,

ia semence, les matières fécales, etc.

On a préconisé en Europe de nombreux remèdes contre

les suites de la morsure de la vipère; chacun avoit , selon

certaines personnes
,
produit des cures merveilleuses , et

cependant il etoit abandonné pour un autre. Cela vient

,

comme on peut le déduire de ce qui vient d'être dit , de ce

que la morsure d'une vipère n'est pas toujours mortelle pour

l'homme , et qu'on attrlbuoit à tel remède un effet qui n'éloit

réellement dû qu'à la petite quantité de venin introduit dans
la plaie. 11 seroit fastidieux d'entrer dans le détail de Ions

ces remèdes et des moyens de les appliquer; mais je vais

poser quelques bases fondées sur le raisonnement et l'expé-

rience , et qui fourniront les moyens de distinguer ceux qui

sont réellement bons, de ceux qui ne peuvent produire au-
cun effet.

Si on est persuadé, par suite des expériences de Fontana,
que l'introduction du venin de la vipère dans le sang le

coagule et détruit Tirrilabilité nerveuse , on doit penser que
les remèdes propres à s'opposer à son action sont ceux qui
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augmentent la fluulite' des humeurs et excitent les moiive •

mens nerveux. Or , l'expérience de tous les siècles, et sur-
tout relie des peuples à demi-sauvages des pays chauds d'Asie,
d'Afrique el d'Amérique

, pays où les sorpens venimeux sont
très-abondans et très- dangereux , constate que les sudorl-
fiquos, surtout les sudorifiques incisifs , sont les plus pulssans
moyens qu'on puisse employer dans ce cas. Ainsi , en Eu-
rope, on a reconnu que la chair de vipère même, qui, comme
on la vu plus haut, contient un savon ammoniacal très-abon-
dant; celle des couleuvres et des lézards, qui en contient
presque autant , l'alcali volatil et toutes^ les préparations où
il entre , la thérlaque, etc. , guérissoient, lorsqu'on en faisoit

usage à temps , des suites de la blessure des vipères. Ainsi
,

en Asie , on fait usage des racines A'opliiorize ^ à'ophiose ; en
Amérique, de celles de Varistoloche serpentaire^ de Varistolut.he

anguicide , de la âorstène conirayenm , du po/ygala seiiera , elc.
,

etc., toutes éminemment sudorifiques, contre les blessures

des serpens venimeux ; et on en obtient presque toujours

des effets salutaires. J'ai moi-même employé une de ces

racines , celle de Varistoloche serpentaire , en tisane et en
fomentation

,
pour un nègre qui avolt été mordu à la main

en prenant une vipère dont il avoit intention de me faire

présent , et que je possède encore , et j'ai observé que les

énormes sueurs qu'elle provoquoit dans le malade , apni-

solent , à chaque prise , la vivacité des douleurs, diminuolent
l'étendue de l'indammatlon et procuroient un sommeil ré-

parateur. Les symptômes sur lesquels son action étoit moins
positive , éloient ceux qui résulloleiil de la piaie même, dont
la sphacélation fut complète et la guérlson fort longue.

Je crois donc qu'on peut dire , avec un très-grand nombre
d'observateurs et de médecins , mais contre l'autorité de

Fontana
,
qu'en Europe, l'alcali volatil est le meilleur de

tous les remèdes à employer pour guérir les hoinmes et les

animaux mordus par une vipère , soit que la morsure dût

être mortelle , soit qu'elle ne dût pas l'être ; car lors même
qu'elle ne dût pas l'être , les premiers symptômes n'en sont

pas moins aiarmans et douloureux. On peut croire aussi que
les préparations ^inlimoniales , surtout l'antimoiTic diapho-
rétlque, produisent d'utiles effets par les mêmes motifs.

Ainsi , lorsqu'une personne sera mordue par une vipère ,

elle doit faire ou faire faire une forte ligalure immédiatement
au-dessus de la plaie, la sucer ou la faire sucer par quelqu'un,

la scarifier ou faire scarifier avec un instrument tranchant ,

et la faire saigner le plus possible ^ ou encore mieux la cau-

tériser arec un fer rouge , avec la pierre infernale ou autres
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substances analogues. Ces opérations préliminaires dimi-
nuent singulièrement la gravité des symptômes , on faisant

sortir, en arrêtant ou en dénaturant une partie du venin
;

mais si on ne les a pas faites dans le premier quart d'heure ,

elles deviennent inutiles , ne servent plus qu'à faire souffrir

le malade. Dans tous les cas , il faut mettre sur la plaie des
compresses imbibées d'alcali volatil , et en faire prendre le

plus possible dans de Teau, c'est-à-dire depuis deux gouttes

jusqu'à dix ou douze dans une grande cuiller d'eau
; car il

varie beaucoup dans sa force. Comme il cautérise lorsqu'il

est donné intérieurement à trop forte dose , et qu'il produit
cependant d'autant plus d'effels, qu'on en prend davantage -

il faut nécessairement tâtonner pour savoir comhien le ma-
lade peut en supporter ; mais on doit craindre de le fatiguer.

Il sera mis dans un lit bien couvert, et lorsqu il suera
il faudra éviter de le refroidir en voulant le panser ou le faire

boire. Cependant, ces deux choses doivent être fréquemment
renouvelées , si on veut qu'elles aient toute l'utilité désirable.

C'est à la prudence du médecin à régler sa conduite à cet
égard. Lorsque l'enflure sera devenue trop considérable, et
que la ligature blessera le m-.lade, on la supprimera; car
l'unique but, en la faisant, éloit de retarder la circulation

du sang en la gênant dans cette partie , et il est rempli. Les
sueurs abondantes et le sommeil sont les symptômes qu'on
doit désirer, et on les obtiendra immanquablement si on a
suivi les indications ci - dessus. Dans le commencement il

ne faudra donner au malade
, pour toute nourriture

, que du
vin chaud sucré ;

mais ensuite , lorsque la faim commencera
à le tourmenter, on lui accordera des soupes légères

, peu
copieuses et rares d'abord, mais fréquennnent renouvelées
lorsque ses forces commenceront à revenir.

Si l'on peut employer les préparations d'alcali volatil

telles que le savon de Starkey , l'eau de Luce , etc. , on de-
vra les préférer. Il faudroit seulement les doser un peu plus
largement. Il en sera de même si on emploie la poudre de
vipère ou sa viande, et encore plus ses bouillons

, ou celle
de couleuvre , de lézard

, etc. , la thériaque et autres sudori-
fiques composés qu'on trouve dans les pharmacies.

11 ne pai oit pas qu'il y ait, en Europe, de sudorifiques vé-
gétaux assez puissans pour être employés seuls à la guérisoa
de la morsure des vipères ; mais on trouve souvent

, dans les
mêmes pharmacies, quelques-uns de ceux qui viennent d'être
énumérés. On peut les employer avec presque autant davan-
tage que dans leur pays natal.

Fonlana a conclu, encore, de ses expériences, que la raor-
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sure d'un animal enragé devoit guérir des suites de ia morsure
d'une vipère. Benjamin Gauchi vient de publier , Biblio-

thèque des propriétaires ruraux, n." 3o , une lettre où il

établit que des chiens précédemment mordus par une vipère

ne sont plus susceptibles de devenir enragés. Celte observa-

tion mérite certainement toute l'attention des amis de l'hu-

manité.

Ce qu'on vient de dire sur le fraitetnent de la morsure de

la vipère couminne , s'applique à ^cllf' de toutes les autres

espèces propres à l'turope , et en général à tous les serpens

venimeuK, dans quelques pays qu ilsse trouvent ; seulement
les gros , et ceux qui habitent les climats les plus chauds ,

donnent lieu à des symptômes plus dangereux , et
, par con-

séquent, à des cures plus incertaines, il faut avoir recours

non-seulement aux sudorifiques puissans , mais encore à des

antiscpli(|ues
,
pour prévenir ou arrêter les progrès de la

gangrène qui se développe presque toujours à la plaie.

Les genres qui renferment les serpens venimeux sont
,

outre celui-ci , ceux qui sont appelés Scytale , Crotale et

Plature,
Latreille divise les vipères en deux sections: l'une renferme

celles qui ont la tête couverte d écailles semblables à celles

du dos ; et l'autre comprend celles dont la tête est revêtue en

dessus de plaques ou de grandes écailles au nombre de neuf.

Celles de la première section sont:

La Vipère commune , Coluôer berus , Linn. , dont on vient

de voir l'histoire , et à laquelle doit être rapportée comme
variété , selon Latreille , la r.ouleiuyre a<ipic de Linnaeus

,
qui

a le corps roussâtre , la bande dorsale souvent interrompue ,

et les taches latérales peu marquées. V. pi. R. 6 où elle est

iigurée.

La Vipère aspic est cendrée,avec des taches noirâtres sur

le dos, qui se tiennent en trois chaînes longitudinales. Elle se

trouve dans le milieu et le midi de la France. C'est la vipère

de Fontainebleau de quelques écrivains , la vipère proprement

dite de la plupart des auteurs. Tout ce qui a été dit plus

haut lui convient exactement.

Il est remarquable que les deux seules forêts des environs

de Paris, qui n'ont jamais été défrichées , renferment , cha-

cune exclusivement , une espèce de vipère ; savoir : celle de

Montmorency , la première ; et celle de Fontainebleau , la

seconde.

La Vipère ocellée a cent cinquante-cinq plaques abdo-

minales ; trente-sept paires de caudales ; les écailles de la tête

relevées par une arête ; le corps d'un gris roussâtre , avec
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tles rangs de taches brunes bordées de noirâtre. C'est pro-

bablement celle que Séba appelle vipère cornue d'Illyrie , et

Guielin coluber macidutus. Lacépède l'a nommée, par erreur,

couleuvre aspic ^ parce qu'il la rapporloit a l'espèce mentionnée

par Linnœus sous ce nom ,
qui , comme on vient de le dire ,

n'est qu'une variété de la première. Elle se trouve dans

toutes les parties méridionales de l'Europe. Sa longueur est

de trois pieds , sur laquelle la queue prend près de quatre

pouces ; sa tête a de petites taches obscures ; ses écailles sont

ovales; son ventre est d'un gris tacheté de brun.

La Vipère chersea a cinquante-six plaques abdominales ,

trente-trois paires de petites plaques à la queue; un trait

noirâtre fort court derrière les yeux ; une bande brune ,

avec des taches arrondies sur ses bords le long du dos. On la

trouve dans l'Europe septentrionale. Elle est connue en
Suède sous le nom A'œsping , et sous celui de vipère rouge dans

le Jorat. C'est la plus petite des espèces d'Europe , étant à

peine longue d'un pied. Sa couleur générale est d'un gris

vcrdâtre ; son venin passe pour être plus actif que celui de la

vipère commune.

La ViPÈKE DE REDiacinquanle-deuxplaquesabdominales,
et trente-trois paires de petites à la queue; le corps roussâlre ,

peu ou point tacheté. On la trouve en Allemagne et en Italie.

Elle est un peu moins longue que la vipère commune , à la-

quelle on la substitue dans les pharmacies de Naples. Cmelin
lui donne quatre rangs longitudinaux de stries transversales

courtes et alternes , dont celles du milieu sont confluentes.

La Vipère ammodyte a cent quarante-deux plaques abdo-
minales , trente-trois paires de petites à la queue ; la couleur

d'un brun roussâtre ou bleuâtre , avec une raie noire dentée

sur le dos ; des taches noires , et une éminence en forme de
corne sur le bout du museau. Elle se trouve en Allemagne
et en Turquie , se cache dans le sable , et donne, par sa

morsure , une mort rapide. On s'en sert dans les pharmacies
de Vienne, comme de [â vipère commune.
La Vipère noire , Coluber pester , Linn., a cent cinquante-

sept plaques abdominales , trente-trois paires de petites à la

queue; de petites plaques sur le sommet de la tête ; le corps
noir , avec le bord des mâchoires et le dessous de l'inférieure

,

blancs. Elle se trouve dans les pays septentrionaux de l'Eu-
rope. On l'emploie aussi dans les pharmacies. Sa longueur
est d'environ deux pieds. C'est la dipsade de Daubenton.

J'ai Iroové , en Caroline, une vipère qui est regardée
comme plus dangereuse que les Crotales , et qui a été rap-

portée à celle-ci par Lacépède. Elle a cetit trente-huit plaque^
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al)tloininales et quaranle-six paires de caudales. Il est très-

probable que c'est uue espèce distincte : mais je n'ai pu men
assurer parla comparaison.

La Vipère scytiie a cent cinquante-trois plaques abdo-

minales, trente-deux paires de petites à la queue; le corps

d'un noir très-foncé en dessus , d'un blanc de lait en dessous.

Elle a été trouvée par Pallas dans les montagnes de la Si-

bérie. Sa longueur est d'environ un pied et denn.

La Vipère céraste a cent quarante-sept plaques abdomi-

niîles , soixante-trois paires de petites à la queue ; le corps

rouç;eàlre et fascié de brun en dessus ; une élévation en forme

de corne au-dessus de chacpae œil. Elle se trouve dans les

déserts de l'Afrique, et principalement en Egypte. C'est le

serpent cornu des anciens et des modernes, serpent qui a donne

lieu à nombre de fables , et qui a toujours passé pour être

extrêmement dangereux. V. pi. R 6 où elle est figurée.

Cette espèce a plus de deux pieds de longueur ; sa queue

est très-courte ; sa tête est Irès-aplalie , et a, au-dessus de

chaque œil , une protubérance pointue , arquée , cornée
»

insérée dans la peau , et d'environ deux lignes de long, qui

ne vient, dit-on, qu'à un certain âge, et dont les femelles

sont privées. Ses écaillessont ovalesavecune arête aumilieu;

le dessous de son corps est blanchâtre. C'est principalement

avec elle , dit Lacépède ,
que les Psylles prétendent avoir la

faculté de jouer impunément: ils semblent , en effet , maî-

triser à volonté sa force et son poison.

La Vipère vissène est brune, jaunâtre , marbrée de noir,

a environ cent cinquante écailles ventrales et soixante paires

de caudales. Sa longueur est d'environ trois pieds, M. Ra-

finesque l'indique comme propre à la Sicile.

LaViPÈRE LÉBÉTINE a cent cinquante-deux plaques abdomi-

nales
,
quarante-trois paires de petites à la queue; le corps

gris en dessus , avec quatre rangées longitudinales de taches

alternes ; celles du milieu jaunâtres , les autres noirâtres; le

dessous blanc ponctué de noir. On la trouve dans la Turquie

d'Asie. Sa longueur est d'un pied et demi. On l'appelle aspc

et 50W7// dans l'île de Chypre.

La Vipère iiaje a deux cents plaques abdominales et cent

neuf paires de petites plaques sous la queue ; sa couleur est

noire , avec des fascies obliques ,
produites par les écailles

qui sont à moitié blanches. Elle se trouve irès-communément

en Egypte , et sert, comme la vipère céraste^ aux représenta-

lions psylliques. Geoffroy croit être fondé .i penser que c'est

cette espèce dont Cléopâlre se servit, sous le nom d'aspic,
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pour se (îonner la mort. Elle parvient à une grandeur conai-
dérable. V. sa figure , pi. 7 de l'ouvrage cite' plus haut,
La Vipère FER DE LAiNCE ou Vipère JAUNE a de deux cent

vingt à deux cent quarante plaques abdominales , et cons-
tamment soixante plaques caudales. Sa longueur est d'en-
viron six pieds. Sa couleur varie du jaune au noir opaque. A
raison de la saillie postérieure de ses mâchoires ou de ses deux
ouvertures nasales , et du nombre de ses crochets à venin
(quatre à six), on en a fait un genre sous le nomdeTRiGONOcÉ-
PiULE,genre qui a été adopté par Russel,danssonouvragesur
tesserpens de la côte de Coromandel , et par Moreau-de-^on-
nés, dans le Mémoire sur cette espèce qu'il a lu à l'Institut. On
ne la trouve qu'à la Martinique . à Sainte-Lucie et à Be-
conia , mais elle y est si multipliée , faisant à la fois cin-
quante ou soixante petits

, qu'elle en est le plus grand fléau.
Elle fait annuellement périr beaucoup de personnes et d'a-
nimaux domestiques. Je renvoie à l'intéressant Mémoire
précité , ceux qui voudroient des renseignemens plus étendus
sur cette espèce.

La Vipère dipsade ou dipse a cinquante - deux plaques
abdominales et cent trente-cinq paires de petites à la queue ;

le dos d'un bleu de ciel, avec les côtés plus clairs. On la
trouve à Surinam. Latreilîe doute que ce soit une vipère , et
que le nombre des plaques de sa queue soit celui ci-dessus.
La Vipère atropos a cent trente une plaques abdomi-

nales, vingt-deux paires de petites à la queue
; quatre taches

noires à la tête
;
le corps blanchâtre , avec quatre rangées de

taches rousses , rondes , ayant du blanc à leur centre. Elle
habite l'Amérique méridionale.

La Vipère hébraïque , Coluhêr seoerus , Linn. , a cent
soixante-dix plaques abdominales

, quarante-deux paires de
petites à la queue ; le corps roussâtre en dessus , avec de
petites raies chevronnées d'un jaune clair, bordées de rou.x
brun. Eile habite dans l'Inde et au Japon.
La Vipère chayque, Coluber stolata , Linn. , a cent qua-

rante-trois plaques abdominales, soixante-treize paires de
petites à la queue ; sa couleur est grise, avec deux raies
blanches sur le dos et des bandes d'un brun pâle. Elle habite
en Asie.

La Vipère coralline a cent quatre-vingt-treize plaques
abdominales

, quatre-vingt deux paires de petites à la queue ;

le dessus d'un vert de mer, avec trois raies longitudinales
rousses. On la trouve dans l'île d'Amboine.
La \'ipÈftE atroce a cent qu.ltre-vingt-seize plaques ab-

dominales
, soixante-dix-neuf paires de petites à la qaeue

;

XXXVJ,
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le corps blanchâtre ; des taches brunes ou noires transversales

et disposées alternativement dans toute sa longueur. V. pi.

R 6, où elle est figurée. Elle se trouve en Asie. C'est le cobra

<?fira;je//o des Portugais.

La Vipère blanche , Coluber niveus , Linn. , a cent soixan-

te-neuf plaques abdominales ; soixante-deux paires de petites

à la queue ; le corps très-blanc , avec l'extrémité de la queue,

et des taches fort petites, noires. On la trouve en Afrique.

.Sa longueur est de plus de six pieds. Latrcille croit, d'après

la figure de Séba , qu'elle entre plutôt dans le genre couleuvre.

La Vipère brasilienne a cent quatre-vingts plaques abdo-

minales
,
quarante-six paires de petites , à la queue ; des ta-

ches ovales , rousses , grandes » bordées de noirâtre , et d'au -

1res plus petites , d'un brun foncé dans l'intervalle. On la

trouve au Brésil. Sa longueur est de trois pieds. Ses écailles

sont ovales et carénées.

La Vipère LOBÉRisa cent dix plaques abdominales , cin-

quante paires de petites à la queue , et le corps rayé de noir.

Elle habite le Canada.

La Vipère tigrée a deux cent vingt-trois plaques abdomi-

nales , soixante-sept paires de petites à la queue ; le corps

d'un roux blanchâtre , avec des taches foncées , bordées de

noir. On ignore son pays natal. Sa longueur surpasse à peine

un pied.

Les vipères de la seconde section sont :

La Vipère naja
,
qui a cent quatre-vingt-dix plaques ab-

dominales , cinquante-huit paires de petites à la queue ; le

corps d'un jaune roux éclatant ; le cou renflé , avec deux

raies noires réunies postérieurement, et recourbées en de-

hors , antérieurement. Quelques naturalistes la regardent

comme le type d'un genre auquel ils ont donné son nom.
V. pi. R 6 , où elle est figurée. On la trouve dans l'Inde. Sa

longueur commune est de trois ou quatre pieds , dont la

queue fait le sixième. Elle varie en couleur, selon l'^ge et le

sexe. Quelquefois elle a des fascies rouges , un collier brun ;

d'autres fois les taches indiquées disparoissent en partie ou

en totalité. Elle est connue généralement sous les noms de

serpent h liineile , de serpent à chaperon , de serpent couronné , à

raison de la tache ou de la forme que prend son cou. Les
Portugais l'appellent cobra.

Le brillant de la robe de cette espèce , la singulière ex-

pansion de la peau de son cou , dans laquelle sa tête toute

entière peut se cacher , les dangers de sa morsure , lui ont

assuré une grande célébrité. Elle a eu et a encore des temples;

on se prosterne à sa vue ; on lui adresse des prières ; on lui
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présente des offrandes; on abhorre et on regarde comme
voués aux plus grands malheurs , les mahomélans ou les

chrétiens qui la Inent.

Le dessus de la têie de la vipère naja est couvert par neuf
plaques ou écailles disposées sur quatre rangs ; Texlension de
son cou est rendue facile par rallongement et Télargissement

des côtes de cette partie , et de plus
,
par l'isolement de ses

écailles. Esl-elK- iiritée ? elle se redresse avec fierté, fait

briller des yeux élincelans , étend ses men.Lranes en signe

de colère , ouvre sa gueule, et s'élance avec rapidité sur son
ennemi, en montrant la pointe aiguë de ses crochets veni-
meux. Les bateleurs indiens savent cependant se garantir de
sa morsure , et la réduire à obéir à leurs ordres. F. au mot
Serpent.
On a indiqué un grand nombre de remèdes contre la mor-

sure de la vipère naja , dont les uns, tels que les ophiorizes

mitréolee et Tuungo , sont des sudorifiques ; et les autres tels

que ceux qu'on a appelés/?/e7/c(/^ seipens ou pierre de fo^/o, parce
qu'on préténdoit qu'elle se trouvoit dans la tête de cette es-

pèce , ne sont qu'une charlalanerie des moines indiens. V. au
mot Pierre de Serpent.

Il est probable que Séba et autres se sont trompés, lors-

qu'ils ont dit qu il y avoit des vipères naja en Amérique,
puisqu'aucun voyageur n'en parle.

La Vipère LACTÉE a deux cent trois plaques abdominales;
trente-deux paires de petites à la queue; la tête d'un noir
fonce, avec une raie blanche ; le corps d'un blanc de lait,

avec des tiiches très-noires , rangées deux à deux, tlle se
trouve dans les Indes. Sa grandeur est d'un pied et demi ; les

plaques écailleuses de sa tête sont au nombre de neuf, sur
quatre rangs ; les écailles de son corps sont h*>xagones.

La YiPERE HJEMAcHATE a cent trente-neuf plaques abdo-
minales; viqgt-deux paires de petites à la queue ; le dessus
dg corps rouge , avec des taches blanches. On la trouve dar s
la Perse et dans le Japon. Sa grandeur est à peu près
d'un pied.

1 1 y a encore plusieurs scrpens figurés dans Séba et ailleurs,

qu'il seroil impossible de rapporter aux vipères , et qu'on
connoît trop peu pour ne pas préférer d'attendre de plus
grands éclaircissemens à leur égard.

La Vipère lemniscate sert de type au genre Elaps de
Schneider, (b.)

VIPÈRE CORNUE D'ILLYRIE. C'est la vipère am-
modyte. (B.)

VIPERE D EGYPTE , Coluher vipera , Linn. On a cru
long-temps que c'éloit celte espèce qui , sous le nom à'aspic,



avoit servi à Cléopâtre pour se donner la morl ; mab
Geoffroy a eu occasion de s'assurer qu'elle n'étoit pas veni-

meuse , et que c'est par erreur qu'elle a été placée parmi

les vipères.

Quoi qu'il en soit, il reste certain que c est elle qu on en-

voic^en grande quanlile d'Egypte à Venise ,
pour composer

la fameuse thériaque de cette ville ; mais toutes les couleu-

vres contenant une grande quantité d'ammoniaque, comme

les vipères ,
peuvent également produire les mêmes bons

effels. (B.)

YÏPÈRE IGNEE. C'est le Boa brode, (b.)

YIPÈRE MARINE. On donne ce nom à plusieurs pois-

sons dont le corps a la forme de ceux des serpens , tels que

les Murènes , les Sphagébranches , les Cèpoles , même les

Syngnathes. On le donne aussi aux Platures et aux Hy-
dres. (B.)

. 'r ^ , s

VIPEREAUX, Les petits de la Viperé. (desm.)

VIPÉRINE , Echîum. Genre de plantes de la pentandric

monogynie et de la famille des borraginées , dont les carac-

tères consistent : en un calice divisé en cinq parties; une co-

rolle tubuleuse , campanulée , à tube court , à limbe nu
,

droit, insensiblement dilaté, et fendu obliquement en cinq

lobes inégaux ; cinq étamines ; un ovaire ôupérieùr , à quatre

lobes , du centre desquels s'élève un style à stigmate bifide;

quatre semences situées au fond du calice ,
qui persiste.

Ce genre renferme des plantes herbacées ou frutescentes,

^ feuilles alternes, rudes au toucher, et à fleurs unilatérales

disposées en épis simples on paniculés. On en compte une

cinquantaine d^espèces , dont les plus reinarquablés ou les

plus communes sont : ».
La Vipérine en arbre ,

qui a la lige frairqueusé , les

feuilles lancéolées , atténuées à leur base ,
très-velues , et

dont les folioles calicinales sont lancéolées ef algues. Elle

s'élève Si trois ou quatre pieds et forme , au sommet d'tJne

tige nue , une masse de verdure qui n'est pas désagréable.

La Vipérine vulgaire , qui a la lige tuberculeuse et his-

pide ; les feuilles caulinaires , lancéolées, hispides
,

cl les

fleurs en épi unilatéral. Elle est bisannuelle ,
et se trouve, par

'

toute l'Europe , dans les bois , les champs en friche
,
sur les

bords des cheiulns, etc. Elle est extrêmement coiiamune. On
l'a appelée herhc aux vipères ou vipérine ,

parce que ses semen-

ces ont la figure d'une tête de vipère. On en a conclu qu'elle

devoit être spécifique contre la morsure de ces reptiles ;
mais

le vrai est qu'elle n'est qu humectante et pectorale ,
comme

la r>ouRR\C!TE el la Buglose. V. cc^s, mots.

Cette plaale est d'un aspect assez agréable ;
mais il ne faut
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^as la toucher , à raison de ses poils qui causent tî^^s ilëman-

geaisons cuisantes. Les abeilles trouvent, dans le nectaire de

ses Heurs , de quoi faire une abondante récolle de miel.

Les autres vipérines rentrent si fort dans ces deux espèces

,

qu'il est difficile de les distinguer au premier coup d'oeil, et

même quelquefois en les comparant. Elles proviennent tou-

tes , ou d'Afrique , ou des parties méridionales de TEu-
rope. (b.)

Vipérine DE Virginie, c est i'Amstoloche ser-

pentaire, (b.)

VIPESTRELLO. L'un des noms italiens des Chauve-
souris, (desm.)

VIPIONE, Vipio. V. IcHNEUMONiOES et Bracon.. (l.)

VIRAFEUJE. Un des noms du Tarin en Piémont, (v.)

VIRAGINE. y. SCHAEISODE , LyGINIE et y\NARTU£E. (b.)

YIRA-OMBÉ. C'est , suivant Sonnerai et Latham , le

même oiseau que le gobe-mouche tlctic , ou le grand figuier àti

Madagascar; en effet, ces deux oiseaux sont très-analogues

par les couleurs , la taille et la forme du bec ; mais ce ne sont

point des figuiers , comme l'ont jugé ceux qui les ont vu en
nalure. (v.)

VIRA VASSU. V. OuiRA-OuASSOu à l'art. Harpie (v.)

VIRECTE , Virecta. Genre de plantes établi aux dépens
des RoNDELETiES , et qui n'en diffère que parce que le fruit

de la seule espèce qu'il contient , la Rondelette biflore
,

est une capsule et non une baie sècbe. (b.)

VIREE, Virea. Genre établi par (iœrfner , aux dépens
des Liondents. Il offre pour caractères : un calice poiyphylle,

tantôt simple, tantôt imbriqué , et garni d'écaillcs à sa base;
un réceptacle écailleux et velu en même temps, garni de
demi-tteurons hermaphrodites; des semences cylindriques,
obtuses, surmontées d'une aigrette plumeuse , sessile ou
stipilée.

11 a pour type le Liondent hastile. (b.)

VIRÉON , Virco^ Vieill. ; Mnscicapa et Tanagra, Lath.
(ienre de l'ordre des oiseaux SylvaîjSS et de la fansille des
PÉRICALLES. F. ce mot. Caractères: Bec court , un peu com-
primé par les côtés, courbé et échancré vers le bout de sa

partie supérieure ; l'inférieure retroussée à sa pointe ; nari-

nes arrondies, situées à la base du bec ; langue cartilagi"'-

neuse et bifide à son extrémité; bouche ciliée sur ses angles :

ailes à penne bâtarde , la deuxième rémige la plus longue
de toutes chez les uns ; sans penne bâtarde , et les première,
deuxième et troisième rémiges, à peu près égaies, et les

pîus longues de toutes , chez les autres
;
quatre daig's , trois.
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devant et un derrière ; les extérieurs réunis à leur base. Tou-
tes les espèces qui comprennent celte division , se trou-
vent dans rAmériqiie septentrionale, se tiennent dans les

bosquets ,et se nourrissent d'insecles et de baies , etc.

Le ViRÉON A FRONT JV(T\E, Vireu flaolfrons , Vlelll.,
pi. 54. de V Histoire des Oiseaux de f.^mén'que septeniriunale.CeUe

espèce arrive dn sud au centre des États-Unis, en mai, et en
part vers le milieu de septembre. Elle se lient dans les bois
et les taillis,où elle se cache sur les branches les plus feuillées

des arbres. Le chant du mâle est languissant et plaintif; c'est

«ne répétition peu variée
, pendant dix à douze secondes

,

des mois preco-preeu. Il place son nid sur une branche hori-

zontale
,
parmi les rameaux les p us couverts de feailles; le

compose, en dehors, avec la mince écorce de la vigue, de
la mousse , du lichen , et emploie pour l'intérieur de petites

fibres des herbes. Sa ponte est de quatre œufs blancs, mar-
qués de noir, principalement au gros bout. lies Insectes

ailés sont sa principale nourriture. Le mâle a le bec d'un
bleuâtre sombre ; les pieds et les ongles , d'un bleu clair,

lorsqu'il est vivant ; l'iris , noisette ; les parties supérieures
,

<run beau vert -jaune ,
plus foncé sur le dessus du corps

que partout ailleurs, à Texceplion du croupion qui est d'un

vert cendré; le jaune pur borde le front, entoure l œil, règne
sur la gorge , le devant du cou , la poitrine et le haut du
ventre, dont le bas est blanc; les pennes des ailes sont noi-

râtres; les primaires grises en dehors, et les secondaires

blanches;leurs petites et moyennes couvertures sont bordées
et terminées de cette dernière couleur; la queue est pareille

aux pennes primaires , et ses deux latérales les plus éloi-

gnées ont, à l'extérieur et à la pointe, un liseré blanc
;

longueur totale
,
quatre pouces huit lignes.

La femelle a les parties supérieures olivâtres; les Infé-

rieures, d'un gris blanc; les flancs jaunâtres ; l'extrémité des

couvertures supérieures de l'aile , d'un blanc sale. Je rap-

proche de celle espèce Volbe-îanager à.Q Pennanl, lequel se

trouve à New-York.
Le ViRÉON aiusiciEN, Vireo musicus, Yieill.j; Musdcopano-

vœhoracensis, Lalh ,pl. S 2 de VHistoire des Oiseaux de VAmérique
septentrionale. Celte espèce, comme tous les oiseaux insecti-

vores
,
quitte les Etats Unis à l'atitomne, et y revient au prin-

temps. Elle a la voix sonore et fort étendue pour un si petit

oiseau. Ses phrases sont courtes ; mais comme il les répèle

plusieurs fois de suite sans Interruption et sur divers tons , son

chant paroît très-agréable. Il habite les bosquets situés dans

les lieux arides , sur des monticules et à proxiaiilé des terrains
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cultivés. Il constrait son nid à la cime d'un arbrisseau, le place

à découvert et le pose de manière qu'il paroît suspendu , lui

donne une fornTe circulaire , le compose de bourre , de
laine, de fibres d'herbes fines, et y fait quelquefois entrer

de petits morceaux de papier. Sa ponte est de cinq œufs d'un

blanc sale et tachetés de verdâtre; tels sont ceux que j'ai

vus; mais Wilson les décrit autrement : ils sont, selon lui

,

d'un blanc pur, et marqués vers le gros bout de très-petits

points d'un noir profond et pourpres.

Le mâle a une tache jaune entre le bec et l'œil ; le front

de la même couleur ; la tête , le dessus du cou et du corps
,

d'un vert-olive foncé ; les pennes des ailes bordées de cette

teinte à l'extérieur, et brunes dans le reste ; les petites et

les moyennes couvertures alaires pareilles au dos, et termi-

nées de jaune clair, ce qui forme deux bandes transversales

sur l'aile ; la queue est semblable aux pennes alaires ; la

gorge et le devant du cou sont d'un gris-blanc ; les parties

postérieures blanches dans le milieu et jaunes sur les côtés;

le bec et les pieds d'un bleu clair chez l'oiseau vivant. Lon-
gueur totale

,
quatre pouces. La femelle diffère du mâle en

ce qu'elle a le dessus de la tête d'un gris-vert, et l'extrémité,

des couvertures de l'aile d'un jaune presque blanc. Cett.e

femelle est l'individu que Latham , Pennant , etc. , ont décrit

sous le nom de muscicapa novœburacensis (gobe-mouche gris-

verHie New-York ).

Le jeune a le dessus de la tête et du corps d'un vert cen-
dré sale ; les parties inférieures blanches et légèrement nuan-
cées de jaunâtre sur les côtés.

ViRÉON SOLITAIRE, Vireo solîiarius , Vieill. ; Muscicapa so-

lîtaria , Wilson; pi. 17, f. 6, de VAnier. ornilh. de cet auteur,

sous la dénomination de soUtary fly-ca'.cher. C'est un oiseau

solitaire et silencieux, qui habite la Géorgie dans l'Amérique
septentrionale. La description qui suit est celle du mâle qui

a été tué, au mois d'octobre , dans un bois près de Phila-
delphie.

11 a un peu plus de quatre pouces de longueur totale ; les

joues, le dessus de la tête et le cou, d'un joli gris-bleuâtre
;

la poitrine d'un cendré pâle dans le milieu ; les côtés et les

flancs jaunes ; le ventre et les couvertures inférieures de la

queue, blancs; une ligne de cette couleur qui part des narines

et entoure l'œil; le lorum noir; le dos, le croupion et les

plumes qui recouvrent la queue en dessus, d'un vert olive
;

les ailes presque noires; le premier et le second rang de
leurs couvertures supérieures terminés de blanc; leurs trois

pennes secondaires les plus proches du corps bordées eu
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dehors d'un blanc jaunâlre , et toutes les autres frangées de
rert clair à l'extérieur ; la queue pareille à celles-ci, et un
peu fourchue; le bec noir en dessus et d'un bleu clair en
dessous; l'iris noisette. La femelle n'est pas connue.

Le ViRÉON VERDÂTRE, Viieo virescens
,
pi. 53 de VHistoire

des Oiseaux de VAmérique septentrionale. Je n'ai rencontré
qu'un seul individu de cette espèce dans un bosquet de New-
Jersey, où il voîtigcoit d'arbre en arbre, et saulilloit sur
toutes les branches pour visiter toutes les feuilles, afin d'y
trouver les insectes dont il se nourrit.

Il a le bec brun en dessus ; de couleur de corne en des-
sous et sur les bords de sa partie supérieure ; le sommet de
la tête noirâtre; les sourcils blancs; une tache grise entre
l'œil et le bec; ce même gris prend un ton blanc sur la gorge
et sur les parties postérieures , et tire au vert sur le man-
teau, sur les flancs et sur le bord externe des pennes alaircs

et caudales, dont le côté interne est brun ; les petites cou-
vertures des ailes sont d'un gris verdâtre sombre, et les infé-

rieures de la queue jaunâtres; les pieds sont noirâtres. Lon-
gueur totale, quatre pouces sept lignes, (v.)

VIRESCITE. V. Pyroxène volcainIQuevert, vol. 28,
p. 3i6. (lm.)

, YIRÈ-VENT. Nom imposé au Martin-Pêcheur
,
parce

qu'on croit qu'étant suspendu dans un lieu quelconque, il

indique de quel côié vient le venl. (v.) ^
VIRE-VIRE. Quelques voyageurs ont donné ce nom aux

cndroits où l'eau de la mer ou des rivières forme des tournons.

V. TOURBILLOMS. (PAT.)

VIRE YA. Genre de plantes établi par RafinesqueSchmallz,
et dont \ts caractères ne nous sont pns connus, (ln-)

VIRGA REGI A. Césalpin décrit, sous ce nom, deux es-

pèces de Digitales : les dlgitalis purpurea , L. , et ambigua,
Linn. Suppl. (ln.)

YIRGADELLE. V. Yergadelle. (desm.)

YIRGA PASTORIS. Matthiole et J. Camerarius don-
nent ce nom à la cardère poilue (^

dipsacus pil'osus , L. "). Cette

plante est le virga pastoris minor de C. Bauhin , et son virga

pasioris major est. la cai'dère sauvage {dipsucus syloestris
.,
L. ).

(LN.)

YIRGAURE A. Plusieurs botanistes anciens,par exemple,
Ruellius, Matthiole, Dodonée, Césalpin, etc. , ont donné ce

nom latin aucournouiller femelle {cornus sanguinea,!^.) ,\)arce

que ses branches sont effilées et d un rouge sanguin. Les
feuilles de cette plante rougissent à l'aulonme.

Les botanistes que nous venons de citer, sont portés ^
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croire que ce cornouiller est le virga sanguînea de Pline, qu'il

dit n'être guère plus fortuné que le tamarix, et dont le liber

passoit comme très-propre à r'ouvrir les plaies qui s'éloient

fermées trop tôt.

Kuellius a nommé aussi le carthame, virga sanguînea. (ln.)

VIRGAUREA. Ce nom a été donné d'abord à la verge

d'or commune ( solidago virga aurea , L. ) ,
parce que cette

plante se termine par un long épi de fleurs jaunes. C. Bau-
hin réunit sous ce nom la plante ci-dessus nommée , et plu-

sieurs espèces de séneçons {senedo doria , sarracenica et doro-

nicum , L.). J. Bauhin l'a donné à plusieurs autres espèces de

séneçon , et à la cacalie sarrasine (^caealia sarracenica , L. ).

Mais les botanistes ont nommé ensuite virga aurea., de vé-

ritables espèces deverge d'or, quelques vergerettes(^/7^e7-07i),

et des aster ; et le genre virgaurea de Tournefort étoit ainsi

composé , lorsque Linnœus le détruisit et abolit le nom de
virga aurea, préférant se servir, pour désigner la verge d'or,

dunomde5o//'rffl^o,donné anciennement à l'espèce commune,
et à d'autres plantes

,
parce qu'on leur supposoit la vertu de

liâfer la réunion et la consolidation des os fracturés.

Le Tourneforlia volubilis , L. , ou Messerschmidia volubilis ,

Rom,, est le virga aurea figuré dans l'Almageste de Piukenei

,

iabl.235,f.6.

Le Virga aurea àe Sloane, Hist. Jam. , fig. iSi, t. i^, me
paroît être le catea lohaia , L. (iN.)

VIRGILE, VirgUia. Genre de plantes établi par Lamarck
nus dépens des Soi>uores de Linneeus. Il renferme les espèces

qui ont un calice à cinq dents, un étendard plus long que les

ailes , et un légume non articulé et comprimé. V. Cyclopik
et Ibettsonie.

L'Héritier, dans ses Siirpes , a aussi donné ce nom à une

plante de la syngénésie fruslranée, que Lamarck avoit nom-
mée Galardienne.
Michaux fils appelle de même un arbre de l'Amérique-

Septentrionale, apporté par lui, qui est f<?rt différent, par le

port et les fruits des Robiniers , mais qui ne m'en a pas paru

différer par leurs caractères. V. Robinier bois jaune.

Il a donné cette année ( 1819), dans nos jardins, des fruits

pour la première fois , et en telle abondance ,
qu'il n'y a plus

icu de craindre sa perte, (b.)

VIRGINALIS, L'un des noms anciens de l'armoise ( ar-

temisia) et de la matricaire f /?ar//?<?H/o« des Grecs ). (ln.)

VIRGINITÉ, rirgini/as, -^rupHvnc,. C'est Tétat d'une

personne de l'un ou de l'autre sexe qui ne s'est pas cncon;

abandonnée à l'amour, La virginité demande une pureté plus
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irréprochable que l'état de pucelage ; c'est une fleur délicate

que flétrit le premier désir de l'amour ; elle suppose même
l'innocence primitive du cœur, parce qu'on peut être intact

sans avoir conservé la chasteté , compagne inséparable de
la pudeur virginale. Lucrèce , violée , avoit encore une âme
vierge : une pucelle peut n'avoir déjà plus sa virginité. Ce
caractère est donc dans les mœurs plutôt que dans les or-

ganes. V. à l'article Homme, le lieu oii il est parlé de ce sujet.

Une vierge l'est en toute chose : elle l'est dans la pudeur
de ses regards, dans l'innocence de ses attraits, dans l'hon-

nêteté de sa conduite; dans la modestie de son maintien et

de sa parure : elle ne sait pas même rougir d'amour. Le jeune

homme vierge est timide devant la beauté ; il redoute son
approche , et frémit au seul attouchement de sa main : l'air

dévergondé d'une prostituée lui fait horreur. La virginité et la

pudeur sont l'apanage de l'espèce humaine; elles n'appar-

tiennent point aux animaux , car c'est d'elles seules que
naissent les transports de l'amour moral et ce saint enchan-
tement des cœurs véritablement amoureux : mais ils n'exis-

tent qu'une seule fois dans la vie humaine , et nous les per-
dons en connoissant l'amour physique, La virginité , sem-
blable au mystère, perd ses charmes quand on la dévoile :

c'est la fable de Psyché qui fait évanouir l'amour en voulant
le reconnoître.

La femme aime , dit-on, toujours mieux que tout autre ,

celui qui a reçu ses premières amours. C'est aussi pour cela

que les législateurs de l'Orient ont exigé , dans la consom-
mation des mariages , le signe de la virginité de la femme ;

ils ont voulu que l'épouse , ne recevant ses premières vo-
luptés que de son mari

,
pût lui demeurer plus attachée , et

même ne pût faire aucune comparaison ; mais ils n'ont pas
exigé la même chose de l'homme, parce que le résultat n'en
estpas le môme. Il y a un problème du vieil Aristote (Secl.

4-, Probl. II ), dans lequel ce philosophe examine pourquoi
les jeunes garçons qui commencent à jouir , haïssent les

premières femmes qu'ils ont connues. Ne seroit-ce pas, dit-

il
, parce qu'ils éprouvent alors une mutation subite de carac-

tère ? car le coït les rend tristes en les affoiblissant , et ils

fuient la personne qu'ils en regardent comme la cause.

On a de plus observe que les vieilles filles n'ayant jamais
été enceintes , avoient les vertèbres sacro-lombaires inflexi-

bles et immobiles entre elles ; ce qui donne à ces filles un
maintien d'une seule pièce et une allure roide, tandis que les

femmes qui ont engendré beaucoup d'enfans ont une dé-
marche plus libre et les hanches plus flexibles. Les femmes
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bréhaignes ou stériles ont aussi une allure plus automatique
que h'S autres , et il y a je ne sais quel dévergondage, quel
in.unlien décidé et effronié dans la démarche d une prosti-

tuée. Le maintien d une fille sage est plus modeste , et sur-
tout plus timide; je ne sais quel charme invincible s'attache

à se ^ pas ; la molle ondulation de ses vêlemens , la délicatesse

de sa taille, la grâce de ses manières, le doux éclat de sa
voix, tout annonce en el!e l'innocence et la candeur d'une
âuie pure. On di.'^lingue d'abord le naturel de toutes ces
grimaces factices d'une minaudière et de ces vestales plâ-
trées; la simple vierge n'a pas besoin d'apprêts; elle plaît

par les seuls attraits de la nature
, par la naïve modestie de

la pudeur, et surtout par cet inconcevable prestige qui lui

atliri' lous les cœurs ; car elle n'agit point sur les sens , mais
plutôt sur I âme; et si le libertin se prend parle physique
1 houime sensible est touché surtout par les belles qualités
d'un cœur plein d'innocence.

Qui peut nier celle vive sympathie entre les sexes du genre
humain ? elle frappe môme les animaux. L'amour semble
s'exhaler de tous les pores d'une jeune beauté , et émouvoir
toutes les puissances au fond de nos cœurs. Je ne sais quel
parfum virginal jette l'homme sensible dans une douce extase,
quel tendre regard le fascine , et q/aei son de voix le fait

palpiter d'amour; mais il est certain qu'une femme n'a plus
ces mêmes attraits : sa voix n'a plus cet accent mystérieux
son regard a déjà perdu de sa pudeur native , elle inspire
moins l'amour moral que l'amour physique. Buffon a rap-
porté rhisloire d'un homme qui , jeté dans une maladie ex-
traordinaire par son excessive chasteté, reçut, à l'aspect de
deux filles , une commotion si vive et un éclair si violent dans
les yeux

,
qu'il tomba dans le délire ; mais la vue d'une femme

mariée ne lui causa jamais cette forte impression. L'on assure
qu'un religieux de Prague avoit l'odorat si délicat, qu'il dis-
tinguoit par ce moyen une vierge d'une femme ; et un auteur
estimé témoigne même qu'un singe savoit fort bien deviner
à l odeur , les filles les plus amoureuses d'entre toutes les

autres. Ces faits démontrent bien qu'il existe des différences
entre une vierge et une femme. Le son même de la voix
suffisoit au philosophe Démocrite pour les distinguer

; car
ayant entendu parler un jour une servante, il lui donna le
nom de fille, et le lendemain il l'appela femme, ayant
reconnu, par le changement de sa voix, qu'elle avoit été
déllorée pendant la nuit. Catulle, dans les Noces de Thélis
et de Pelée , fait aussi mention de la coutume qu'avoient les

«oiirrices de mesurer , avec an fil , la grosseur du cou des
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filles, prétendant reconnoître la perte de leur virginité lors-

qu'il devenoit tout à coup un peu plus gros :

Won illam nutrix oiienti luce revisens

,

Hesterno coHum poterit circumdare filo.

On sait, en effet , combien les jouissances d'amour , relâ-

chant touâ les muscles , et particulièrement ceux de la glotte

,

rendent la voix rauque et désagréable, ce qu'on peut remar-
quer dans les femmes publiques; aussi les anciens infibuloient

les bons chanteurs pour conserver leur voix. V. dans l'article

Infibulation. Si cet usage étoit renouvelé parmi nous , il

rendroit nos acteurs d'autant meilleurs
,

que la plupart

d'entre eux dégradent leur voix et leur cœur en s'usant par

de continuelles débauches. Martial dit même d'une jeune

fille:

Jam cantas benè : basianda non es.

La chasteté n'est pas moins nécessaire pour réussir dans les

arts , les lettres et les sciences , que pour maintenir la vigueur

du corps , la noblesse de l'âme et Thonnêleté des mœurs ;

car l'émission excessive du sperme énerve toutes les facultés,

et produit, à la longue, l'effet de la castration. V. Eunuque ,

Homme, etc. (virey.)

VIRGOULEUSE. Variété Aq poire. V. Poirier, (pesm.)

VIRGULAIRE , J^vgularia. Genre de plantes de la di-

dynamie angiospermie et de la famille des scrophulaires

,

dont les caractères consistent: en un calice persistant, bilabié,

à dix angles à cinq dents aiguës et ouverts, dont deux infé-

rieurs plus écartés ; une corolle presque campanulée , ir-

régulière, à tube recourbé, à gorge ventrue, à limbe divisé

en cinq parties presque rondes , dont les deux supérieures

sont un peu plus courtes
; quatre étamines velues à leur

base , dont deux plus courtes; un ovaire ovale, à style su-

bulé, recourbé, et astigmate bifide; une capsule ovale, ob-

tuse, à deux sillons, surmontée du style qui persiste , biîo-

culaire , bivalve , contenant un très-grand nombre de petites

semences attachées à un dessipiment contraire.

Ce genre renferme deux sous-arbrisscaux du Pérou (b.)

YIRGULAIRE, Virgularîa. (ienre établi par Lamarck
aux dépens des Pennatules. 11 a pour caractères : corps li-

bre , linéaire ou filiforme, très long, entouré en partie de
pinnules embrassantes, polypifères au sommet, et contenant

un axe presque pierreux.

Les espèces de ce genre diffèrent encore plus des penna-

taies parleurs mœurs que par leurs formes ; elles s'enfoncent

dans le sable par leur partie inférieure. On en connoît troi$
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espèces, dont l'une est figurée par Muller, Zool. , lab. 2,
sous le noai de pennatu/a mirabilis; l'autre, par Esper,Suppl.
j , tab. 4- ï n." 1—6, sous le nom de pennatulajuncea ; la troi-

sième, parSéba, Mus. Lab. ii4 , n.** 2. (b.)

VIRIDE AÊRIS. Quelques minéralogistes et chimistes

ont donné ce nom au Cuivre carbonate vert, (ln.)

VIRlûUGO de Forster, ou Fer oxydé terreux vert.

VIRIL , se dit de ce qui appartient principalement au ca-

ractère masculin , et de loui ce qui marque la force, le cou-
rage , la vigueur

,
qui sont plutôt l'apanage de l'homme que

de la femme. Le mot viril vient du mot v/r, un hoîhme mâle^'

et dérive de vis , force, parce que la nature a donné aux
individus nj^les le courage et un corps robuste en partage :

c'est pour cela qu'on dil une action virile^ un cœur viril, pour
désigner la vigueur et l'intrépidité. Ce caractère de force et

de courage dépend surtout des organes mâles de génération
et de la liqueur séminale, puisque les hommes deviennent ef-

féminés, délicats et timides par une trop grande effusion de
sperme , et la castration les affoiblit extrêmement

; aussi se
nomme-t-elle eviratio^ parce qu'elle enlève toutes les qualités

viriles. L'âme ne se ressent pas moins que le corps de l'm-
ration^ et l'action fortifiante du sperme dans le corps humain
influe également sur le caractère moral et sur les organes
musculaires ; aussi les tempéramens virils ont un caractère
magnanime et un généreux courage : tels sont les héros.

C'est encore cette vigueur de corps qui inspire à l'homme
de fortes pensées , et qui produit le sublime du génie. Telle
est la raison qui fait que les femmes n'ont reçu de la nature
ni la force du corps , ni l'élévation de l'esprit de l'homme
et que peu d'entre elles montrent un caractère viril dans les

diverses occasions de la vie : c'est ce que fit entendre le grand
Corneille à mademoiselle de Scudéri

, qui lui demandoit si

les femmes pouvoient faire de bonnes tragédies. V. Hommf.
(VIREY.)

YIROLE , Virohi. Nom donné , par Aublet à un arbre
dont les semences donnent un suif avec lequel on fait des
chandelles. C'est le véritable Muscadier porte-suif , le

myristica sehijera de Linnœus.

Cependant, Jussieu pense qu'il doit former un genre dans
l'hexandrie monogynie et dans la famille des Laurinées
dont les caractères seront : Heurs dioïques; calice cotonneux
f^cloche,à trois dents; six étamines, dont trois monadelphei
dans les fleurs mâles ; un ovaire supérieur, à style court et

à stigmate simple dans les fleurs femelles
; un drupe sec ,
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cotonneux, bivalve ,

garni cl e deux saillies, contenant une
noix arillée et inonosperine. (b.)

VIROLLE. C'est la Chanterelle, (b.)

VmO-SOTJREL. C'est , en Languedoc , le nom du So-
leil ou Tournesol. (desm.J

YIRUM. Nonn malabare du Diamant, (ln.)

YIS, Terebra. Genre de teslacés de la famille des Uni-
Valves, dont les caractères présentent une coquille lurricu-

lée , à ouverture échancrée inférieurement, et à base de la

columelle torse ou oblique.

Les coquilles de ce genre ont e'ié réunies par Linn.ieus avec
les Buccins. Leur nom vient de leur forme

,
qui les a sou-

vent fait confondre ,
par les anciens contbyliologisles ,

avec les Cérhes , les Turritelles et autres coquilles

allongées. Elles sont ordinairement solides, formées p'>r

un grand nombre de tours de spire , dont le diamètre

augmente à mesure qu'ils approcbent de l'ouverture. Le plus

grand est petit quand on le compare à celui des autres co-
quilles. Leur spire est un peu renflée et le pas en est rappro-

ché, ce qui les éloigne beaucoup de la Tarière, qui a la

spire plaie el les pas extrêmement oblique.

L'ouverture des vis est une ellipse irrégulière , pointue*

par le bas , et arrondie par le haut , où elle se termine en un
canal profondément écbancré dans la coquille. Elle est

à peu près parallèle à Taxe. La lèvre droite est simple,

courbe et tranchante; la lèvre gauche est aussi courbée en
deux sens différens, mais arrondie et garnie par le haut de

deux plis assez gros, dont l'inférieur fait le tour de l'échan-

crure.

Ces caractères , tirés de l'ouverture , sont les seuls qui dis-

tinguent les vis des Turritelles, avec lesquelles elfes avoient

été confondues par la plupart des conchyliologistes français.

La tête de lanimal qui babile les vis est plaie en dessous

,

convexe en dessus, arrondie en devant, et garnie d'une

membrane très-fine. S^s deux cornes sont coniques , fort

éloignées l'une de l'autre , deux fois plus longues que la tète

,

et portent les yeux à la partie extérieure de leur base. La
bouche est une fente longitudinale, où on voit une màcboire
inférieure. Il est possible qu elle donne issue à une trompe
semblable à celle des buccins, comme quelques naturalistes

le supposent; ntais on ne l'a pas vue, et la présence des dénis

mentioniees ci-dessus semble en annoncer l'absence.

Le pied est toujours plus court que la coquille ; il forme
une ellipse obtuse , dont la partie antérieure a de chaque
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côté une oreillcUe ou appendice Iriangulaîre. Le manleau ne
déborde pas l'ouverture, excepté sur le devant, où il se re-
plie en un tuyau cylindrique qui sort par i'échancrure de la
coquille et se rejette sur le côlé gauche.

Les vis vivent dans les sables des rivages. Elles sont géné-
ralennent trop petites pour être recherchées comme nourri-
ture. On en trouve fréquemment de fossiles, mais moins
cependant que des cérites, avec lesquelles tous les orycto-
graphes les ont généralement confondues.

On connoît une quarantaine d'espèces de vis, dont les plus
communes ou les plus importantes à connottre , sont :

La Vis maculée, dont les tours de spire sont unis , sans
sillons intermédiaires, sans dentelures, et fasciés par des
taches bleues et brunes. On la trouve dans la mer des Indes
et de l'Afrique.

La Vis favat, Terebra subulafa^ qui est subuîée, unie ,

dont les tours de spire sont sans sillons intermédiaires, sans
dentelures, et ont des taches carrées ferrugineuses. Voyez sa
figure

,
pi. R 5. On la trouve dans la mer des Indes.

La Vis crénelée, dont les tours de spire sont inférieu-
rement garnis de tubercules. Elle se trouve dans les mers
des Indes.

La Vis mira, Terebra vitlala , est presque striée, et a Li
jonction des tours de spire doublement crénelée. Elle se
trouve sur les côtes d'iVfrique.

La Vis strigillée a les tours de spire striés obliquement
et partagés par une carène aplatie. Elle se trouve dans la

mer des Indes.

La Vis lancéolée, qui est unie, dont les tours de spire

sont entiers, et ont des lignes longitudinales testacées. Elle
se trouve dans la mer des Indes, (b.)

VIS A CARACTÈRES. C'est la Vis maculée, (desm.)

VIS A DIX LAMES. On trouve dans l'ouvrage de Knorr
( Monum. , etc. , tome ii , sect. ii

, pag. i33
, pi. G. vu ,

fig. 4- ) Isi description et la figure d'un corps marin fossile,

qui paroît avoir des rapports marqués avec les orihocératites,

et qui a servi de type au genre Chrisaore ( ou plutôt cArj^-

saore ) de Denys-de-Montfort. (desiSi.)

VIS EFFILÉE. V. Vis lancéolée, (desm.)

VIS ETOILEE.Nom marchand du Fuseau deTernate,
Strombus Jusiis ^ Linn.,qui appartient au genre Rostellaire,
Rostellaria subulata , Lamarck. (desm.)

VIS DE MARAIS, Strombus palustris. C'est une coquille

du genre Cérite , ou plutôt du genre Poïamide. (desm.)



VIS
VIS NOUEUSE ou RABOTEUSE. C'esi le murex gjm-^

nuhilKS de Linnseus. (desm.)

VIS DE PRESSOIR. Un turLo et un hucdn de Linnseus

ont reçu ce nom vulgaire ( Turbo diipl!ciilus%X Buccinum dupU-

r.atiim > (DESM.)

VîS RABOTEUSE. V. Vis noueuse, (desm.)

Vis A TAMBOUR. C'est le turLo lerehra , Linn., le type

du genre Vis. (desm.)

VIS A TAMBOUR. L'un des noms vulgaires de la Tur-
RiTELLE, turriiella terebra de Lamarck. (desm.)

VIS TIGRÉE. V. Vis favat. (desm.)

VIS TRONQUÉE. C'est ïhelix decohda de Linnœus ,

qui apoarlient maintenant au genre Bulime. (desm.)

VISAGE et PHYSIONOMIE. Ce qui distingue à l'ex-

téneur l'homme de la bêle, c'est surtout sa face et l'em-

preiutede l'intelligence qu'il porte dansses regards. L'homme

serd a un véritable visage ; le museau des animaux ne présente

qu'un aspect ignoble, si nous le comparons à notre face.

Veut on roir les dégradations successives de la figure hu-

maine ;
qu'on passe de l'Européen au nègre , du nègre au

hotientot, puis à l'orang-outang, de celui-ci aux autres singes,

ensuite au chien, au bœuf, au cheval, puis au chat-huant

parmi les oiseaux , au perroquet , et enfin à toute la série des

animaux à squelette osseux. Cette modification de la tête
,

dans les animaux., est l'effet du prolongement graduel ou du

développement proéminent des mâchoires, à mesure que le

cerveau se recule et se rétrécit. Supposez une face d'Euro-

péen ordinaire; comprimez-en le front, le nez, et avancez

les mâchoires avec les lèvres; vous obtiendrez la face d'un

nègre, auquel il ne manquera que le teint noir; écrasez

davantage le front, et allongez encore les mâchoires , voiis

aurez une figure d'orang-outang; et en poussant toujours plus

loin celte opération, vous parviendrez à former toutes les

faces des animaux quadrupèdes, et enfin celles des reptiles ,

des oiseaux et des poissons. Ce que l'homme porte en hau-

teur perpendiculaire et en capacité encéphalique , \és ani-

maux l'ont en longueur horizontale. A mesure que le crâne

et le cerveau se rapetissent , les os de la face et des mâ-

choires s'étendent, de sorte qu'il y a un rapport direct entre

les uns et les autres. C'est sur cette considération que s'est

fondé P. Camper, lorsqu'il a développé son ingénieuse théo-

rie de l'angle facial. Supposez, une ligne droite
,
qui ,

partant

des dents incisives de la nâchoire supérieure , se rend à 1.5

nuque en passant contre l'extrémité inférieure de l'oreille ; si

l'on lire une autre ligne de la base du front aux dents inci-
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feives supérieures, on obtiendra un angle qui donnera la me-
sure de la saillie de la face. On a trouvé que cet angle éloit

de SSàgodegrésdansla plupart des Européens, de y S degrés
dans le nègre , de 65 degrés chez les orang-oulangs , de 60
degrés dans les guenons et les sapajous, de 45 degrés dans
les magots et macaques, de 3o degrés chez les babouins, de
4.1 degrés dans le chien-mâtin, de trente degrés chez le lièvre

et le bélier, de 28 degrés au cheval , etc. Parmi les oiseaux
,

la face s'avance encore davantage, à cause de leur bec. Ainsi
la bécasse, le butor, ont un angle facial extrêmement aigu.

A mesure que cet allongement est plus considérable , le crâne
se resserre, comme si l'un se faisoit aux dépens de l'autre,

comme si les organes de la manducation étoient préférés,

dans les bêtes, aux organes du sentiment et de la pensée,
tandis que chez l'homme, les organes de l'appétit sont res-
serrés , rapetisses , pour donner plus d'extension à l'organe

de la pensée. La brute semble tendre son museau à la nourri-

ture, et rejeter son cerveau derrière son sens de l'appétit,

comme si l'esprit n'étoit q^u'en second ordre chez elle. V. le

développement de ces faits à l'article Quadrupèdes. Dans
l'homme, au contraire, le front s'avance, s'enfle pour ainsi

dire de pensées, tandis que les organes des sens bruts se re-
culent et se rapetissent. Voilà, dans le physique, une dis-
tinction bien marquée entre l'animal et l'homme; l'un n'obéit
qu'aux sens grossiers et physiques , l'autre est dirigé par l'es-

prit, par la raison et l'intelligence. P^emarquez aussi que les

organes entrainent l'être vivant dans le sens de leur action,

en raison de leur développement: plus on développera les

sens brutaux, plus l'animal sera stupide , comme oh l'observe
chez les poissons, et dans les oiseaux à long bec , comme les

bécasses ,* et dans les quadrupèdes à museau prolongé. Au
contraire , les espèces à figure plus droite seitibleut les plus
spirituelles, comme les perroquets, les chouettes (dédiées
autrefois à la savante Minerve par le peuple Athénien) , les

singes , et enfin l'homme , s'il est permis de le mettre au rang
de la brute; et même parmi les hommes seuls, ceux qui ont
une figure avancée en museau montrent un air ignoble et

bêle, au lieu que les visages droits, avec une bouche rentrante
et un front saillant, présentent une figure intelligente, noble
et majestueuse; aussi les anciens sculpteurs grecs, dont les

ouvrages sont si admirables , ne représentoient jamais leurs
dieux qu'avec cet attribut de suprême intelligence et de génie.
Ils ouvroient beaucoup l'angle facial , et lui donnoieut même
go à 100 degrés. Dans leur Jupiter, le dieu suprême, le front
s'avance extraordinairement; il semble grossi de l'éternelle



%i4 V T S

sagesse et rempli des destinées de l'univers. Bien loin d'offrir

un angle saillant, la face du dieu est rentrante, ce qui lui im-
prime un air de sublimité concentrée et de réflexioa conve-
nable au père de la nature, des dieux et des bommes. Ses

sourcils avancés font trembler TOlympe quand ils s'inclinent,

comme le disoit Homère.
Pour montrer combien ces remarques sont fondées , nous

allons les suivre dans les diverses races humaines. Nous
avons fait voir que les animaux étoient plus stupides à mesure
que leur museau se prolongeoit , ou , ce qui revient au même,
à mesure que leur cerveau se rapeùssoh.Ç^ConsuItez les articles

CrÀt^f, , Cerveau.) Ainsi, les races humaines ont montré
que l'étendue de leur intelligence correspondoit assez bien

avec Touverture de leur angle facial. i.° La race blanche, qui

comprend les nations européennes (excepté les Lapons), avec

les Arabes, les Persans, les Indous, a communément pour
caractère un angle facial de 85 à 90 degrés. JÎUe a produit

aussi les plus grands génies qui aient vécu sur la terre, et s'est

élevée au plus haut degré de civilisation ; elle a paru la plus

capable de grandes choses, la plus habile et la plus intelli-

gente de toutes, a.** Dans la race mongole , la figure humaine
n'a guère que 80 à 85 degrés d'ouverture pour son angle fa-

cial. Ce sont aussi les peuples qui se rapprochent le plus de
nous pour l'habileté, comme nous le voyons par les Chinois

et les Japonais. On a soupçonné que les Péruviens et les

Mexicains étoient originaires des peuples de la race mongole
Qu Sino-Tatare, et il paroît que l'industrie des Américains
ressembloit effectivement à cette race. 3.^ Les Malais et les

Caraïbes paroissent avoir le même angle facial : aussi leur

habileté est assez semblable. 4."* La race du nègre a toujours

paru très-inférieure en esprit aux autres races, -et quelque

soin qu'on ait pris d'instruire de jeunes nègres , on ne voit

pas qu'ils aient produit quelque homme de grand génie, mal-

gré les talens plus ou moins marquans qu'on a signalés parmi
eux. D'ailleurs, celte soumission k l'esclavage annonce peu
de vigueur dans le caractère et peu d'élévation dans l'esprit.

La nature a maltraité ces pauvres nègres en ne leur donnant
ni assez de courage ni assez d'intelligence ; ils seront toujours

dans la servitude par foiblcsse, et dans la barbarie par impuis-

sance de rédéchir. Nous en voyons une marque dans leur

visage prolongé en museau et leur front abaissé. Si les or-
ganes de l'appétit dominent chez eux sur ceux de la pensée»
nous l'observons de même dans leurs affections qui tiennent

flus du physique que du moral. A cet égard, le Hotteptot

emporte encore sur le nègre ; c'est presque le premier des
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orang-outangs, car son âme est si cachée dans la matière
du corps, qu'on n'y trouve pour ainsi dire que l'animalité.

Le nègre a l'angle facial de yi à 80 degrés ; celui du Hotlen-
tot surpasse à peine 70 à jS degrés. Consultez l'article du
Nègre.
En second lieu , ce n'est pas seulement par l'angle tacial

que les races humaines sont distinguées, mais encore par la

diverse conformation des os de la face et des chairs qui les

recouvrent. Par exemple , les Européens , et la race cau-
casienne-arabe d'Asie , ont le nez proéminent , les os des
joues peu saillans , les lèvres minces , le visage ovale , tirant

sur le quadrilatère allongé. La race mongole-chinoise a le

nez plat à sa racine , les yeux posés obliquement et à demi
fermés , les os de la pommette fort saillans, le menton pointu,
les narines larges. Le visage , regardé de face , présente la
forme d'une losange

, parce que le crâne finit en pain de
sucre , et le bas de la figure en pointe , tandis que les joues
sont larges et avancées. Les traits sont encore plus rudes et
plus affreux chez les peuples Mantcheoux ; des joues ex-
trêmement larges et saillantes , à cause des gros os de leurs

pommettes ; un nez qui ressemble à une figue écrasée ; des
narines si ouvertes , qu'on voit jusqu'au fond des naseaux ;

des yeux écartés du nez et obliquement placés , une grande
bouche , un crâne en pointe , d'énormes mâchoires ; voilà
ce qui les distingue fortement des autres hommes. La race
américaine-caraïbe et les peuplades Malaies ont des traits

moins prononcés ; mais leur front Irès-aplati se remarque
à peine sous les touffes de leurs cheveux. Leur visage est
large et comme écrasé; les orbites des yeux sont petites ; les

traits ont beaucoup de rudesse et de férocité. On connoît
assez le nez épaté , les grosses lèvres , le museau , les yeux
ronds , le petit crâne et les cheveux laineux du nègre. La
figure hottentote est encore plus fortement marquée ; elle

est triangulaire ; le front semble avoir disparu derrière les

grosses pommettes des joues ; le nez est comme une nèfle ;

les lèvres sont monstrueusement épaisses comme des aba-
joues; le menton finit en pointe , et les mâchoires sont aussi

massives que longues.

De plus , on trouve, si l'on y prend garde , des figures na-
tionales parmi chaque climat et à chaque peuple. Les Juifs

portent le même caractère de tête dans toutes les contrées
qu'ils habitent , et depuis les âges les plus reculés ; car ils ne
se mêlent à aucun peuple par les mariages et les mœurs. Les
nations grecques présentent en général des figures très-ré-
gulières

, et l'on trouve encore aujourd'hui de beaux profils



n6 V I S

grecs dans le midi de la France , vers Marseille ( ancienne

colonie de Phocéens ) , et dans plusieurs contrées de Tltalie.

Les Ecossais ont la figure allongée
;
plusieurs Bretons offrent

un crâne sphérique et un visage rond. Les habitans des con-

trées basses et humides ont des traits imparfaits , arrondis,

émoussés, tandis que dans les lieux secs , élevés , venteux,

les hommes présentent une grosse tête , avec des contours

fortement dessinés , des lignes rudes et profondes : aussi

les premiers sont gras et mous , les seconds maigres et vifs.

Les traits se confondent parmi les peuples policés , à cause

d'un genre de vie plus uniforme , et des alliances perpé-

tuelles qu'engendrent le commerce et les relations mutuelles

des hommes ; aussi les villes commerçantes , comme les port»

de mer, fournissent des figures de tous les caractères, tandis

que les peuples isolés et sédentaires conservent leurs figu-

res , ainsi que leurs mœurs. Les habitans de la Forêt-Noire

diffèrent peu aujourd'hui des anciens (iennains que décrit

Tacite. En outre , les émigrations , les colonies, les con-

quêtes , rétablissement des nouvelles religions, de nouvelles

mœurs, de nouvelles lois, influent à la longue sur les corps

et transforment les figures. Dans les pays despotiques , chez

lesquels les homaics sont malheureux, les visages reçoivent

l'emorelnié de Tausiérilé , de la bassesse et de l'esclavage.

Les peuples contcns et heureux sont moins laids que les au-

tres. Le Komain porloil en tous lieux la fierté de son carac-

tère sur la figure ; aujourd'hui on n'y trouve souvent qu'un

air dévot et faussement bénin. Pourquoi nos paysans ont-iis

une figure plus rude et plus agreste que les habitans des villes i*

cela dépend de leur manière de vivre à Tinjure de l'air, en

hiver, en été , et de leurs mauvaises nourritures; car les plus

laids sont souvent les plus misérables ou les plus mal élevés :

de là vient ce préjugé , en partie faux et en partie vrai,

çuune helle âme habile dans une helle figure. Véritablement,

il est rare de trouver un homme méchant avec une figure

xdouce et un air franc
;
presque tous les caractères féroces

ont un visage rude et effrayant. Marat éloit aiussi laid que

sanguinaire ; Robespierre avoit le regard faux et hypocrite

du chat. La rudesse des Turcs se peint sur leur visage. Les

doux traits de la femme annoncent une âme tendre. L'élour-

derie d'un Français se remarque au premier coup d'œil
,

comme la bonhomie d'un Suisse , l'orgueil d'un Anglais, la

pesanteur d'un Hollandais, la fierté d'un Espagnol, la sub-

tilité d'un Italien , etc. Homère nous représente Thersite

aussi déplaisant au physique qu'au moral ; la colère d'A-

çhille, la magaanimité d'iieclor, rorgueîl'à'Agamemnon ,
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la valeur d'Ajax , la prudence d'Ulysse , sont dépeintes par

ce grand poêle, non-seulement au moral, luais'eucore dans

les habitudes physiques de ces héros.

Combien Tâge n'apporle-t-il pas de différences parmi les

figures humaines! Par exemple , dans Tenfance , le front est

très-avancé , le crâne est grand à proportion des os des mâ-
choires, qui sont encore petits et folbles ; mais à mesure que
l'on avance en âge , les os du nez et des joues se développent

et s'élendent, surtout à l'époque de la puberté ; les mâ-
choires grandissent , et au temps des dents de sagesse , ou
des dernières molaires , elles prennent encore de 1 accroisse-

ment. La plupart des vieillards ont enfin la mâchoire infé-

rieure plus longue que la supérieure ; c'est le contraire dans
les enfans. D'ailleurs , les traits se développent avec l'âge ,

et prennent l'unisson du caractère. En effet, on sait qu'une
partie dont on fait le plus d'usage se développe davantage que
toute autre. Il n'est donc pas étonnant que les muscles , les

traits les plus fréquemment en usage , grossissent et se mar-
quent plus que tous les autres ; ainsi Thabitude du rire doit

donner un visage riant, comme l'habitude du chagrin im-
prime un aspect triste à la longue ; car le visage changeant
avec les âges ,

prend les caractères qu'ils entraînent avec eux ;

il se ressent de leurs affections. La jeunesse correspond avec
le rire et la joie , la vieillesse avec le chagrin et la tristesse,

la (leur de l'âge avec l'amour et les passions vires. Chaque
temps de la vie a donc une disposition à un genre de figure ;

les mêmes différences s'observent d'un sexe à l'autre. La
femme se distingue de l'homme par ses traits plus doux, ses

contours plus moelleux, par toutes ses parties plus arrondies
et plus molles. Celui-ci a des formes plus angulaires

, plus
rudes , les lignes plus âpres, des membres plus saillans, plus
carrés et plus fermes. Voyez Femme et Male.

Il ne faut pas croire que le visage seul présente des diffé-

rences aussi marquées par l'âge , le sexe , les climats , les

races humaines. Si nous pouvions assez étudier toutes les

parties du corps, il n'en est pas une seule qui ne nous offrît

de semblables remarques. Le corps humain est jeté en moule
d'un seul jet ; 11 n'y a pas une seule différence dans un organe
qUi ne se répercute sur tous les autres. Prenons un homme
bossu pour exemple. Aucun Individu ainsi déformé n'est gras,

laus ont une voix résonnante comme celle des canards ,

tous ont des bras longs , de grands doigts maigres , des cuisses
grêles et écartées à leur origine ; enfin, une démarche par-
ticulière qu'il est facile de rcconnoître. Ces caractères sont
saus exception. Certains états de la face entraînent certaine
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conformation dans les mains et les pieds* car tout se tient

dans le corps vivant ; une partie n'est point affectée sans
les autres. Voyez la statue du Laocoon ; les sculpteurs de ce
fameux groupe ont représenté la douleur , non -seulement
sur le visage , mais encore sur chaque partie du corps ; on le

voit frissonner d'horreursous les replis des monstrueux rep-
tiles ; les pieds , les bras , le tronc , tout est souffrant , tout

exhale la douleur. Il en est de même dans toutes les affec-

tions , dans tous les états , dans toutes les maladies. La jeu-

ïiesse se marque sur la main comme sur la figure , et à cet

égard la chiromancie n'est pas trompeuse. On se moque sou-

vent des physionomistes qui prétendent deviner par la vue
le caractère d'un homme ; mais l'on n'a pas toujours raison

,

comme il est facile de s'en convaincre.

^marques sur les physionomies.

En premier lieu , il est certain que le tempérament de
chaque homme se manifeste sur la figure. Ainsi , au premier
coup d'oeil , on aperçoit un lymphatique dans un visage pâ-
teux , à traits arrondis , à joues spongieuses , à lèvres gonflées,

dans une constitution du corps molle , flasque , massive et

pesante , avec la peau d'un blanc mat , et les articulations

grosses. On sait qu'un tel tempérament ne peut pas être actif,

qu'il est lent , sans consistance ; l'observation a toujours dé-

montré que le caractère étoit à l'unisson du corps. Il n'est

donc pas impossible de reconnoître comment il agira dans
«ne occasion donnée. Si vous mettez un flegmatique dans
une place qui exige de la vigueur et de la fermeté dans
l'esprit , une certaine sévérité et une activité infatigable , nul

doute qu'il la remplira mal. Le bilieux à peau jaunâtre , à

corps sec et à traits prononcés , est l'opposé du lymphatique
en tout; il porte partout son naturel: Naturum expellas/urcâ,

iamen iisque recurrei. Le sanguin à face fleurie et rubiconde ,

à 'maintien aisé , à caractère joyeux et porté aux plaisirs,

ne peut pas se cacher , et pour peu qu'on soit habile , on
reconnoît sur-le-champ comment il doit agir. « Je ne crains

« pas , JfL,ou Jules César , la figure fleurie et brillante des

« Antoine ; mais je redoute ces faces maigres et sombres
»> des Brulus et des Cassius. >» ( Sueton. Viiu Jul. Cœs. ) En
effet , les tempéramens mélancoliques ont un air sombre ,

ciché; leur corps est sec, leurs fibres sont serrées , tendues,

et ils sont capables de tout , en bien comme en mal. Tous ces

tempéramens se reconnoissent à la figure , et les médecins ne
s'y tronipenl pas. Il est vrai que la plupart de ces constitutions

«ont souvent mélangées entre clle^s5alorsiJi fauS çombiaei" en-
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semble leurs qualités. Voilà le fondement le plus certain de
l'art physionomique , et les observateurs s'y trompent rare-
ment ; mais quand on veut avancer plus loin , la marche est

moins sûre. ( Voyez les Essais de Laoaier sur la Physiogno-.

monîe. )

Nous sommes persuadés que toutes nos actions prennent
la teinte de notre caractère et de notre figure. Pour ne parler
ici que d'un objet , choisissons le style ou la manière d'écrire.

Quel est l'observateur, pour peu qu'il ait de tact et d'habi-

tude, qui ne puisse pas deviner le tempérament d'un écri-

vain qu'il n'a jamais vu , à son seul slyle ? On a beau se con-
trefaire, il y a toujours quelque indice pour un esprit atlentif.

Le style est l'homme même , a dit Buffon. Vous pourrez^

aisément deviner ce qu'étoit le physique de Voltaire , à ses

écrits. On trouve la mélancolie dans Pascal , l'atrabile dans
J. J. Rousseau : on reconnoît l'âme douce et sensible dans
Racine, dans Fénélon; le caractère élevé et héroïque dans
P. Corneille et Bossuet. Ces qualités morales sont em-
preintes aussi sur les figures de ces hommes illustres.

Ceux qui prennent habituellement le maintien qui accom-
pagne chaque passion , ceux qui , sans y penser, imitent l'air

de certaines actions vicieuses ou vertueuses , sont enclins à
ces vices, à ces vertus et à ces passions ; car le caractère se
décèle toujours par quelque côté , si l'on n'y prend garde.
On ne se gâte pas moins le physique, sans doute

,
que le mo-

ral, dans les mauvaises fréquentations , comme on contracte
des maladies. Les métiers vils donnent un aspect avili , et

l'on prend naturellement un air analogue à son état dans la

société , ou à sa fortune.

Les hommes qui montrent des agrémens et une beauté de
femme , ont communément les qualités morales du sexe , et
les femmes dont l'habitude du corps et la figure sont hom-
masses, participent aux inclinations viriles. Peut-être un in-
dividu dont la figure seroit analogue à celle d'un Nègre, d'un
Kaimouk ou d'un Siamois , etc. , auroit-il un caractère res-

semblant à ceux de ces peuples. Nous trouvons des visages

analogues à certaines faces d'animaux. Le vulgaire dit sou-
vent que telle figure ressemble à celle d'un s/'ni^e , d'un lion,

d'un 01//.$, à'mnbœuf', à" un cochon , etc, J.-B. Porta nous a
donné quelques essais en ce genre , et le célèbre peintre
Lebrun a tracé de pareilles caricatures. On trouve quelques
analogies entre le caractère de ces figures et celui des ani-
maux qu'elles représentent. Mais il ne faut pas pousser ceci
trop loin , comme l'ont fait Arislote et les anciens physiono-
Biistcs ; le précipice est à col* de la vérité.
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Pour (éviter la plupart des erreurs en ce genre , il faut bien

s'étudier à distinguer les mouvemens qui partent du carac-

tère , de ceux qui sont produits parla volonté ou la réflexion.

Les hommes se voilent depuis qu'ils ont reconnu qu'ils per-

doient à se montrer tels qu'ils sont ; car les méchans feroient

horreur , si tout le monde découvroit leur Intérieur. Ils con-
trefont les bons , ils se cachent sous le manteau de la vertu.

Mais l'habile observateur saisit un mot échappé , un geste ;

il épie un coup d'œil , un trait du visage ; il deviné le carac-

tère et reconnoît l'homme. Le bout d'oreille échappe sou-

vent sous la peau du lion. Les grands hommes dissimulent

aussi ; ils ne veulent par irriter l'envie ; ils couvrent autant

leurs vertus
,
que les scélérats prennent soin de montrer celles

c^u'ils n'ont pas. J'aime voir dans Plutarque et d'autres au-
teurs , Agésiias à cheval sur un bâton au milieu de ses enfans

,

Philopoemen fendre du bois , Aristide écrire son nom sur une
coquille, Auguste enseigner chaque jour l'alphabet à ses en-
fans. Les petites choses font surtout connoître les caractères.

Swift a dit : Un soi ne prend pas son chapeau , et ne se iîcnt pas

sur ses jambes comme un homme d'esprit.

La figure humaine est le miroir des affections de l'âme ; il

y a long-temps qu'on l'a remarqué ; mais il faut observer que
chacune de ses parties est surtout la marque d'un genre d'af-

fections ; ainsi , l'on peut la partager en trois régions. Les
yeux et le front expriment surtout les senlimens de l'âme , de

l'esprit , de la pensée. Les joues , le nez , et une partie de la

bouche rendent mieux les passions physiques , les émotions ,

les douleurs du corps ; la bouche , les lèvres, le menton, dési-

gnent plus particulièrement les appétits , les voluptés , les

concupiscences. V. Face.
C'est dans les yeux que brillent l'âme , rintelligence , le

feu du génie. C'est dans Tcxpression des regards qu'on lit la

pensée , que se peignent le courage et l'élévation des senti-

mens ; le plaisir fait pétiller les yeux, le dépit les allume, la

trislesst! les abat, la crainte les agite , le désir les avance , le

respeci les abaisse, la tendresse les rend doux et palhétiques.

L'œil s'éteint avec l'âme; ceux qui ont des yeux morts , des

regards qui ne disent rien , montrent la nullité de leur âme.
Il en est de mc;ne chez les animaux. Le caractère d;i lion , du
iigre^ éclaîe dans leurs y.:ux enflammés ; le bœuf .,

la carpe , et

les autres espèces slupides , ont des veux inanimés. Les
sourcils ajoutent beaucoup à l'expression des caracl^îrcs dans
l'homme ; le chagrin, la tristesse , la fureur, y habitent. Les
rides dufroni sillonnent les profondes agitations auxquelles

on est en proie. Ce qu'on nomme physioBomies spirituelles
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el soties , se peinl surtout dans le haut de la figure , dans les

yeux , les sourcils , le front. Les douleurs du corps , la ter-

reur, les sensations physiques s'expriment par les grimaces

ou les contractions des joues et de la bouche. Les appétits

sensuels habitent sur les lèvres , et se rendent par l'expres-

sion de leurs muscles. Les couleurs de la figure ^ la rougeur

de la honte, le teint animé du désir, la^âleurde la crainte,

les nuances livides du désespoir , les muscles gonflés et ten-

dus dans la colère, relâchés dans l'abattement , suspendus

dans l'étonneraent, tordus dans l'indignation, disloqués dans

le désespoir; la tête penche'e modérément dans l'amour ,"

tombante dans la tristesse , tendue en avant dans le désir ,

droite et fière dans la colère ; tout peint au vif les affections

humaines jusque dans les moindres traits.

Les senlimens contraires se manifestent également par des

expressions contraires. Dans ceux d'amour , de désir , de
joie , d'affection , d'espérance , de hardiesse , toutes les par-

ties s'avancent, se développent , .s'étendent comme pour
embrasser , saisir , envahir ; tandis que dans la haine , la

crainte , la tristesse , l'aversion, la douleur, le désespoir et la

honte , tous les organes se resserrent , se retirent ; ils sem-
blent se dérober , se soustraire à tous les objets. Les pre-
miers sont des senlimens de la jeunesse qui cherchent à s'épa-

nouir ; les seconds appartiennent surtout à la vieillesse , qui

se renferme au-dedans d'elle-môme.

Dans l'amour et l'admiration , le front sedresse et s'avance,

les yeux s'ouvrent, la paupière se lève. Dans la curiosité, la

bouche s'entr'ouvre. La joie , le rire ferme à demi les yeux,
élève les coins de la bouche , soulève les joues , ouvre les ailes

du nez, et tire toutes les parties sur les côtés et dans les par-
ties supérieures. Au contraire , dans la tristesse et les pleurs ,

les parties tendent en bas, la figure s'allonge , les lèvres

s'abaissent. Les affections gaies aspirent vers le ciel , les pas-

sions tristes tendent vers la terre.

Par la terreur , la bouche s'ouvre excessivement , et les

yeux semblent sortir de la tlte. Le mépris rend le visage

inégal , un œil se ferme et l'autre se détourne. La haine , la

colère, se marquent par l'avancement de la lèvre inférieure
,

qui emboîte la supérieure ; le front s'abaisse et se couvre de
rides. Dans l'envie , les sourcils viennent couvrir la racine

du nez ; l'œil se cache sous eus , les dents se grincent , et

les coins de la bouche s'ouvrent, le milieu demeurant fermé.

Dans la jalousie, les sourcils se froncent , le milieu de la

bouche se relève, les yeux se tournent en dessous , les joues

se contractent.
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Telles sont à peu près les différence sdes passions entre
elles et les diverses expressions des physionomies ; mais
chaque individu a son caractère particulier. Ainsi , les carac-
tères des passions diffèrent de l'enfant au vieillard , de
l'homme à la femme , etc. Les lempéramens, ainsi que les

climats , influent aussi sur toutes ces affections , de sorte que
chaque chose est m(^ifiée par toutes les autres. La tâche du
physionomiste est donc immensje , et son art difficile ; mais il

y a des principes assez fixes qu'on peut reconnoître en tous

lieux et en tout temps. Nous avons exposé ceux qui nous
paroissoient les plus sûrs et que nous avons reconnus souvent.

L'observation est ici plus certaine que tous les préceptes, et

il faut avoir un tact fin et aussi exercé que celui des peintres

,

pour bien saisir toutes les nuances des caractères. L'élude du
dessin est nécessaire à quiconque veut apprendre à distinguer

les physionomies. Cherchez le mot Homme, (vmEt.)
VISCACHAS. V. ViscACHE (s.)

VISCAGHERES. Ce sont, dans l'Amérique espagnole,
les terriers que les viscaches creusent et habitent en com-
mun. V. ViSCACHE. (s.)

y\SQkCY['£.{Lepusviscachîa\ Lînn., et L1É\'RE PAM-
PA, d'Azara (^Cavia paiachonica^ Gmel.). Le nom de Viscacha

a été donné par les voyageurs à un quadrupède qui paroît

fort répandu dans l'Amérique méridionale. Ces mêmes voya-
geurs l'ont comparé successivement à divers mammifères très-

différenslcsuns des autres: ainsi Molina le considère comme
une espèce de lièvre ; d'Azara, qui l'a décrit avec plus de soin

qu'aucun autre , le compare à la marmotte. Moreau de Saint-

Méry pense qu'il appartient à l'espèce de l'acouchy de Buffon,
et Sonnini prétend , on ne sait sur quels motifs , qu'il se

rapporte au genre des martes.

Quant à nous , il nous semble que les dents de rongeurs ,

ainsi que le nombre des doigts
,
qui est de quatre aux pieds

de devant , et de trois à ceux de derrière , peuvent détermi-

ner à voir dans cet animal une espèce de la division des cai'ia

de Linnseus. La queue assez longue et velue, éloigne l'idée de

le comparer aux agoutis et acouchys , ainsi qu'aux cobayes^ aux

pacas et aux cabiais. Ses oreilles très-longues et droites , lui

donnent , au contraire , beaucoup de ressemblance avec le

lièvre pampa de d'Azara, ou cavia patachonira, dont nous avons

eu assez récemment l'occasion de constater l'existence.

Laissant de côtelés descriptions très-incomplètes de lavis^

cacha , données par Niéremberg, Cieza, Garcilasso, Feuil-

lée, etc., qui représentent ce mammifère comme une espèce

âe lapiû (lu Pérou, ayant une queue aussi longue que celle du.
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chat , avec un pelage soyeux ,
gris-blanc ou cendré , dont le

jM>il filé fournissoit des étoffes précieuses (i) , nous allons

rapporter
, presque textuellement , celle très-détaillée qu'en

donne d'Azara , dans son Essai sur les quadrupèdes du Pa-

raguay , tome 2 , page l^.l.

Un mâle adulte de cette espèce, mesuré par le naturaliste

espagnol, avoit trente pouces de long, et sa queue seule

huit pouces deux lignes. II avoit la tête grosse , aplatie en

dessus , et si soufflée
,
que la mâchoire passoit de neuf lignes

au-delà de l'œil ; l'oreille longue de deux pouces et demi ,

large de deux pouces un tiers, droite, elliptique, un peu ai-

guë ; le museau très-obtus et velu ; la bouche et les dents

semblables à celles du câblai; le cou très-court , et le corps

démesurément gros et arqué ; les pieds antérieurs divisés en

quatre doigts munis d'ongles épais , aigus et propres à creu-

ser la terre, avec une callosité très-dure, sous la plante,

sur laquelle l'animal s'appuyoit en marchant, et non sur les

doigts. Il n'y avoit que trois doigts aux pieds de derrière ; ce-

lui du milieu étoitjbeaucoup plus long que les deux autres,

et son ongle étoit pyramidal , droit et aigu ; au côté injerne

du doigt du milieu éloit une glande considérable ,
garnie de

soies plus grosses et plus fortes que celles au cochon , et ser-

vant à soutenir l'animal , comme si elles éloient de petits on-

gles. Il appuyoit ses pieds de derrière depuis la pointe de

l'ongle jusqu'au talon. Son poil étoit aussi long et aussi doux

que celui du lièvre; les cotés de sa tête étoient garnis de

soies nombreuses et rudes ; le nez étoit d'un brun noirâtre ,

et la tête, sur les côtés , d'un noir foncé , à l'exception d'un»

ligne blanchâtre et large
,
qui prenoil à la pointe du museau ,

et se prolongeoit jusque derrière l'œil ; le bord supérieur de

cette bandelette étoit d'une nuance sombre , et traversoit

l'œil ; toute la partie inférieure éloit blanche , et le reste du
pelage offroit un mélange de brun et de blanchâtre ,

parce

qu'il étoit formé de deux sortes de poils , les uns blanchâtres

en entier , et les autres plus longs et noirs , avec du blanchâ-

tre à leur racine ; ceux de la queue étoient courts et bruns

vers la partie supérieure , sur un espace d'un pouce et demi,
ainsi que sur les côtés; ils étoient plus longs et d'une nuance
plus foncée en dessous , de sorte que ceux du dessus étant

toujours relevés , la queue paroissoit comprimée sur les côtés.

La femelle avoit les teintes plus claires que celles du mâle.

La viscache , telle que ûous veiiOiiii de la taire conuoîirc

(») Ce dernier caract^— ronvieut bico raieux au clilaehilla»
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d'après d'Azara , n'habite point le Paraguay ; mais son espèce
paioît s'étendre entre celte province et Buénos-Ayres , de-
puis ie trentième degré de latitude australe, sur la cote orien-
tale de l'Amérique méridionale, jusqu'à la terre di;s Hata-
gons où elle abonde. Si le lepus viscaccia caiiJa elongala setosa

de Molina doit lui être rapporté , elle habiteroit aussi le

Chili : enfin , si elle ne diffère pas de la viscachas à poil

soyeux et susceptible d'être filé , que le^ premiers voyageurs
disent exister au Pérou, il faudroil encore joindre cette con-
trée à celles que nous avons désignées d'abord comme sa pa-
trie. Nous devons faire observer , néanmoins , qu'il y a peu
d'espèces de quadrupèdes qui occupent un aussi vaste espace,
et des contrées aussi différentes par leur élévation au-dessus
du niveau de l'Océan , et par leur température qui dépend
de cette élévation plus ou moins considérable. Nous trouvons,
dans cette remarque, un nouveau motif Je supposer que le

nom de viscache ou viscachu a été attribué à plusieurs ani-

maux différens.

Quoiqu'il en soit, d'Azara nous apprend que les viscaches

habileftl en fam lie dans des terriers appelés v'srachèrcs y

qu'elles creusent en commun . quelquefois très-près des ha-

bitations ou des chemins;que leurs retraites souterraines ont

un nombre infini de galeries qui occupent un espace circu-

laire dont le diamètre n'excède pas quelquefois cinquante

pieds , et que cet espace a jusqu'à cinquante ouvertures ou
bouches, dans son contour,ou daus les divers points de sa sur-

face, etc. Ce n'est que pendant la nuit ou aux crépuscules, que
les viscaches sortent ; elles se nourrissent de végétaux , et

causent quelquefois des dojumages considérables dans les po-

tagers. Aussitôt qu'elles sont effrayées, elles s'empressent

de regagner leurs terriers , et crient lorsqu'elles sont en de-
dans. On assure que lorsqu'on ferme avec soin toutes les ou-

vertures d'une viscachère , toutes les viscaches qui y sont

renfermées périssent sans essayer de sortir par de nouveaux
trous. La chair des jeunes individus est blanche et de bon
goût ; mais celle des vieux est peu estimée : on les chasse à

l'affdt. Elles courent bien lorsqu'elles sont poursuivies , mais
elles n'oui pas la vélocité du lapin ; elles ne vont pas par sauts

comme celui-ci , ni comme le lièvre ; elles marchent , ce

qui indique que leurs jambes de derrière ne sont poinfd'une

longueur disproportionnée à celles de devant, et ce qui mon-
tre un rapport de plus avec les agoutis.

On les répute si propres que
,
pour les faire fuir , il suffit

de faire ses ordures à côté de leur terrier. Elles ont l'habitude

singulière d'amasser à leurs issues, autant de petits morceaux
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d'os , de bouses sèches el même de hardes perdues par les

voyageurs
,
qu'elles en peuvent trouver , sans qu'on sache

pourquoi.
Mollna dit de ses viscaches du Chili

, que leurs terriers

ont deux étages qui communiquent par un escalier en vis , et

que le premier étage leur sert de magasin pour leurs provi-

sions, et l'autre pour s'y coucher. Il ajoute que la chair de
ces animaux est préférée à celle du lièvre et du lapin, et que
leur poil sert pour faire des chapeaux.

Selon notre opinion , la viscache , mieux connue , surtout

lorsqu'on aura pu examiner son système dentaire
, pourra

former,d;ms la famille des cavia^ un petit sous-genre de même
valeur, pour ses caractères

,
que ceux qu'on y a déjà établis,

et auxquels il conviendra de joindre celui qui a pour type,
\e caçiu fjatachonica , el auquel nous avons proposé de donner
le nom provisoire de Dolichotis , à cause de la longueur de
ses oreilles.

Ayant omis de traiter de ce dernier animal , aux articles

Lièvre pampas et caoia, nous croyons qu'il est convenable
d'en tracer ici la description. Nous sommes d'autant plus
portés à le faire , qu'ayant récemment reçu de M. Audouin,
l'un de nos jeunes naturalistes les plus zélés, quatre peaux
/de ce quadrupède

, qui lui venoient de Buénos-Ayres
, il

ne reste pour nous aucun doute sur l'existencede cette es-
pèce.

Les caractères de formes et de dimensions que lui assigne
d'Azara sont les suivans :

Cet animal a trente pouces de longueur ; sa hauteur anté-
rieure est de seize pouces et demi. Sa tête ressemble à celle

du lièvre, quoiqu'elle paroisse plus comprimée sur les côtés;
la mâchoire supérieure estbeaucoup plus haute que large, et
a des moustaches longues et noires ; ily en a aussi quelques-
unes au-dessus de l'œil, et la paupière supérieure a de beaux
cils; la bouche est celle ducochon-d"lnde(a/je/é'a), mais les

dents supérieures ( incisives) sont plus étroites que celles

d'en bas ; l'œil es» grand , et les deux narines sont coupées
dans le même plan , et séparées entre elles par une rairmre.

L'oreille est élevée de trois pouces un tiers, et a deux pouces
dans sa plus grande largeur ; elle n'est pas aiguë à L. pointe
où elle a des poils (cils) qui l'excèdent de six lignes ; son bord
antérieur se replie vc;rs le conduit, et le bord postérieur, au
contraire, se replie depuis la base de l'oreille jusqu'à sa moi-
tié. Ses jambes sont menues el nerveuses ; il y a quatre doigts
aux pieds de devant, dont le plus grand a quatorze lignes, y
compris l'ongle; les pieds de derrière n'en ont que trois plus
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longs que ceus de deranl , avec les ongles propres à fouîllei'

la terre. La queue ,
qui a un pouce et demi de longueur, est

sans poil ,
grosse , dure comme un morceau de bois, sans

mouvement , cylindrique ou tronquée , et un peu courbée

vers le haut ; il y a quatre mamelles; une paire vers le mi-

lieu du ventre , et une autre , trois pouces et demi plus en
avant. Le mâle, qui ne diffère pas de la femelle , n'a pas de

scrotum et de testicules apparens , et son membre semble

sortir à rebours , c'est-à-dire aller de l'avant en arrière. »

Quant aux caractères de couleurs que nous ont présentées

les peaux que M. Audouin nous a remises , ils s'accordent

généralement avec ceux que d'Azara indique dans son liè^?re

pampa ! Les ayant fixés d'une manière toute particulière, nous

allons les retracer ici.

Le pelage est doux; toute sa partie supérieure est d'un gris

teint de fauve , et piqueté de blanchâtre , comme celui de

notre lièvre l'est de jaunâtre. Cette teinte générale s'obscur-

cit postérieurement et se termine par une ligne courbe, fort

tranchée sur la croupe. Dans cette partie , elle est d'un brua

plus ou moins sombre , selon les individus ; l'un des quatre

que nous avons examinés , l'ayant même presque noire.

La ligne dorsale n'est point marquée par une nuance plus

foncée , comme cela existe dans beaucoup de mammi-
fères.

Chacun des poils du dos est d'un gris châtain dans la plus

grande partie de sa longueur ; ensuite il présente un anneau

gris brun
,
puis un anneau d'un blanc teint de jaunâtre clair ;

et enfin sa pointe , très-effilée , est brune.

L'étendue plus ou moins grande des anneaux gris-bruns

et blanchâtres , et de la pointe brune , déterminent la couleur

plus ou moins foncée des différentes parties du pelage : ainsi,

les anneaux blancs étant fort apparens et bien détachés sur

le dos , lui donnent la teinte piquetée qu'on y remarque ; et

ces mêmes anneaux diminuant insensiblement d'étendue jus-

que vers la croupe, où ils se trouvent fort réduits, le brun

devient dominant sur cette région.

Dans une de ces peaux, la croupe est d'un brun presque

noir; aussi ne voit-on plus du tout d'anneaux blancs sur les

poils qui la recouvrent.

Nous n'avons point trouvé de bourre très-fine, d'une cou-

leur particulière , serrée et rapprochée de la peau , comme
on en observe dans les lièvres , les loutres , les castors et

dans plusieurs autres espèces d'animaux.Nous n'avons vu, en
écartant les grands poils, que des poils plus petits, assez rares.
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et absolument semblables aus autres par leur natare et même
par leurs couleurs.

Sur chaque flanc , il existe une bande d'un fauve assez pur
et d'un pouce et demi de largeur, se fondant d'une part avec

la couleur grise du dessus du corps , et de l'autre étant net-
tement séparée de la couleur blanche des parties inférieures.

Ceux des poils de cette bande qui se trouvent dans la partie la

plus rapprochée du ventre , sont d'un fauve uniforme dans
toute leur longueur ; tandis que ceux qui se confondent avec
les poils du dos ont du gris à leur base , et sont marqués d'un
grand anneau fauve blanchâtre près de leur pointe.

La face supérieure et antérieure des membres de devant
paroît également fauve. L'épaule présente la même couleur,

mais avec un mélange de gris, et le gris pur se trouve à la

base de tous les poils qui couvrent cette partie.

La patte qui paroît longue et mince, à en juger par la por-
tion de peau qui reste attachée à l'une des dépouilles que
nous avons examinées, a toute sa face antérieure couverte de
poils très-courts et roides , variés de noirâtre et de blanc sale

par parties égales ; sa face externe est fauve , et le commen-
cement de sa face interne blanc.

Le ventre paroît blanc dans toute son étendue, ainsi que
la face interne de la cuisse. En dehors , cette dernière partie
est couverte de poils brunâtres, annelés d'une teinte plus
claire, et qui prennent, à mesure qu'ils se rapprochent de
la face postérieure , une nuance fauve qui même passe au
roux.

Entre le dos et la cuisse , et au-dessus du pli de l'aine

,

commence une bande étroite , d'un très-beau blanc , con-
tournant exactement la couleur foncée

,
qui termine en demi-

cercle sur les lombes , le gris piqueté du dos.

Cette couleur blanche est aussi celle des fesses , et elle se
réunit à celle du ventre

,
par l'entre-deux des membres pos-

térieurs.

Pour compléter cette description, nous ajouterons que
d'Azara rapporte que les côtés de la tête sont fauve clair

{^cannelle clair\ que la mâchoire inférieure est blanche, ainsi

que les poils du dedans de l'oreille , dont la face externe est

brune
; que les moustaches sont longues et noires.

Il résulte de nos recherches que les voyageurs qui ont parlé
de cet animal sont Narborough {Voy. to the of streighis ofMa^
gellati, London, 169 j , in 8".) ; Wood ( F. à la suite de ceux
de Dampier^ t. v

, p. 167 ) ; Byron ( Collect.des Voy. de Cook,
tom. I

y p. aa et a3 ) ; d'Azara {Ess. sur PHist, nat. des quadr.
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au Parag. , trad. franc., tom. 2
, p. 5i ); et que Pennant

(^Hisl. of quadr. , tom. H
, p. 363, pi. 3^ ) , et Shaw {Gen.

zool. , tona. 3 ,
part. 1

, p. 226 ; Suppl.
,

pi. i65) seuls en
ont donné une mauvaise figure.

Un voyageur , arrivant récemment de la terre des Pata-

gous , M. Fournier, nous a dit avoir rencontré celte es-

pèce, et une autre plus grande, et marquée d'mie raie noire

dorsale , mais semblable par ses formes , à la Laif. de Saint-

Bias , par ^o" 3o' de latitude australe » sur une côte où
les phoques à trompe ( d'une espèce qui nouS ^r^aroît diffé-

rente de celle de la Nouvelle-Hollande) ctoieut fort abon-
dans.

D'Azara dit que cet animal n'existe p ,i i au Paraguay,mais
qu'il est fort commun entre le trente-quatrième et le trente-

cinquième degré de latitude méridionale , dans les pampas
ou immenses plaines sans bois , au sud de Buénos-Ayres

;

Narborough et Wood , son maître d'équipage , ainsi que le

Commodore Byron , l'ont rencontré au port Désiré , au
quarante-septième degré quarante-huit minutes , et au port

Saint-Julien , sous le cinquantième degré de latitude méri-
dionale.

Le poids de ces animaux est de vingt livres environ. Ils

vivent , dit-on ,
par paire , et les femelles se retirent dans les

yiscachères
,
pour mettre bas leurs deux petits. Ils se tiennent

dans leurs gîtes à la manière des cerfs , fuient avec vélocité

lorsqu'ils sont poursuivis, mais ne tardent pas à se fatiguer ,

en sorte qu'un chasseur à cheval , bien monté , les prend en
les enlaçant , ou en leur donnant un coup avec les boules. Ils

font entendre, pendant la nuit, une voix élevée, incom-

mode et assez aiguë ,
qu'on peut rendre par 0, o,o^y^ et

quand on les prend ils crient de môme.
Tous les voyageurs, et principalement Byron, rapportent

que la chair très-blanche de ces animaux est excellente.

jD'Azara dit que les Indiens non soumis la mangent , mais

qu'ils la trouvent tiès-inférieure à celle du tatou velu , du

Uilou mulet ^ du tatou pichiy et du tatou maiaco. Pris petits, ils

s'apprivoisent facilement, se laissent gratter, reçoivent le

pain de la main, mangent de tout, sortent librement de la

maison et y reviennent de même.
Les peaux des lièvres pampas , cousues ensemble , com-

posent des tapis de pied très-estimés pour leur douceur et

pour leur coup d'œil agréable. Nous pensons que le poil

pourroit entrer dans la composition des chapeaux de moyenne
qualité, (desm.)

VISCAGO. Ccsalpin a désigné par ce nom le silène mus-
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cipula ^ Liûn., et le cur.ubalus oiiles , Lion., parce que les

tiges de ces deux plantes , de la famille des caryophyllées
^

sont enduites d'une humeur visqueuse , caractère qui se re-
trouve dans beaucoup d'espèces de sîlene, et dans \e lycknîs

pîscaria. Lorsque les mouches et les petits insectes se repo-

sent sur ces plantes, ils y demeurent queUiuefois collés. Ces
mêmes plantes sont les viscaria d'autres bolanisles ; par
exemple , le S. muscipula , est le viscaria de Castor ; le vlsca-

ria satwa de Tabernsemontanus est le silène armerla. (ln.)

VISCAGO. Genre établi par Miiench sur les cucuhalus

italiens , tataricus, catJioUcus , et le silène chloraniha , Willd. ,

elg/ganlea, L. Il le caractérise ainsi : calice.tubulcux , strié,

à cinq dents ; cinq pétales onguiculés, à limbe nu ; ovaire pé-
dicellé ; dix étamines ; trois styles ; capsules presque trilocu-

laires, s'ouvrant au sommet , et polyspermes , à réceptacle

libre au sommet.
Avant Mœnch , Dillen a nommé visago le genre silène de

Llnnseus, et Haller les genres cucubalus et silène , L. , réunis.

(LN.)

VISCARIA. V. ViscAGo. (ln.)

VISCÈRES , Viscera ^'^Evripy., Ce sont les organes con-
tenus principalement dans le bas-ventre , auxquels on ap-
plique ce nom. Ainsi le fuie , la raie , le pancréam^ Vépiploon

,

le mésentère, sont des viscères. Les auteurs entendent même
quelquefois par ce mot les poumons , la matrice , et en gé-
néral toutes les parties contenues dans les cavités de la poi-
trine , du bas-ventre et du bassin. Quelques-uns ont encore
regardé le cerveau comme un viscère. Les entrailles dési-

gnent plus particulièrement les organes du bas-ventre , les

Intestins et l'EsTOM^y:. F. ces deux articles.

A considérer le système viscéral proprement dit, c'est-à-

dire , l'appareil des organes destinés à la nutrition, il présente
des caractères différens des autres parties du corps, yVucua
de ces organes n'affecte, chez l'homme et les animaux les plus

perfectionnés , une forme , soit double , soit symétrique
,

comme les membres , les muscles , les os , le cerveau , les

sens, les parties sexuelles, etc. En effet, Vestomac et les in-

testins , le mésentère , le foie , la raie , le pancréas , Vépiploon

même n'ont jamais une figure symétrique ; les plexus nerveux

,

les diverses ramifications du nerf grand sympathique ou
intercostal ne sont jamais d'une forme régulière comme la

distribution des nerfs de la moelle épinière et du cerveau.
En outre , le système viscéral étant uniquement destiné

aux fonctions nutritives , devient ainsi le plus important et

le plus essentiel pour l'existence des aniuiaux
; car quoique

,

XXXYI. Q
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dans les espèces les plus simples, il manque plusieurs de leurs'

viscères , tels que Urate , le>'e, le pancréas , 1 épjploon chez

les insectes , les vers , les polypes , etc., néanmoins les autres

oreanes subsistent constamment. Au contraire ,
les organes

extérieurs et même les poumons , le cerveau, le cuswr, nepa-

roissent pas aussi nécessaires à l'existence de tous les ani-

iT.;.ux puisqu'il y a une multitude d'espèces auxquelles la

nature' n'en a point donné. La nutrition étant le premier

besoin de tout ce qui est animé , il éloit indispensable que

chaque être fût pour^ des organes propres a l'opérer.

Les animaux les plus simples n'ayant presque point d autres

oroanes que ceux de la nutrition , ne vivent en effet que pour

mJnger; leur unique occupation sur la terre est de digérer

et eneendrer, et fruges consumere natl , sans doute afin d ottrir

à leur tour un aliment aux espèces plus parfaites. Bornes aux

simples opérations d'une existence brute et matérielle ,
ce ne

sont que des estomacs vivans. Aussi leur vie est-elle plus

tenace et plus susceptible de multiplication que celle des

animaux dont les organes extérieurs ont reçu une grande

extension. V. Animal.

L'homme , les quadrupèdes , les oiseaux ,
ayant en ettet

î,eaucoup d'autres parties que celles destinées a la nulrition ,

iouissent ai!ssi de facultés bien plus développées ;
ils dissipent

leur vie au-dehors , et partageant leur existence entre cette

manière de vivre matérielle ,
qui constitue la brute, et ces

facultés de sentir, d'agir et de connoître qui s exercent par

les organes extérieurs , 'ils sont en quelque sorte formes d une

double nature. H y en a deux , l'animal intérieur ou la brute ,

nui n'a d'autre fonction que celle de digérer et de reparer

les forces , même pendant le sommeil sans interruption pen^

danttoutle cours de la vie , et l'animal extérieur qui sent, qui

se meut, qui connoît. Plus l'animal extérieur a de force et

de prépondérance, plus l'animal intérieur est affoibli etmac-

tif; aussi l'homme est, de tous les êtres, celui dont es viscères

sont plus délicats et l'organisation interne la plus toibie ,

parce qu'il fait plus d'usage de ses organes extérieurs qu aucun

des animaux -, de sorte que ce n'est pas merveille s il est suiet

à plus de maladies qu eux; c'est absolument ie contraire dans

les animaux, à mesure que , s'éloignanl davantage de la per-

fection des organes de l'homme , ils laissent prendre plus

d'ascendant à la bête intérieure, c'est-à-dire, au système

viscéral ou nutritif. De là vient que dans 1 enfance celui-ci

a plus d'action , tandis que dans l'âge plus avance il perd de

sa puissance à mesure que les facultés et les organes externes

se développent. La mélancolie , les grandes occupations ,
les
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peines d'esprit affoiblissent extrêmement les viscères
, parce

qu'elles accumulent les forces vitales dans les parties exté-
rieures et le cerveau. C'est pour cela que les poêles ont feint
que Prométhée , ayant dérobé le feu du ciel, avoit été en-
chaîné sur le Caucase, et un vautour déchiroit sans cesse son
foie :

Immortale jccur tundens , fecundaque pœnis
Viscera. 4

En effet, la mélancolie hypocondriaque , dans laquelle les
viscères du bas-ventre et le foie sont principalement attaqués ,
est la maladie ordinaire des hommes de génie et des f^rands
philosophes, qui tentent de dérober la lumière céleste.

^

Les viscères sont encore le siège principal des passions ;
c'est vers le cardia que se font sentir toutes les émotions de
l'âme ; c'est du ventre que sortent tous nos vices; ce sont enfiu
nos viscères qui déterminent principalement nos caractères
et nos humeurs. V. les mots Rate et Aniîwal , Hoji.me ,VtE, Nerfs , Intestins, etc. (virey.)
VISCOÏDES. Genre établi par Plumier, mais rentrant

dans 1'
, Ardisies. Jacquin l'avoit adopté. F. Plantes (b )yiSCUM et YISCDS des Latins, /ito^ des Grecs. Dios-

coride , en parlant de la glu , dit qu'elle se fait avec les
grains d'une planlV: qui croît sur les chênes , et dont les
feuilles ressemblent à celles du buis. Il fait observer encore
que cette plante croit aussi sur les poiriers, sur les pom-
miers

, et sur plusieurs autres arbres , et que même elle se
rencontre sur les racines de certains arbrisseaux. On l'em-
ployoit cuite dans le traitement des apostèmes et des tu-
meurs

,
comme émolliente et résolutive ; et avec de l'en-

cens pour nettoyer les ulcères malins. On l'appliquoit sur le
front pour guérir \qs épinyctides , Sorte de maladie des yeux.
Dioscoride indique d'autres verluspropresà cette plante

; par
exemple

, celle de consumer la rate lorsqu'on en fait u'sa<^e
cuite avec de la chaux, le gagates, etc. ; mais, dans ce cas/il
est plus que probable que c'étoient les ingrédiens ajoulés qui
causoientde mauvais effets. On faisoit la glu, soit en pilant
les grains de cette plante, en les lavant, et en les faisant cuire
dans l'eau, soit en mâchant ( pétrissant ) les grains,

Pline donne (liv. i6, ch, 4.4. ) de plus grands développe-
mens sur le viscum , et ce qu'il en dit mérite d'êt«e rapporté
ici. ^

« Il y a trois sortes de viscum ; celui qui croit sur Vahies et
sur le larix{ sapin et mélèze), est nommé par les Eubœens
stelis

, et par les Arcadiens hypheav. Le viscum croît aussi sur
le çuercus, le rubur,Vilex,\e prunus sauvage, le terebinihus , mais
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point sur les autres arbres. Le plus souvent il abonde sur le

tfuercus; alors on l'appelle dryos hyphear. L'odeur de ce vîscum

hyphear le distingue de l'autre viscum , lorsqu'il croît sur tout

autre arbre que le qucrcus ou Vilex ; l'odeur des feuilles de
celui-ci n'est pas agréable. Ces deux espèces sont anières et

gluantes. Ij'hypîiear est plus propre à engraisser les moutons;
il purge d'abord, et engraisse ensuite ceux qui ont pu sup-

porter la purgation. Mais ceux qui ont déjà quelques affec-

tions morbifiques, périssent par l'effet de ce remède. Le véri-

table temps d'en faire usage est l'été, et pendant quarante
jours. On observe d'autres différences dans le viscum ; car

on dit que le viscum qui croît sur les arbres verts , comme
eux ne perd passes feuilles; tandis que lorsqu'il végète sur

les arbres à feuilles caduques, il perd ses feuilles en biver. »

<i Jamais le viscum ne pousse, que sa graine n'ait été mangée
parles oiseaux, et rendue avec leur fiente, et surtout par les

pigeons ramiers ( palumhi ) , et par les grives ( iurdi). Il est

tel de sa nature, que sa graine ne germe pas si elle n'a point

passé par l'estomac des oiseaux. Le viscum n'a guère plus

d'une coudée de hauteur , et il est toujours rameux et vert.

Le viscum mâle est fertile , et le viscum femelle est stérile ;

quelquefois il ne donne point de fruits. On fait la glit

{viscum) avec les grains non mûrs qu'on recueille au temps
de la moisson , car si l'on différoit jusqu'après les pluies , les

grains
,
quoique grossis , ne vaudroient plus rien, étant alors

g.ités. Après les avoir cueillis, on les fait sécher, puis on les

concasse , el on les laisse macérer dans l'eau pendant douze
jours. Rien ne se putréfie mieux que le viscum. Lorsqu'il est

bien macéré, on le prend, et on le bat avec un maillet dans

l'eau courante, jusqu'à ce qu'il soit débarrassé des écorccs des

grains, et qu'il soit devenu tenace et gluant. Voilà comme on
fait le viscum (^la glu) qui sert à prendre les oiseau; mais, pour
s'en servir, il faut le mêler, et le pétrir avec de l'huile de noix.»

« Nous ne devons pas oublier de rappeler la vénération

que les (iaulois ont pour le viscum. Les Druides , car on
nomme ainsi les prêtres ou les sages ( mogi ) dans les

Gaules , ne connoissent rien de plus sacré que le viscum ,

et l'arbre sur lequel il croît, surtout si c'est un chêne (ro-
bur); ils choisissent pour faire leurs sacrifices les forêts en-
lièremenè composées de chênes , et ils n'en font aucun sans

avoir des feuilles de cet arbre ; d'où l'on peut croire que leur

nom de druides dérive du grec ( drys signifie chêne en grec ).

Telle chose que ce soit qui se trouve sur le chêne, est réputée

un don du ciel, et un signe qui donne à connoître que Dieu
j) choisi lui-même cet arbre privilégié ; en effet , le viscum
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est rarement sur le chêne , et lorsque les Druides en rencon-
trent , ils vont le recueillir avec beaucoup de dévotion , le

sixième jour de la lune ( les moii^ et l'année commencent
chez eux avec le cours de cet astre , et leur siècle est de
trente ans ) , parce qu'alors elle est assez grosse , et qu'elle

n'est pas encore dans son second quartier. Ils nonmient le

viscum
, guérison à iouies sortes de maux. L'on conduit au pied

de l'arbre , où tout est préparé pour le sacrifice , deux jeunes

taureauxblancs, dont la tête n'a pas encore courbé sous le joug.

Le grand-prêtre, revêtu d'une robe blanche, monte avec céré-

monie sur l'arbre ; il coupe le viscum avec une serpe d'or

,

et le laisse tomber sur une saie ou cotte ( sorte d'habit) de
couleur blanche. On immole ensuite les deux victimes, et

on achève la cérémonie par des prières et des vœux, qui ont
pour but d'obtenir du ciel qu'un tel don soit prospère aux
personnes auxquelles il sera distribué. Les Gaulois pensent
que le viscum rend toute espèce d'animaux stérile , et que
c'est un remède souverain contre toute sorte de poison ; tant

est grande, la plupart du temps , la superstition des peuples
pour des choses frivoles! » Pline , liv. i6 , ch. 44 > et d'après

la traduction de Du Pinet.

Les premières lignes de ce passage de Pline ne sont qu'une
copie de ce qu'on lit dans Théophraste sur cette même
plante

, qui est son ixos ou ixia. C'est chez Théophraste que
le naturaliste romain a puisé ce qu'il dit des mavm à feuilles

persistantes ou caduques.

Galien se borne à rapporter les qualités de l'ixos , et en
cela il rappelle en peu de mots ce que Dioscoride avoit déjà

rapporté.

Ainsi, d'après ce qui vient d'être dit, l'on peut regarder

l'ixos des (irecs ou viscum des Latins comme une plante

parasite, rameuse, toujours verte, ayant pour fruits des

Laies ou grains dont on extrayoit une matière visqueuse.

11 y a en Europe deux plantes qui peuvent avoir été le vis-

cum. L'une , ie hranthus europœus , croît en Italie et au-delà,

dans la partie orientale de l'Europe, et vers le nord comme
vers l'occident, et ne dépasse pas les Alpes; la seconde est le

viscum album , L. , ou le Gui. Ces deux plantes appartiennent

à deux genres très-voisins ; toutes les deux sont dioïques , et

par conséquent offrent des pieds mâles et des pieds femelles

qui représentent, les premiers, le viscum femelle de Pline, et

les seconds, sonviscum mâle. Mais les baies du loranlhus euro-

pœus ne donnent pas de matière visqueuse, tandis que le gai

en donne, et que la glu qu'on en relire s'obtient exactement
par les mêmes procédés que les anciens employoieot. Le gui
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croît partout , en France , en Allemagne , en Italie , et s'ac-

commode mieux que le loranthiis europœus des climats froids,

quoique l^un et l'autre ^^jlent en Europe des exemples de

deux genres , dont les espèces assez nombreuses appar- \

tiennent aux pays chaufls. Ce n'est pas ici le lieu de rap-

porter tout ce que l'on a écrit sur le gui des anciens ; mais

nous pensons, avec presque tous les auteurs, que celte

plante n'a pu être que notre gui commun. Celui-ci, comme
l'ancien , est encore fort rare sur le chêne ; mais l'ancien

i'étoit peut-être moins, parce que des forôîs très-vastes

couvroient la France du temps des Gaulois , et dévoient in-

lluer sur son climat, et le rendre plus propre sans doute à la

végétation du gui. Aucun botaniste n'a trouvé en France le

loranthus europœus^ très-commun sur les chênes en Italie , et

que les (irecs et les Latins ont pu seuls confondre avec le

vrai gui , celui que les Gaulois révéroient et recueilloient

une fois l'an sur le chêne aux environs de Chartres, Il paroît

même que les Druides ne récoltoient pas une grande quan-

tité de gui, et qu'ils ne le cueilloient pas indifféremment sur

tous les pieds des chênes qui en offroient.Cen'étoit qu'entre

Chartres et Dreux que la cérémonie avoit lieu ; et lorsque

le temps de la fêle approchoit , lesvaccies ou prêtres subal-

ternes parcoaroient les provinces en criant à haute voix : Au
gui de l an neuf! La plus grande parlie de la nation se rassem-

blolt aux environs de Chartres ; là on cherchoit le gui sur un

chêne (fenviron trente ans. Lorsau'on l'avoit trouvé, on dres-

soil un autel au pied de l'arbre , et la cérémonie commen-
çoit par une espèce de procession ; le cortège étant arrivé au

pied du chêne désigné, le pontife , après quelques prières,

et le sacrifice du pain et du vin , montoit ensuite sur l'arbre,

coupoit le gui avec une serpette d'or, et le jetoit sur une

nappe blanche ou dans le rochet d'un prêtre. Après être

descendu de l'arbre , le grand-prêtre immololt deux tau-

reaux et terminoit la cérémonie.

Ainsi , les druides ne cueilloient le gui qu'une fois l'an et

sur un seul pied de chêne. Probablement que l'importance

qu'ils attacholent à recueillir le gui étoit calculée ^ur la ren-

contre fort rare du gui sur le chêne
;
peut-être même em-

ployoient-ils des moyens pour faire germer et faire croître

le gui sur cet arbre , bien qu'il y végète plus difficilement

que sur tout autre , comme le prouvent les observations

de Duhamel.
Les modernes ont observé le gui sur le sapin, l'érable, le

bouleau, le châtaignier, le noisetier, la ronce , le cognas-

sier, l'yeuse , le mélèze , le néflier , le noyer, l'olivier

,
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Taubéplne , le pommier , le poirier , le peuplier noir, les

pruniers sauvages et cultivés , les rosiers, le saule , le sor-r

hier , le térébinihe , le tilleul , les chênes commun , rouie

et cerris.

Le viscumàes Latins ne sauroit donc être , selon nous, que

le gui commun ; son nom désignoit aussi la glu, et il est le

radical de l'adjectif viscosus, visqueux. Il dérive lui-même

dVicos, nom grec du gui, que les Eoliens changèrent en

biscos , et les Latins eu viscus , viscum. Enfin le nom grec dé-

rive lui-même d'un verbe grec , £ç<â qui signifie co/ztcreo , ou

juxta sum ,
parce que Vîxos est parasite.

Le genre viscum des botanistes n'offre que deux ou trois

espèces en Europe; savoir, le viscum album, Linnseus ,

dont les baies sont blanches ; le viscum oxycedri de Decan-
doUe

,
qui croît sur le genévrier oxycèdre , et peut-être le

viscum à baies rouges , observé sur les oliviers , en Espagne ,

par Clusius, et aux environs de Jérusalem par P. Belon.

Ces trois plantes , deux variétés du gui commun , le tillandsia

utriculata, L. , et une plante qu'il est difficile de reconnoître,

composent le groupe des viscum du Pinax de C. Bauhin , et

probablement que le loranihus europœus s'y trouve compris ,

et que c'est de lui que Pierre Belon a voulu parler, lors-

qu'il dit qu'entre le Mont-Athos et les villes de Cérès

et de Tricala , on n'observe pas un seul chêne qui ne
porte du ciscum , et que les habitans le nomment oxo. Plu-

sieurs passages d'autres auteurs font reconnoître qu'ils ont

confondu le viscum album et le loranihus europœus , ce qui est

d'autant plus probable
,
que les baies de ce dernier sont d'un

blanc jaunâtre.

Quelques espèces de viscum et de loranihus sont des es-

pèces de viscum dans Sloane, Camelli , etc. V. Gui et Lo-
RANTHE. Le viscum terrestre^ Linn. , est le lysimachia stricta

,

Ait.

On prépare aussi , en Orient , une espèce de gla , viscum

avec les fruits du sebestier, et en Europe , avec Técorce des

racines du houx et les baies de la viorne mancienne. (l^\)

VISELA. Dans Agricola , c'est le nom latin de la belette.

V. l'histoire de cet animal dans l'article Marte, (desm.)

VISEN. C'est ainsi que les Germains nommoient le bison

des anciens, c'est-à-dire l'Aurochs, (desm.)

VISENIE , JVisenia. Genre de plantes de la pentandrie

pcntagynie , introduit par Houtluyn. 11 ne diffère pas des

MÉLocaiEs. (b.)

VISERON. Nom vulgaire d'une espèce de Gesse ( La-

ihyrus aphaca , L. ). (L^^)
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VISMTE, Vismia. Genre de plantes établi par Vandelll

et confirmé par Ruiz et Pavon. 11 est de la polyadelphie po-
lyandrie, et offre pour caractères : un calice divisé en cinq

parties lancéolées, concaves, membraneuses en leurs bords ;

une corolle de cinq pétales presque ovales , Jrès-hérissés en
dedans et ponctués en dehors; cinq glandes oblongues , en-
tourant le germe et hérissées

;
plusieurs étamines à base hé-

rissée , réunies en cinq paquets insérés sur l'onglet des pé-
tales; un ovaire ovale , à cinq glandes, à cinq siyles, don^ le

stigmate est pelté et ombiliqué ; une baie ovale
,
pentagone,

couronnée par le style , et à cinq loges contenant plusieurs

semences oblongues.

Ce genre se rapproche infiniment des Millepertuis, el

on doit y réunir les espèces de ce genre qui ont le fruit mou,
cinq styles , et qui laissent fluer un suc rouge, (b.)

VISMUTHUM ou WISMUTHUM. Noms latins du
Bismuth, (ln.)

VISNAGE. Nom spécifique d'un Ammi jadis placé parmi
les Carottes. Gsert.ier le regarde comme type d'un genre
particulier. Les Espagnols et les Turcs se nettoient les

dents avec les rayons desséchés des ombelles du visnage.(B.)

VISNEA. Ce genre , établi par Linnseus fils , est le mo-
canera de Jussieu. V. Mocanère. (lis.)

VISON { Biuitela oison , Linn. ). Mammifère carnassier

digitigrade du genre des Martes. ( F.*ce mot.) (pesm.)

VISQUEUX. Nom spécifique d'une Cécîlie. (b.)

ViSSADALI. Nom qu'on donne à Ceyinn au knoxîa

zcylanica , Linn. , et qu'Adanson a adopté pour designer le

genre qui contient celte plante. (L^^)

VISSIER, animal des Vis. Il n'a point d'opercule; ses

yeux sont à la base de ses deux tentacules ; son manteau ne

recouvre pas entièrement sa coquille; son pied est plus court

que celle coquille. V. Vis. (B.)

VISTNU-CLANDI. Nom de V evuhulus ahinoïdes , Linn.

,

au Malabar, selon Rhéede ( Mal. ii, tab. 64). Adanson
nomme î;/i/«K le genre a'o^«/î/5 , Linn. V. Liserole. (ln.)

VIT DE CHIEN. C'est le Câprier a siliques rouges ,

Capparis rynopJiaUophoia. (DES M.)
VIT DE CHIEN ou de PRÊTRE. L'un des noms vul

gaires du Gouet commun, Âmm marulatum. (desm.)

VIT DE COQ , VUIDECOQ et VIDECOQ. En Nor-
mandie et dans le Boulonnais , on appelle de ces noms la

Bécasse, (desm.)

VITA. Nom italien de la Vigne, (ln.)

VITALBA pour Vills alba ( Vigne Hanche). La ClÉMA-
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TITE COMMUNE ( Clematis vitalba ) est ainsi désignée par Do-
donée et GuUandinus. (ln.)

VITALIANA. Jolie petite plante des Alpes ,
que Sesler

avoit dédiée à Yitaliani Donati , naturaliste italien, et dont
Linnseus a fait une espèce de Primevère ( Primula viialiana

,

L. ) que la plupart des botanistes placent maintenant dans
le genre Aretîa. (ln.)

VITALIS. Les anciens donnoient ce nom à leurs peliles

espèces de Seduin ( V. ce mot ) ; et les modernes l'appliquent

à quelques espèces de Sedum , et au Sempervivum tectorum ,

L. , ou Joubarbe des toits, qui est le VilaUs major de V.
Cordus. (ln.)

VITE FLORA. Nom latin appliqué au Motteux par
divers auteurs , notamment par Brisson, (v.)

VIÏELLAIRE , Vilellaria. Genre établi aux dépens des

Caïmitiers , sur la seule considération que les semences ne
sont point comprimées, (b.)

YITELLUS. C'est, en latin, le nom du jaune de I'Œuf.
}\ ce mot. (DESM.)

VITET. Lamarck appelle ainsi le Gatilier. (b.)

VITEX. Nom donné autrefois à des plantes plus connues
chez les Grecs sous les noms A^agnos et de lygos ^ et chez les

Latins, sous ceux de agmis et de salix amerina. L'agnos,selon

Dioscoride , étoit un arbrisseau qui s'élevoit à la hauteur

d'un arbre, et qui croissoit aux bords des rivières, des ruis-

seaux , des torrens , et même dans les lieux secs. Ses bran-
ches étoient longues, malaisées à rompre, et ses feuilles

semblables à celles de l'olivier, mais plus molles. 11 y en
avoit de deux sortes : l'une à fleurs d'un blanc purpurin, et

l'autre à fleurs purpurines. Le fruit présentoit la forme
du poivre : il étoit très -chaud et astringent. Les dames
grecques appeloient cette plante agnos , c'est-à-dire chaste ,

parce que en couchant , durant les fêtes de Cérès Thes-
mophoria , sur des paillasses bourrées de vitex , les désirs de

l'amour se trouvoient éteints. Dioscoride développe fort au

long les vertus de l'agnos , autant en fait Galien.

Pline dit que le Vitex {Salix amerina^ est semblable à

l'osier, même dans son feuillage , excepté cependant qu'il a

une odeur suave. Il en indique deux espèces : l'une dite

blanche, haute comme un saule , à (leurs blanches et pur-
purines, mêlées ensemble ; l'autre, dite noire , deux fois plus

petite
, plus rameuse , à feuilles velues , et à fleurs, toutes

purpurines. Ce naturaliste romain fait observer que le
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lygos est l'agnos des Grecs , et rapporle pourquoi il avoit

reçu ce dernier nom.
Il paroît que Yelœagnos de Théophraste est Vagnos. On

doit observer, en effet, i.° que Dioscoride attribue à

Vagnos des feuilles semblables à celles de 1' Olivier ; et

2.^ qvi'e/œagnus signifie en grec olivier agnus ; cependant ce

rapprochement est trcs-hasardé.

Le vitex. agnus castus , L'inn. ou Gatilier agneau chaste ,

et Velœagnus europœus , Linn, ou Olivier de Bohème , sont

présentés par les botanistes comme Vagnos ou agnus des an-

ciens, mais parliculièrementle premier, qui porte les mêmes
noms de oitex et à'agnus castus dans nos premiers ouvrages

de botanique.

Tournefort conserve le nom de vitex pour le genre dont

le vitex agnus castus est le type , et jusqu'à présent les bo-
tanistes n'ont point changé cette dénomination. Le genre

vitex est décrit dans ce Dictionnaire au mot Gatilier.

On a fait , à ses dépens , les genres nephrandra , Coth.

,

qui a pour type le vitex umbrosa , Sw. ; aglaia de Lou-
reiro , fondé sur le vitex pinnaia ; et le louiadia de Van-
delli, etc. Les noms de vitex et àc vltis dérivent, selon

Ventenat, de rallemand(wV/ou wyd ^ d'où peut-être ont été

formés les mots viiilis et vitex ^ ainsi que viburnum tivitis.

V. Gatilier, (ln.)

YITHERINGE, Wilheringia. Plante de l'Amérique mé-
ridionale, à tige rouge, anguleuse, velue, à feuilles alternes,

péliolées , ovales, oblongues , très-entières, velues , et à

fleurs jaunes , disposées en ombelles terminales ou axillai-

res
,
presque sessiles ,

qui forme un genre dans la tétrandrie

monogynie et dans la famille des solanées.

Ce genre a été établi par l'Héritier, Il offre pour carac-

tères : un calice très-petit, à cinq dents ; une corolle presque

campanulée ., à tube muni de quatre bosses et à limbe à qua-
tre divisions

;
qualre étamines; un ovaire supérieur surmonté

d'un style simple ; un fruit à deux loges.

Huit espèces nouvelles , de ce genre , sont figurées dans

le bel ouvrage de MM. Humboldt, Bonpland et Kunth, sur

les plantes de l'Amérique méridionale, (b.)

VITICELLA. Césalpin donne ce nom, qui signifie Pe-
tite VIGNE, au Qematisflammula , L. Mais cette plante n'est

pas le type du genre Vilicellu de Moench, car ce genre est

fondé sur le clematis viticella , L. , et caractérisé par son style

court, nu et crochu
;
par ses péricarpes nus et point velus. Ce

genre forme la seconde section du genre clematis de Decan-
dolle. Les caractères de cette section sont ; péricarpes à
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queues courtes
,
glabres ou pubesccntes , sans barbes ;

invO-

lucres et pétales nuls. Elle ne comprend que quatre espèces.

Milchel avoit nommé viticella un genre qui depuis a été

appelé ^a/(7a par Linnseus, erythrorrhiza par Michaux, W««cf/br-

dia par Andrew, et solenandria par Palisot-de-Bauvois. (ln.)

YITIFLORA. Gaza traduit ainsi le nom grec de OEnats-

THE. V. ce mot, et ViTis. (ln.)

VITIFOLIA. Lobel donne ce nom à la Staphtsaigre

( Belphinium staphisagria , L. ) , ainsi que celui de staphisagria.

(LN.)

VITIS des Latins , et Ampelos des Grecs. C'est la vigne :

les premiers nommoient le raisin iioa , et les seconds slaphylè;

et les raisins secs, ma-passa etsiaphis. Les Grecs distinguoient

la vigne en cultivée
,
qui donne le vin , ampelos œnophoros

( viiis vini/era des Latins ) ; et en sauvage , ampelos agn'a ( la-

hmsca des Latins ), selon Dioscoride. Il y avoit deux espèces

de vigne sauvage : l'une , dont le fruit n'étoit jamais mûr ,et

dont la fleur s'appeloit œnanthe (fleur de vin); l'autre,

dont le fruit mûrissoit , et étoit petit , noir et astringent.

Pline nomme Inbmsca la vigne sauvage , et ses fleurs œnan-

the ; ses fleurs , infusées dans de la lie de vin, donnoient une

boisson très-stomachique.

Les (irecs désignoient les pépins et le marc de raisin par

gigarta , et les Latins par vînacea, vinarei ^ vinacia ; le vin est

Voinos et œnos des Grecs, et le vînum en latin. Horace emploie

i expression de vinarium pour dire un tonneau. Le niiistum des

Latins, ou gleuços oinos neos des Grecs, éloit le moût ou

résidu point exprimé du vin nouvellement fait. Les Latins

en faisoient une grande consommation , ainsi que de la

lie du vin {fœx^ , dans leur cuisine : la lie de certains vins

(des vins de Falerne , de l'île de Cos , etc.) passoit pour

de la friandise , comme le témoignent les écrits des historiens

et des poètes anciens.

Le verjus , c'est-à-dire , le raisin qui n'est pas mûr , est

Vomphaxè ou owphacion des Grecs , et ïomphax ou omphacium

des Latins ; on en préparoii , avec du miel , une sorte de si-

rop qui portoit les mêmes noms , et qui servoit en méde-

cine.

Enfin le vinaigre est nommé oxos par les Grecs , et ace-

iiim par les Latins ; Voxymeli on acetum mnlsum étoit du vinai-

gre miellé , c'est-à-dire , une espèce de sirop de vinaigre ;

Voxalme ou acida muria , se composoit avec du vinaigre et du

sel marin : c'étoit la saumure vinaigrée , etc. Le mulsum

se formoit avec du vieux vin âpre et du miel , mais sans sel ;

on le nommoit j;/m<m meli. Les anciens composoient avec le
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Tin ou le vinaigre, et divers végétaux , une mullitucle de pré-

parations médicales , qui avoient des noms particuliers ; ils

comprenoient , dans la classe des vins , le suc exprimé d'une

multitude de fruits ; et ces vins servoient de boissons ordi-

naires , ou en médecine ; ils qualifioient au^si de i'iiis ^ des

infusions de plantes dans de la lie de vin ou de la liqueur,

et s'en servoient en médecine ; mais l'cau-de-vie ne leur

étoit point connue.

Les Latins , comme les Grecs , ont nommé vilis et ampe-

los des plantes qui n'ont de ressemblance avec la vigne que

par leur port , ou par la forme découpée de leurs feuilles , ou
par leurs fruits ronds , juteux , et souvent en grappes. Nous
rapportons ces plantes ci-après.

Les botanistes modernes , quoique conservant spéciale-

ment à la vigne et à ses variétés le nom de oitis , l'ont encore

appliqué à des plantes qu'ils ont cru être celles désignées

de même par les anciens. Nous les mentionnons ci-après.

C. Bauhin réunit, sous la dénomination de i^Uls \>ini/era^ la

vigne proprement diie et ses variétés (^vitis oinifera ^ L. ) , et

quelques autres espèces du même genre, ou d'autres genres

qui ne sont pas reconnoissables.

Enfin Tournefort , en prenant la vigne pour type de son

genre p///!s, y ramenoit des plantes qui , depuis, ont servi à éta-

blir le genre cissus (AciiiT) de Linnseus ; autant enavoient

fait Plumier, Petiver , Burmann, Thunbcrg , etc.

Le genre oitis de Linnaeus a subi lui-même quelques mo-
difications. Jussieu et \Yilldeno\v y ramènent la vigne-vierge

( vitis hederacea ) , qui étoit une espèce de lierre pour Linnteus

(hedera quinquejoUay, Michaux la place , ainsi que le iniis arhorea

et plusieurs autres espèces de f/i/5, dans son genre ampélopsis

que Persoon réunit au cissus. Voy. Achit , Vigne et Vitex.

(LN.)

\ ITIS ALB A. Scion Pline , la plante ainsi nommée par
les Latins éloit Vainpelus leuce (vigne blanche) des Grecs,
qui la désignoient encore par ophiosUiphyllos'^ raisin de ser-

pent "J , meiolhros
,
psilothrum ^ archezoslis , cedrosiis el madon.

Le \>itis alha étoit une herbe sarmenteusc , fort longue ,
qui

s'accrochoità tout ce qu'ellepouvoitrenconirer, et garnie d'un

feuillage épais ; ses feuilles ressenibloient à celles du lierre ,

mais cependant elles offroient des découpures comme les

feuilles de la vigne ; sa racine éloit grosse et de couleur blan-
che : cette racine s'appeloit hryonia alla

, parce que , comme
le hryonia nigra ( iwa taminia ) , elle étoit très-propre à attirer

les os rompus , après qu'on l'avoit mise infuser dans de l'eau;

son fruit étoit d'abord roug^
,
puis d'un jaune de safran.
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Dioscorîtle désigne celte plante par ampelos leuce et hryo-

nia alba. Sa description diffère peu de celle donnée par Pline.

II la compare à la vigne , et la dit semblable en feuilles , en
bourgeons, et en vrilles ; néanmoins elle étoit plus velue et

à fruits pareils à des grains de raisins pour la forme. Ces deux
auteurs disent que l'on employoit ces fruits pour préparer les

cuirs , et qu'on en composoit , avec du froment , une boisson
qui faisoit venir le lait aux nourrices; les jeunes pousses
se mangeoient cuites ; elles agissoient comme diurétiques et

laxatives; les feuilles , les fruits et la racine
, par leur qua-

lité acre , servoient dans les pansemens des ulcères même
les plus invétérés ; la racine s'employoit pour faire dispa-
roître les taches et les lentilles de la peau du visage ; elle

étoit regardée comme un remède souverain contre les mor-
sures des serpens, contre le haut "-mal, etc.

Galien fait remarquer que les premières pousses de cette

plante
,

qu'on nommoit bryonia et psîlothmm , forment, au
printemps , un excellente nourriture pour l'estomac.

Le vitis alba est notre bryone dioïque ( bryunia dioïca , L.)i
qui, par sa racine blanche et son port, mérite le nom de
i-iiîs alba , que beaucoup de botanistes lui ont donné autre-
fois. Une espèce très-voisine (le bryonia alba ^ Liun. ) , dont
les fleurs sont monoïques et les fruits des baies noires, a pu
être confondue

,
par les anciens , avec leur vitis alba , mais ce

n'est pas le vitis nîgra ou Vuoa iaminia des Latins. V. VlTls
MIGRA.

Le vitalba ,
pour oitis alba de Dodonée et de Guilandinus

,

est le clemaiis mtalba , L. V. ViTis sylvestris.

Il faut rapporter le viiis alba indica de Rumphius ( Amb. 5,
t. iG6 , t. 1 ) au bryonia grandis, L. (LN.)

VITIS ALEXANDRINA , de Pline. Voy. Vitis id.ea.

VITIS CORINÏHIACA ou Vitis apyrena. C'est^ dans
les anciens auteurs, ce que nous nommons Raisin de Co-
RiNTHE. V. Vigne, (ln.)

VITIS DOMESTICA, de Lobel, etc. C'est la Vigne
CULTIVÉE, (ln.)

VITIS-FOLIO-APII ( ou vigne à feuille de persil ). On
a donné ce nom au vitis laciniosuy L., et même au vitis arborea,

L. r. Vigne, (ln.)

VITIS-IDj^A. Traduction latine du grec , ampelos idaia,

qui signifie vigne du mont Ida. Selon Tbéophraste, on nommoit
vigne du mont Ida un arbrisseau qui croissoit dans la partie
du mont Ida qu'on appeloit Phalacra , qui étoit une espèce
de cap. Ses branches et ses rameaux oe s'élevoient pas au-
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delà d'une coudée (dix-huit pouces) ; il portoit de petits grains

noirs latéraux , <1e la grosseur d'une fève, doux et contenant

un pépin ; les feuilles éloient petites, rondes et très-entières,

sans aucune déco.upure, comme dans les vignes. Cette plante

est la même que celle nommée vitis alexandrina par Pline

( liv. i4 , cap. 3 ) , à laquelle ce naturaliste attribue des fruits

en grappes obliques penchées. Il est probable aussi que c'est

Yarctostaphylos de Galien , espèce d'Airelle ( Vaccinlum arc-

iostaphylos ^ L- ?)? comme nous l'avons exposé à son article.

Clusius fait observer que le myrtille {vaccinium myriillus
,

L. ) ne peut pas avoir été la plante décrite par Théophraste,

comme l'avoient avancé des botanistes de son temps. 11 pafoît

qu'on a également voulu que ce fût le mespilus amelanddei\ L.

C. Bauhin réunit sous le titre commun de vills-idœa she

.myrlillus : i." quelques espèces d'AiRELLES (^oaccinium myrtil-

lus^ viiis-idçca , uliginosum , oxyrocrus , L. ) ; z." deux espèces
'

jS^AtihOUSlERS (^
Arbulus alpitia et mui ursi), et 3,° le FRAISIER

du Chili. Toutes ces plantes sont nommées viiis-idœa dans la

plupart des anciens ouvrages de botanique. Il faut y joindre

TAmëlanchier, qui est le vUls-uîœa 3 de Clusius , Pan.

Tournefort nomma vitis-idœa le genre oaccinium , L. ; mais

il n'y rapportoit point le vaccinium uxycoccus , L. , type de son
genre oxycuccos ; le gaultheria procunihens ^ L., éloit pour lui

une espèce de çitis-idœa.

Plukenet a désigné ,
par ce nom , les espèces exotiques de

vaccinîum et à'andromeda qu'il a décrites ; Rai s'est contenté

de l'appliquer au genre vaerinium seulement.

Les jardiniers anglais ont appelé autrefois vitls-idœa caro-

lîniana, le lonicera symphoricarpos, h. , arbrisseau qui n'a point

d e rapport avec le vaccinium
,
pas môme de famille ; ce qui

est également vrai pour le viiis-idœa œlhiopica de Conlmelin
'

( Hort. I , tab. 64) , ou myrsine africana , Linn.

Moench a proposé de nommer , de nouveau , viiis-idœa le

genre vaccinium , L. ; usais ce changement
,

qu'il a exécuté

dans son Methodus planlarum horti botaniciet agri marlurgensis ,

n'a pas été adopté, (ln.)

A^ITIS-INDICA de Cornuti.C'est la YiGTîE-viERGE(r//«

Jiederacea , W. ). (ln.)

YITIS NIGRA. Les botanistes traduisent ainsi , en latin,

le nom grec à^ampelosmelanè que Dioscoride donne pour celui

d'une plante également nommée /nyoïiia noir. Suivant cet au-

teur , Vampelos jnelanè avoit des feuilles semblables à celles

du lierre et de la salsepareille ( smilax aspera ) , mais plus

grandes. Ses tiges sarmenteu^s s'accrochoicnt de même
après les corps environnans. Ses fruits formoicnt de petites
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grappes ; ils éloient d'abord verls
, puis noirs dans leur par-

faite maturité. Sa racine avoit une teinte noire à l'exté-

rieur, mais elle étoit de couleur de buis en dedans. On
mangcoit les jeunes pousses comme toute autre herbe po-
tagère ; elles éloient diurétiques , emménagogues et utiles

aux personnes atteintes de paralysie , du haut-mai ou de
vertiges. Sa racine avoit les mêmes propriétés que celle
de Vampelus îeucè ( V. VlTis ALP.A ). Ses feuilles , trempées
dans du vin , s'appliquoient sur les écorchures qui viennent
sur le cou des bêtes chevalines, et sur les dislocations.

Selon Galien ,les propriétés de la vigne noire , ou bryonia
proprement dite , étoient les mêmes que celles de la vigne
blanche ( ampelos Icucé ou oitls alla ) , mais plus foibles.

Cette plante est celle que Pline nomme wa iamînia et
qu'on appelolt aussi bryonia^ chironia

^ gynechante et apronia.
Il la décrit comme IJioscoride , et il ajoale : qu'elle crois-

soit dans les lieux couverts d'arbres et d'arbrisseaux et parmi
les roseaux. Les milans et les autres oiseaux de proie res-
pectoient les volailles renfermées dans les fermes et les
métairies entourées de haies d'wi'fl taminia.

Matthiole et la plupart des botanistes (Ang. , Gesn. , Lob.
C. B. ) donnent le tamnus comimmis ou Taminier pour Vam-
pelos melanè de Dioscoritle. Ce rapprochement nous paroît
juste

, parce que celle plante appartient à la même famille
que le bryonia diùica

, L, ,
qui est le vitis alha ou \ampelos

Ieucè des anciens, et par conséquent, doit participer aux
mêmes vertus. Fuchsius et ceux qui , comme lui , ont cru
reconnoître la vigne noire des anciens dans notre dematis
viialba ^ sont donc dans l'erreur; et, en effet, cette plante
n'a pas les feuilles semblables à celles de la salsepareille et
ses fruits sont différens.

Val. Cordus pense que le biyonia alba, L.
, qu'il nomme

vilis w'sra, seroit Vamoelos leur.è de Dioscoride. (ln )
VltlS-PRECIA'de Pline. C'est , d'après Anguillara et

Lobel , le vibes iwa crispa^ L. V. Groseillier, (ln ")

VITIS-SEPTENTRIONALIUM, c'est-à-dire vigne
des habltans du Nord. C'est le Houblon ( Humulus lupulus)^
dans Lobel. (in.)

VlTIS-SYLVESTRIS.Traduction latine à'ampelos agria,
nom grec d'une plante que Dioscoride décrit de la manière
suivante : « h'ampelos agria (vigne sauvage) a des sarmens
longs comme ceux de la vigne, rudes, durs comme du bois

,

et à écorce crevassée. Ses feuilles se rapprochent de celles
du sltychaos ( morelle ) des jardins ; mais elles sont plus lon-
gues et plus larges. Sa fleur est en forme de mousse ( ou eu
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grappe, d'après Oribase), et chevelue. Ses frui(s ressemblent
à de petits raisins el sont rouges dans la maturité. Ses grains

sont ronds. » On adininisiroit aux hydropiques la décoclioa
de sa graine ,

allongée de vin et d'eau de mer. On employoit
ses fruits pour nettoyer et enlever les taches de la peau du
visage. On mangeoit ses jeunes .pousses ou bourgeons qui
éloient tendres.

« Le oilis syheslris, que les Grecs nomment ampelos (fgria^a.

les feuilles épaisses el tirant sur le blanc. Ses sarmens sont
divisés par nœuds, et son écorce est tonte crevassée; elle

produit des grains rouges comme ceux dont on fait l'écarlale.

Ces grains ,
piles avec les feuilles de la plante et appliqués

avec leur suc .serventànettoyerlapeau duvisage desfemmes,
et remédient aux accidens qui peuvent survenir surles reins et

surleshanches. Sa racine, cuite dans de l'eau el prise dans deux
verres de vin de Cos , est très-propre à chasser les aquosilés

de l'estomac , et par conséquent très - bonne pour l'hydro-

pisie ; cependant
,
je pense que cotte plante est celle que

les Latins appellent communément ut^a taminia. Elle sert de
préservatif contre les chancres, et on l'emploie en garga-

risme avec du sel, du thym , du vinaigre miellé, dans les

crachemens de sang, en ayant la précaution de ne point en
avaler; aussi craint-on d'en user pour se purger, à cause des

risques que l'on court. Il y a une autre plante fort semblable

à celle-ci, c'est le salicastrum ^ ainsi nommée parce qu'elle

croît ordinairement dans les lieux plantés de saules. Quoique
ces deux plantes aient des noms différens , elles ont les mê-
mes qualités et les mêmes vertus ; cependant , le salicasirum

est plus propre que l'autre à guérir la gale et les affections

cutanées des hommes el des quadrupèdes, en l'appliquant

broyé dans du vinaigre miellé. » PI. , liv. 23 , ch. i.

On voit , par ce passage de Pline
,

qu'il ne parle du vitls

sylvestiis que d'après les auteurs , et la description qu'il en
donne diffère beaucoup de celle donnée par Dioscoride , de
Vampelos agrla ; et l'on peut croire que Pline a décrit une
plante différonte ; mais l'on croit que son salicasirum est sans

doute Vampelos agria des Grecs.

MatthioUi est de l'opinion que la Douce- mvière , espèce

de morelle (^ solanum dulcamara ^ L- ) » esi Vampelos agria de
Dioscoride. Il se fonde sur ce que cet auteur n'a jamais pu
dire que les '[leurs de sa plante fussent comme de la mousse

,

mais que trè.'S-certainement il les donne pour former desgrap-

pes
,
puisque c'eslla disposition qu'il semble indiquerpour les

fruits , les comparant à des raisins. Matthiole fait même obser-

ver : 1° qu,e* Oribase » qui a eniprunlé à Dioscoride tout ce
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qu'il a écrit , se ser». , dans ce passage, «le l'expression en
grappe {hotryodes , eu grec) et non pas He celle , en mousse
( bryodes ) , et il a conclu que le dernirr de ces mots
grecs a pu être substitué à l'autre ; 2.» que les propriétés
de la douce- amère sont les mêmes que celles de Vumuelos
agria de Dioscoride , et il affirme que les dames de la 'tos-
cane emploient beaucoup les fruits de la douce-amère pour
faire disparoîlre les lentilles et les taclies dç la figure , et que
quelques auteurs écrivent que la décoction de sa racine et
de ses sarmens , faite avec du vin et dans un pot de terre, est
un remède souverain contre l'hydropisie et la jaunisse à
cause qu'elle est laxalive et diuteli(|ue. « J'appellerai tou-
jours , dit-il , cette plante oigne sauvage , qu'elle soil ou qu'elle
ne soit pas celle de I^ioscoride , et je demeuierai en celle
opinion jusqu'à ce qu'on m'ait montré une autre plante qui

y soit plus correspondante. »

Nous oserons être du même avis que Matlbiole , et nous
croyons qu'on peut prendre le salicastrum de Pline pour Vam-
pelos agria Ac Dioscoride. Mais, quant au oitis syhestris A&
Pline , il est très - probable que c'étoil notre dematis viialba

que des auteurs anciens, comme des auteurs modernes, ont
cru ou soupçonnent avoir été la plante de Dioscoride, parce
que les Grecs actuels nomment le demalis vitalha^ agrio ampeli.

Le fruit de cette dernière plante ne peut être comparé en
aucune manière à celui de la vigne , tandis que , lorsqu'il est

mûr , ses grains sont gros comme les galles qui croissent sur
le cbêne cochenillifère, auxquelles Pline lescompare. Enfin
Dioscoride ne dit pas que les graines de Vampelos agria soient
chevelues , mais bien les fleurs , et le disant de celles ci , il

n'auroit point manqué de l'indiquer pour le fruit, s'il eût eU
en vue le c/ema//5 aMa. On peut croire que les filamens des
étamines saillantes des fleurs du solanum dulcamara sont ce
qu'il a voulu indiquer par l'épithète de chevelu qu'ildonne aux
fleurs de sa plante; épithèie qui conviendroit bien mieux,
il est vrai , au demalis oilalba dont les nombreux styles sont
barbus.

Tragus , Ruellius , Dalechamps, ont rapproché l'amy^e/o^

agria du dematis oitalha , et ils ont nommé cette plante oiiis syl-

vestris. Le tamnus communis étoit, aux yeux de plusieurs autres
botanistes du même temps, le oitis syhestris de Pline ou de
Dioscoride ; mais le tamnus ne sauroit être comparé à ces
deux plantes, et paroît avoir été Vampe/os melanè de Dios-
coride et V uoa taminia de Pline. V. Vnis nigra. Cette plante
est le iv7f5 syhestris sioe sigillum mariœ de Dodonée. Le vitis syl-

vesiris caustica de Gesner , ainsi que le vitis syhestris de Guil-

xxxYi. 10
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landinus , se rapporlent à notre dcmaiîs vitalha ,

L,
,
qu on

appcloit aussi oiorna

Les vùis sY/i>es/.ris de C Bauhln comprennent : la vigne

proprement dite, sauvage owlabrusr.a, que Dioscoride nomme

aus^i ampelos agria, et quelques plantes grimpantes de l'A-

mérique septentrionale, qui paroissent être dos espèces de

vigoes dont le vilis lahrusca , L. , et le vitis hedcracea ,
VN • ,

ou la Vigne-vierge, font partie, (ln.)

VITIS TRÏFOLÏA INDlCrY ( Pluk., Alm. ,
t. 206,

(. 5 ). C'est le vitex trifoUa , J.. , espèce de Gatilier. (lw.)

VITIS VINIFERA et PAMPINUS. Ce sont, dans

Pline, les noms de la Vigne cultivée , à laquelle les bota-

nistes ont conservé le nom latin de vtiis vinifera. (ln.)

VITIS-VIRGÏNÎANA de G. Bauhin. Cette plante , que

l'on cultivoit au Jardin des plantes de Paris ,
est pcuL-elre

notre Vigne-vierge ( Vitishederacea , W. ). (ln.)

VITMANE, Vitnmnia. Nom d'un genre de plantes établi

aux dépens des Nyctages. Il renferme le nyctage dsqueux de

CavaniÛes
,
qui offre , en effet

,
quelques caractères qui lui

sont particuliers, H a aussi été appelé Oxybaphe et Cali-

MÈNE.
Vahl a donné le même nom à un genre de l'octandrie mo-

jiogynie , le même qui avoit été nommé Samandere, par

Gœrlner, et' qui offre pour caractères : un calice à cinq

divisions; une corolle de quatre pétales; huit étamine.s ,

avec une écaille à leur base ; un ovaire supérieur; une noix

semi-lunaire, comprimée et monosperme.

Ce genre ne contient qu'une espèce , fort voisine des

NiOTTES. C'est un arbre de l'Inde, à feuilles alternes,

pétiolées , elliptiques , très-entières , veinées ,
glabres , et à

fleurs disposées en ombelles terminales ou axillaires. (b.)

VICTOUNETA. Nom du Mouchet en Piémont, (v.)

VITRE CHINOISE. C'est la Placune que les Chinois

emploient, en effet, après l'avoir diminuée d'épaisseur, en

guise de carreau de vitre. (B.)

VITREG. V. MoTTEux. (v.)

VITREUS de Stutz. V. Axinite. (ln.)

VITRINE, Viirina. Genre de coquilles de la division des

Univalves , établi par Draparnaud ,
pour placer une espèce

dont Geoffroy avoit mal à propos fait une Hélice.

Ce genre offre pour caractères : un animal à tentacules

inférieurs très-courts , et à cou recouvert par le manteau ;

à coquille courte , aplatie , ayant l'ouverture grande , semi-

lunaire , et le bord columellaire très-cchancré.



V I T ï/f7

La ViTRiT^E TUANSPARETSTE est mitice et fragile , a le port

iesnauù'/es , cl la spire composée de trois tours , dont l'exté-

rieur est très-grand. On la trouve dans des lieux humides

,

sur le bord des étangs, mais jamais dans l'eau. Son animal
est blanchâtre ou grisâtre, et si gros, qu'il ne peut pas y être

contenu en entier. Il a un manteau qui recouvre le corps , et

du côté droit duquel part postérieurement , dans sa conca-
vité , un appendice allongé en forme de spatule

,
qui s'ap-

plique en dehors sur la coquille
,

qu'il sert à nettoyer ou
à polir, (b.)

VITRINE, Viirina. Genre de plantes, aussi appelé Frœ-
LIHE, Elyne et CoBRÉsiE. V. ce dernier mot. (b.)

YITRIOL. C'est le nom qu'on donnoit , autrefois, aux
sulfates, et parliculièrement à ceux dont la base étoit ua
métal. Un vitriol est donc un sel formé d'acide vitriolique ou
sulfuriqne combiné avec une base.

Vitriol ammoniacal, de Morveau; Sel ammoniacal secret

,

de Glauber. V. Ammoniaque sulfatée.
Vitriol blanc, couperose blanche , vitriol de Goslar, vitriol de

Zinc. V. Zinc sulfaté.

Vitriol bleu ou Vitriol de cuivre. V. Cuivre sulfaté.
Vitriol de Chypre. V. Vitriol bleu.

Vitriol de Cobalt ; c'est le Cobalt sulfaté.
Vitriol de cuivre, r. Vitriol bleu.
Vitriol de FER , Vitriol martial , Vitriol vert ^ Couperose

verte. V. Fer sulfaté.

Vitriol de Goslar. F. Vitriol blanc.
Vitriol de Magnésie , Sel d'Epsom, Sel de Sedlitz , Sel

d'Angleterre. V. Magnésie sulfatée.

Vitriol de Mars ou Martial natif. V. Fer sulfaté.
Vitriol natif. V. Cuivre sulfaté, Fer sulfaté.
Vitriol de plomb natif. V. Plomb sulfaté.
Vitriol de Saturne natif. V. Plomb sulfaté.

Vitriol de soude, Sel de Glauber^ Sel admirable. V. SouDE
SULFATÉE.

,,

Vitriol vert. V. Fer sulfaté.

Vitriol de Zinc. V. Zinc sulfaté.

Vitriol de Vénus, V. Cuivre sulfaté, (ln.)

VITRIOL; On donne ce nom à la Pariétaire, (b.) ^

VITRIOLA et VITRIOLATA - HERBA. On a
donné , autrefois , ces noms à la Pariétaire

, parce qu'on
s'en servoit pour nettoyer et rendre le lustre aux vitres, (ln.)

VITRIOLISATION. Opération par laquelle \^% sulfures

métalliques passent à l'état de suljates
.,
par la décomposition

de la pyrite ou sulfure de fer. On accélère celte dccornposi-
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tion en exposant les pyrites à l'air, et en les arrosant lîe

temps en temps, pour les faire efOeurir , après les avoii*

concassées.

L'oxygène de l'air se combine avec le soufre de la pyrite,

et le convertit en acide sulfurique qui s'unit à l'eau , et qui

dissout le métal; il forme par-là une matière saline, connue

sous le nom vulgaire àe vitriol ^
qu'on obtient en faisant éva-

porer Tcau surabondante, et en faisant cristalliser le résidu.

y. Fer sulfuré.

Quand la pyrite est dure et difficile à décomposer, on

doit d'abord la calciner pour en opérer plus promptement

la çiinolisatiun. (PAT.)

VITRIOLO. C'est ainsi que le Martin - pêcheur se

nomme sur les bords du lac Majeur, (s.)

VlïRlOLUM. Wallcrius, Cronstedt, Louis Gmelih ,

Woltersdorf , Linnaeus, etc. , ont classé sous ce nom, non-

seulement les sulfates ou vitriols natifs , mais aussi les pierres

qui en contiennent ;
par exemple, la pierre atramentaire ou

SCUISTE ALUMINEUX. (LN.)

YITRIUM SAÏURNL Lenz avoit ainsi nommé le

Plomb SULFATÉ , déjà désigné alors t^av viiriolum saturai natt-

vum. (lis.)

VITRUM RUT HENICUM. Nom sous lequel Agricola

mentionne le Mica foliacé, (ln.)

VITSÈNE, Witsenia. Plante du Cap de Bonne-Espé-

rance, à tige aplatie, couvertepar la gaîne des feuilles qui sont

ensiformes , alternes , rapprochées , striées , aiguës , les supé-

rieures plus longues que la tige , à fleurs noires portées ,

deux par deux, sur des épis composés de plusieurs petits

épis alternes et imbriqués de petites spathes scarieuses, lan-

céolées.

Cette plante
,
que quelques botanistes ont placée parmi

les IxiES , forme , dans la triandrie monogynie , et dans la

famille des iridées , un genre qui a pour caractères : une

corolle monopétale, cylindrique, divisée en six parties;

trois élamines ; un ovaire supérieur à style simple et à stig-

mate trifide ; une capsule.

Le genre Tapeinie lui a été réuni, (b.)

VITTARl E , Wittaria. Genre de plantes établi par

Smith , dans la famille des fougères. Ses caractères consis-

tent à avoir la fructification disposée en lignes continues au

bord de la feuille, et chaque follicule composée de deux

f légumens , l'un s'ouvrant de dehors en dedans, et l'autre,

de dedans en dehors.
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Ce genre renferme plusieurs espèces de Ptérides , de
Linnseus, dont il diffère fort peu,
Michaux en a rapporlé une nouvelle de la (xéorgie d'Amé-

rique , dont les feuilles sont simples , linéaires et très-lon-

gues. 11 l'appelle ia vh/an'a angustifrons. {B.)

VITTEAU. Nom vulgaire de la grande Buse rousse, .

en Picardie, (v.)

\ITULUS. Nom latin du Veau, (desm.)

VIUDITA ou VEUVE. Espèce de singe d'Amérique,
dccrile par M. de Hunjholdt ( dans son Recueil d'observa-
tions Zoologi(|ui's ) , et qui paroît appartenir au genre des
Sagouins (desm.)

MUDITA {pet/toeuf). lîiJ^om que les Espagnols de Car-
thagène d'Amérique ont imposé à un Canard, d'après son
plumage. F. l'article Caîsard. (v.)

VIURNA GALLORUM. C'est là Matscienne ( Fifmr-

num lanlana , L. ) dans Ruellius et Lobel. Ce dernier nom-
me vîorna m/gi le clemaih vilalba. (LN,)

VIVANOFRANC. On nomme ainsi, dans quelques

porls de mer, un poisson du genre Spare, dont il est difficile

de fixer l'espèce d'après les descriptions incomplètes qui en
ont été publiées. (B.)

VIVE. Poisson du genre Trachine. (b.)

VIVE. Le CoRYPBÈNE de Plumier a aussi reçu le nom
de vn^e. (desm.)

VIVELLE. L'un des noms vulgaires de la Scie {Squalus

pristis ).
' (desm.)

VIVERE. V. au mot Trachitse vive, (b.)

VIVERRA, Ce nom lalin a été donné d'abord par Lin-

nseus aux quadrupèdes carnassiers qui composent le génie

des civettes , lesquels se rapprochent des maries par la forme

allongée de leur corps , et des chais par leurs ongles à demi
rélractiles,et par les épines qui garnissent leur langue,mais qui

diffèrent de la plupart des animaux renfermés dans ces deux

genres , par la présence de glandes situées au - dessous de

leur anus, et qui sécrètent une pommade dune odeur très-

agréable. 11 y avoit depuis placé des coaiis , des mangoustes

et des moujeûes , et Gmelin y avoit réuni de véritables maries

( Mustela, L.). On doit à M. Cuvier d'avoir rendu ce genre

à son type primitif, et de l'avoir restreint aux espèces que

nous avons mentionnées dans l'article Civette.

Nous renvoyons les différens vhrrru de Gmelin aux ar-.

ticles indiqués ci-après :
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i.° Vwcrra ichneumon , F.mungo, V. cafra , au genre Man-

gouste ;

2.'^ J^werra zenik et V. ieiradaciyîa ( qui ne sont qu'un même
animal) au genre Suricate

;

3.° Vherni nasua el narica , au genre CoATi
;

4..° Fn'erni viilpecu/a , V. quasje ^ V. putoiius ^ V. ronepail ^

y. mephi:is et V. mapuritu ( espèces dont la synonymie est

des plus embrouillées), au genre Mol'FETTE
;

S." Vherra viitata , au genre (iLOUTON de M. Cnvier;
6," Vu'erra mellhura et V. rapensis^ au genre Blaireau

;

7.° Vii>erraa\'e(lu,V. zibeÛia,F.genetla,V. fussa, V./igrina, V.
liermaphrodila, V.Jasciata&lF. malaccensis, au genre ClVETTE

;

8.*^ Vherra caudwohida^ au genre KiNKAJOU,
Le vherra zeyianica est une espèce qu il est impossible de

rapporter à aucun geore. Il approche de la marte par sa taille

et sa forme. Ses pieds sont pentadaclyles ; ses ongles un peu
rétractiles ; sa queue est de la longueur du corps et assez

épaisse à sa base ; ses moustaches sont blanches , rangées sur

cinq lignes;ses incisives latérales sont les plus fortes; et les in-

termédiaires sont obtuses; sa langue est verruqucuse ; son
pelage est d'un cendré mêlé de brun en dessus et blanc en
dessous. Cette espèce

,
que Schreber nomme vherra zeytonica

( Saeugth. m, p. 4^1 ) , est indiquée comme ne différant pas
du martes philippinensisàe Camelli (Acl. Angl.xxv

, p. 2204),
mais avec doute, (desm.)

YIVIANA. C'est un genre déplantes établiparRafinesque

Schmaltz,et dont les caracières ne noussont pas connus (ln.)

VlVlÀNJTEde Werncr. C'est le beau fer phosphaté,

cristallisé , découvert dans les mines de Truro et Sainte-

Agnès en Cornouaiiles , et qu'on avoit dabord cru être du
disthène vert-poireau et bleu de ciel ; effectivement les cris-

taux de ce fer phosphaté , ont Taspect de ceux de dis-

thène. On a nommé aussi vhianite le fer phosphaté de Sil-

berberg, près Bodenmais, en Bavière, (ln.)

YIVIER. On appelle ainsi un réservoir d'eau ou un très-

petit étang, attenant à l'habitation , et dans lequel on con-
serve les poissons pris dans les rivières ou les étangs , afin

de les trouver au besoin, soit pour la consommation du pro-

priétaire , soit pour la vente , aux époques où la pêche est

moins fructueuse , et où le poisson est
,
par conséquent

,

plus cher.

On n'est pas toujours le maître de choisir l'emplacement

de son vivier; mais il faut cependant faire en sorte qu'il soit

alimenté par une source ou par un ruisseau ; car les eaux

Stagnantes détériorent la qualité du poisson. On doit aussi



V I V ,5i

faire altenlion que les eaux n'en soient pas séléniteuses
, cir-

constance qui pourroit le faire mourir. Il est encore bon
qu'on puisse facilement le vider , soit pour le netloyer tous

les ans, soit pour prendre tout le poisson qu'il contient.

Comme les viviers renferment ordinairement plus d-e

poissons que ne comporte leur étendue , il est indispensable

de pourvoir à leur nourriture, surtout au printemps et en
été ; en conséquence , on jélera dans ceux où sont des carpes
et autres poissons du genre cyprin, des anguilles, etc., les

vestes de la table , de l'orge , des fèves , des pois bouillis

,

les fruits gâtés, etc., et ce aussi fréquemment que faire se
pourra ; car plus les poissons auront une nourriture abon-
dante , et plus ils grossiront et engraisseront. Dans ceux où
on amisdesbrocliets, desperches, des truites ou autres espèces
voraces, on jettera de petits poissons, des grenouilles, et

surtout leurs têtards, qu'on peut se procurer pendant tout,

l'été en si grande abondance dans certains pays, qu'il est

étonnant qu'on n'en fasse pas plus fréquemment usage ; les

tripes de volailles ,
les pièces de basse boucherie hacliées

menu,, etc. , ne doivent pas non plus être négligées. V. aa.

mot Étang.
On fait aussi des viviers sur le bord de la mer , mais alors

ils sont toujours d'eau stagnante, ou mieux d'eau, qui ne se
renouvelle qu'aux grandes'marées.

Il paroît que les Romains , à l'époque de leur grand luxe,

avoient poussé celui des viviers d'eau douce et d'eau salée à
un bien plus haut degré que nous. L'histoire rapporte qu'ils

nourrissoient beaucoup d'espèces de poissons de mer, dans,

les uns et dans les autres, pour améliorer leur chair, pra-
tique qui est actuellement totalement négligée, quoique l'on

sache généralement que les poissons de mer qui remontent
les rivières acquièrent de la délicatesse pendant leurs voyages-

L'intérêt de tous les propriétaires d'étangs
, de tous les

pêcheurs de grandes rivières , demande l'augmentation du
nombre des viviers; et on est persuadé que le conmierce du
poisson prendrolt un grand accroissement, si l'usage en^

devenoit plus général. La dépense d'établissement est , en,
général, si peu considérable

,
qu'elle ne peat pas être repar-

dée comme une des causes de leur rareté.,On doit croire que
l'habitude qu'ont prise lespropriétaires fonciers de passer une
partie de l'année dans les villes, est le principal n)olif qui,

en a fait diminuer le nombre ; et , en effet, un vivier qui n'est
pas continuellement surveillé , est plus à charge qu'à profit ^
parce qu'il est très-aisé d'y voler le poisson, (b.)

VIVIPARE, Vmparus. On donne ce nom aux animaux.
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qui mettent bas des petits vivans

,
par opposition à ceux qui

pondent des œufs. V. ŒuF, où Ton traite des ovipares.

Mais il y a deux sortes de vivipares, les vrais et les faux. Les

premiers allaitent leurs petits, les derniers n'ont point de

mamelles, et prennent peu de soin de leur progéniture. On
nomme mammifères

.,
c'est-à-dire porte-mamelles

.,
les quadru-

pèdes vivipares; les autres sont des ovipares, dans le sein

desquels les œufs éclosent ; on les a nommés aussi ocow-

vipares.

Il y a peu de différence entre les vivipares et les ovipares,

car tous les animaux ( excepté ceux qui se reproduisent de

bouture , comme certains vers et des zoophytes ) sortent

originairement d'un œuf. Nous avons vu à 1 article OEuF
que les mammifères, les oiseaux, les reptiles, les poissons,

les mollusques nus , les testacés , les crustacés , les insectes

et la plupart des vers, étoienl pourvus d'ovaires. On en

observe même dans les oursins et les étoiles de mer. Tous ces

animaux ont donc des deufs.

Dans les mammifères , c'est-à-dire chez tous les animaux

pourvus de mamelles , comme l'homme , les quadrupèdes

vivipares et les cétacés, l'œufférondé sort de l'ovaire, entre

dans la matrice parles trompes de Fallope, s'attache à son

fond par le placenta , dans lequel les vaisseaux de la matrice

viennent apporter le sang et les humeurs nourricières du

jeune embryon. Il s'élahlit ainsi un commerce de vie entre

la mère et le fœtus; celui-ci n'est pas isolé, il reçoit sa

nourriture journalière du sein maternel ; il ne peut pas

s'accroître par ses propres forces , et ne jouit guère que

d'une vie empruntée , car il n'a ifas de nourriture suffisante

dans son œuf. Enfin , lorsqu'il a suffisamment acquis de vie

pour exister par lui même , il se détache et sort du sein de

sa mère. Cependant il a encore besoin d'un aliment appro-

prié à sa nature ; il réclame la mamelle maternelle , et se

nourrit de son lait.

Dans les faux vivipares , au contraire, l'œuf entrant dans

VoQidurtus, qui tient lieu de matrice , y demeure isolé, libre
;

il y est couvé sans contracter d'union avec la mère , et ne

sort que lorsque le fœtus s'est dégagé des membranes qui le

renfermoient. L'œuf contient suffisamment de quoi sustenter

le jeune individu sans le secours de la mère, dont il ne re-

çoit qu'une sorte d'incubation. Lorsque le jeune animal

quitte le sein maternel , il est livré à lui-même ; il n'est point

allaité, puisque sa mère manque de mamelles; il cherche sa

Bourrilure , et d'ordinaire il s'éloigne pour la vie de celle

<jui lui donna le jour.
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Les faux vivipares sont la vipère, el'en général les serpens

venimeux, les st-ps. quelques aulres lézards el les salaman-

dres, parmi les reptiles. Chez les poissons, on comple les

chiens de mer ou squales pour la plupart , quelques raies
,

le coliitis anableps , et les perce-pierres {hlennius') vivipares.

On remarque dans le silure ascile et plusieurs anguilles de
mer {syiigiia hus)

,
que leurs œufs sont déposés dans une

membrane du bas venlre, et y demeurent jusqu'à ce qu'ils

y éclosenl , el que les embrvons puissent en sortir. Parmi
les njollusques , on a vu des limaçons produire des petits

vivans , el les limaces, surtout la vivipare à bandes {^ hélix

oivipara ^ Linn.) ou ryclostume de Draparnaud
,
portent dans

leurs ovaires ,
près du cou, leurs fœlus tout formés ; mais

ils peuvent se renfermer dans une membrane , ce qui les

fait ressembler à des œufs. ( Hist de l'Arad. des Sdeiic. , 1708,
pat^e 5i.) Plusieurs es|jèces d'insectes pondent des larves»

comme la mouche vivipare. On sait que les mouches-arai-
gnées ou hippobosques , n)ettcnt bas des fœlus qui ont déjà

subi leur première nietjimorphose , et qui sont à l'état de

nymphes ou de chrysalides. Les cloportes gardent leurs œufs
dans leur abdomen jusqu'à ce qu'ils éclosent , et les femelles

des gallinsectes , dxees sur une feuille ou une branche , ser-

vent de logement à leurs œufs, qui s'y développe ii. et pro-

duisent d'autres gallinsectes. Les femelles des pucerons sont

vivipares pendant Pété, mais elles pondent des œufs aux
approches de Ihiver. Plusieurs vers mellenl bas aussi des

petits tout formés.

Comme il n'y a pas d'autres différences entre les ovipares

et les faux vivipares que la sortie des petits de Tœuf , soit au-
dedan.<! , soit au dehors du corps de leur mère , les ovipares

peuvent être quelquefois vivipares , et les faux vivipares doi-

vent pondre souvent des œufs. C'est ce qu'on observe fré-

quemment ; car les salam.andres
,
plusieurs lézards, comme

les seps, et des faux serpens tels que l'orvet, puis les raies, les

pucerons , et quelques vers , produisent presque indifférem-

ment des œufs ou des petits vivans, suivant les circonstances.

En effet , si les œufs restent long temps dans Vwiductus , ils

peuvent y éclore. On a cité des exemples de poules qui ont
quelquefois mis bas des poulets au^lieu d'œufs. {Journal des

Savans, 1678, n.° 28 ; Lanzoni, Ohseri>. méd. 90 ; Lyser, 0/js G.)

Au reste, ce fait a besoin d'être confirmé ; mais il est aisé de
se convaincre qu'un animal ovovivipare peut en même temp.<i

produire des œufs et des petits: on peut, à cet effet, ouvrir

une salamandre femelle au temps de son frai; cette obser-
vation remonte jusqu'à Pline ( Lib. x , c. 68 ). Aristote avoii
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vu la même chose dans la vipère (De partib. animal. , lîv. vu ,

c. I . ), et de nos jours ces observations ont élé mises hors de
doute

La plupart des poissons n'ont pas de véritable accouple-

ment ( f'^. l'article Poissons), mais les espèces ompares doi-

vent nécessairement s'accoupler pour féconder les œufs qui

ne pourroient pas éclore sans cette opération essentielle.

Aussi les poissons cartilagineux, les raies, les chiens de
mer et les autres vivipares

, s'accouplent toujours. ( Consultez

le mot OErF.) (viREY.)

VIVIPARE. On donne ce nom à plusieurs poissons dont
les petits éciosent dans le ventre de leur mère, entre autres

à la Blennie ovovivipare, (b.)

VIVIPARE, Vmparus. Genre de Coquilles établi par

Denys-de- Monifort pour l'HÉLiCE vivipare de Linnœus , la

Vivipare a bandes de Geoffroy ,
que Draparnaud- avoit

placée parmi ses CYCLOSTOMES,et que M. Lamarck a nommée
Paludine. Ses caractères sont : coquille libre,univalve,à spire

régulière , élevée, mais émoussée , tous les tours précédens
n'égalant pas le dernier

;
point d'ombilic; ouverture arron-

die , entière ; lèvres tranchantes et réunies angulairement.

Cette espèce vit dans les eaux des rivières , des étangs et

des lacs. Elle a ordinairement un pouce de long , mais dans

les grands fleuves et dans les lacs elle parvient au double
,

comme Denys-de -Montfort le cite pour le Rhin, et comme je

m'en suis assuré dans les lacs des Alpes italiennes. Sa cou-

leur est verte , avec de larges bandes brunes. Elle a un
opercule corné. Son animal a la tête pourvue de deux ten-

tacules qui portent les yeux à leur base extérieure. On Ta
appelée w'w)>are, parce qu'on a cru qu'elle nefaisoit pasd'œufs;

niais le vrai est qu'après les avoir pondus, elle les dépose sous

les plis de son manteau , où ils éciosent en août. Dans beau-

coup de lieux on la mange au printemps , lorsqu'elle sort de

la vase où elle s'est tenue cachée pendant tout l'hiver.

On doit à Cuvierun fort beau travail anatomique sur l'ani-

mal de la vivipare. Il est imprimé dans les Annales du Mu-
séum,

Quatre espèces fossiles de ce genre sont figurées pi. 3i

du bel ouvrage de M. Sowerby, intitulé Conchyliologie miné-

ralogique de la Grande-Bretagne. (B.)

VIZCHACA. V. ViscACHE. (desm.)

VIZCHACA. V. Viscache. (s.)

VIZSLA. ou VV~lSGïlLA. Nom hongrois du Chien bra-

que. (DESM.)
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VLEDERMUIS , VLEERMUIS. Noms hollandais des

Chéiroptères, (desm.)

VLOO , ou VLAOO ou YLA-ÂU ( renerie ). Çri du

chasseur lorsqu'il voit par corps une bétc , et plus particuliè-

rement une bête noire. V. l'article VÉNERIE, (s.)

YNADJAOU. Espèce d'OftGE qui se cultive dans les

montagnes du nord de l'Inde, (b.)

VOA-AZIGNÉ. Grand arbre résineux de Madagascar,

dont le bois est fort employé. Il fournit une résine et une

huile bonne à manger. J'ignore à quel genre il se rapporte.

(B.)

VOACANGA, Voacanga. Arbre de Madagascar, à teuil-

les opposées, à tleurs disposées en panicule, et à fruits pa-

nachés et tubercules, qui , selon Dupetit-Thouars , constitue

seul un genre dans la pentandrie monogynie et dans la famille

des apocinées.

Les caractères de ce genre sont : calice de cinq folioles rou-

lées; corolle infundibullforme , à limbe tors , étalé, à décou-

pures larges; cinq anthères sessiles, sagiltées, insérées à Tori-

fice du tube de la corolle ; réceptacle charnu à double ovaire;

stigmate pelté , à trois lobes et à deux tubercules ; deux

baies grandes, sphériques, à semences charnues et nidulées.

VOA-CARABO, Arbuste sarmenteux dont on mange le

fruit à Madagascar.. J'ignore le nom qu'il porte dans les ou-

vrages des botanistes, (b.)

VOADOUROU. Nom madégasse du Ravénala. (b.)

VOAENE. Nom madégasse de I'Urcéole élastique.

(B.)

VOA FATRE ou VOA FAS. Arbre de Madagascar
dont le fruit se mange. A quel genre se rapporte-t-il .''

(b.)

VOA FONTS l., V. VouADouRou. (s.)

VOA-HARAMÉ. Grand arbre résineux de Madagascar
,

dont le fruit contient une amande bonne à manger, (b.)

VOA-KICASOU. Fruit de Madagascar, qui a l'appa-

rence du Mangoustan, (b.)

VOAKOA. Synonyme de Vaquois. (b.)

VOA LELATS. C'est le Mûrier râpe de la Guiane.
(B.)

VOA LOMBE. C'est I'Achit à Madagascar, (b.)

VOA LONGOSSE. Espèce de Cardamome de Mada-
gascar, (b.)

VOA- NAN ou ANDOUROU. Fruit de Madagascar
assez bon à manger, (b.)
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yOA PENE. Arbuste épineux de Madagascar dont le

fruit est rafraîchissant, (b.)

VOA RA. Figuier de Madagascar dont on mange le

fruit
,
quoiqu'il ne soit pas fort bon. (B.)

VOA-RASA. C'est le Dragonier. (b.)

VOA SAHA. Palmier de Madagascar dont le fruit se
mange sec. (B.)

VOA-SOHI, Arbre de Madagascar, qui produit un fruit

sucré et sain , dont^on fait une grande consommation, (b.)

VOA-SOURINDI. Autre fruit à noyau de la même île,

qui a l'odeur du muscat, et qui se mange également.
J'ignore à quel genre de plantes appartient ce fruit

,

quoiqu'il soit probable qu'on doive le rapporter au Man-
guier a GRAPPE. Voy. SORINDEIA et MaTSGIFERA. (l.N.)

VOA-YANGUIER. Synonyme de Manguier, (b.)

YOAMBE, Espèce ou variété de Donc, originaire de
Madagascar, qu'on cultive à lIle-de-France , et dont le

goût des graines se rapproche de celui des Pois. (B.)

VOAMÈNES. Fruits du Condori. (b.)

VOAN-CAZOU. Fruit violet de Madagascar
,
qui res-

semble à une prune et qui se mange. Le genre auquel il ap-
partient ne m'est pas connu, (b.)

YOANDZEIE , Voandzeia. Plante qui se cultivé à Mada-
gascar pour ses fruits , dont les habitans se nourrissent. Lin-

nœus l'avoit réunie aux Glycines {Glycine suhterranea ); mais
Dupetit-ïhouars croit qu'elle doit constituer seule un genre

,

auquel il attribue pour caractères : fleurs polygames; les her-

maphrodites papilionacées , élevées , situées à l'extrémité des

rameaux et stériles, ayant une corolle et dix élamines ; les

femelles réfléchies vers la terre , sans corolle , sans étamines
;

une gousse enfoncée en terre, et une seule semence. Voy.

Arachide.
J'ai observé, en Caroline, la Glycine souterraine;

jnais je ne crois pas qu'elle soit la même qui croît à Mada-
gascar, (b.)

YOANG-SHIRA. Le Vansire
, quadrupède du genre,

des Mangoustes, porte ce nom à Madagascar, (s.)

VOCASSAM. V. Taratouf. (desm.)

VOCHY, Cucullaria. Grand arbre, à lige quadrangulaire ,

à feuilles opposées , ovales , lisses , et accompagnées de brac-

tées
, à fleurs d'un jaune doré , disposées en graftpes termi-

nales , accompagnées de stipules squamiformes.
Cet arbre forme , dans la diandrie monogynie et dans une
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nouvelle famille , appelée vochysiée, un genre qui offre pour
caractères : un calice à quatre divisions , dont deux plus gran-

des ; une corolle de quatre pétales inégaux, insérés au ca-

lice, dont le supérieur s'allonge en tube recourbé , et Tinfé-

rieur , plus grand, se courbe sur les deux latéraux; un feuillet

concave, terminé par une cavité où sont placées deux anthè-

res sessiles ; un ovaire supérieur, sillonné , et surmonté d'un

style recourbé , charnu , à stigmate obtus et aplati ; une
capsule à trois loges, qui contient un grand nombre de se-

mences.
Le vochy a été trouvé par Aublet dans les forêts de la

Guiane. Deux autres espèces, du même pays , ont été depuis

réunies à celle-ci. (b.)

VOCHYSIEES. Nouvelle famille de plantes ,
proposée

par Jussieu
,
pour placer le Vochy et le Quale. Elle se rap-

proche infiniment des GuTTiFÈRES. (b.)

VOCIFER. r. l'article Pïgargue. (v.)

VŒiSEL, Nom danois de la Belette, (desm.)

VOGÈLE. Vogelia. Genre de plantes de la pentandrie

monogynie et de la famille des plombaginées
, qui paroît

avoir pour caractères : un calice de sept folioles en demi-
cœur aigu , se réunissant par leur grand côté , ou mieux un
calice à sept ailes ; une corolle monopétale à cinq divisions

obtuses , échancrées et munies d'un mucron ; cinq étamines ;

un ovaire supérieur, surmonté d'un style à cinq stigmates;

une capsule à une loge.

La plante qui forme le type de ce genre a les feuilles al-

ternes , sessiles , en cœur , avec un mucron , et les fleurs dis-

posées en épi terminal.

Gmelin a donné le même nom à un genre établi n.° aS de
la Flore de la Caroline , de Walter , lequel a été appelé Trip-
terelle par Michaux. V. ce mot. (b.)

YOGELIE, Vogelia. Genre de plantes établi par Médicus,
pour placer le Myagre paniculé de Linnseus. Desvaux l'a

depuis appelé Neslie. (b.)

VOGMARE , Gymnogaster. Poisson des mers d'Islande ,

qui seul constitue un genre dans le voisinage des Trichiu-
res et des Gymnotes. Ses caractères sont : une nageoire
s'étendant tout le long du dos ; des pectorales petites

; point

de ventrales ni d'anales; des dents tranchantes et pointues.

(b.)

VOHANG-SHIRA. Nom madégasse d'une Mangouste,
dont Buffon a fait, par contraction, le nom de Vansire.

(desm.)
VOHIRIE , Vohiria. Genre de plantes établi par Aublet
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dans la pentandrie monogynle , et dont les caractères consis-

tent : en une corolle hypocralériforine , dont le tube est

renflé dans son milieu et le limbe divisé en cinq découpures

ovales ; cinq étamines presque sesslles à la gorge du tube
;

un ovaire à style et stigmate simple ; une capsule à une loge

et à deux valves-, renfermant des semences nombreuses et

hérissées.

Ce genre, qui a été appelé Lita par Willdenow, ren-

ferme cinq espèces ; ce sont des arbres ou des arbustes des

parties chaudes de l'Amérique. (.B.)

VOIE LA.CTEE. Lumière blanche, de forme irrcgulière,

el qui environne le ciel en forme de ceinture. C'est sa cou-

leur qui lui a fait donner le nom de voie lactée.

Les observations faites à la faveur du télescope ont fait

découvrir, dans la voie lactée , un si grand nombre de pe-

tites étoiles ,
qu'il est très-probable qu'elle n'est que la réu-

nion de ces étoiles ,
qui nous paroissent assez rapprochées

pour former une lumière continue. Diverses parties du ciel

présentent aussi , à la faveur du télescope , de petites blan-

cheurs qui paroissent être de la même nature que la voie

lactée. Plusieurs d'entre elles offrent également la réunion

d'un grand nombre de petites étoiles ; d'autres ne paroissent

que comme une lumière blanche et continue : cette conti-

nuité a probablement pour cause la grande dislance de ces

blancheurs, qui confond la lumière des étoiles qui concourent

à la former, (lib.)

VOIE ( Vénerie^. Endroit par lequel va le gibier, (s.)

VOIGTIE, Voigtia. Genre de plantes qui ne diffère pas

du ROTHIE, (B.)

VOILE, C'est une longue membrane qui s'épanouit au

devant de la tête de quelques mollusques, (desm.)

VOILE. C'est la Vellèle. (b.)

VOILE DÉPLOYÉE. Une coquille a reçu ce nom;
c'est un StROMBE, Stromhus epidromis ^ Linn. (desm.)

VOILE ROULÉE. C'est un autre Strombe, Stromhus

vittatus , Linn. (desm.)

VOILIER. On donne ce nom à I'Argonaute et à I'Istio-

PHORE PORTE-GLAIVE. (B.)

VOILIER. Ce nom a été aussi donné au Nautile flambé,

pour les mêmes motifs, (desm.)

VOIRANE, Vouarana. Arbre de la Guiane , à feuilles

allées avec impaire, à folioles alternes , ovales, terminées

en pointe, entières , légèrement pétiolées, dont on ne con-

noît point les fleurs. Il paroît se rapprocher des Ornithro-

PllES.
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Ses fruits viennent en grappe à rextrémîlé des rameaux.
Ce sont des capsules à deux loges

, qui s'ouvi eut en deujc

valves , et contiennent deux graines semblables à des glands.

(B.)

VOISÎEU ou VOUSIEU. Nom vulgaire du Lérot, en
Bourgogne. F.l'art. Loir, sans doute de ranglaîsWASP.(DESM

)
VOISOURINDI. Espèce de Manguier, (b.)

YOISSE ou VASE. En Lorraine, on appelle ainsi les

Guêpes vulgaires, (desm.)

VOIX des ANI31AUX, et de leurs chants ou leurs cris. Dans
la création des êtres animés , la nature a voulu tout ce qui
leur pouvoit être utile. Ainsi, à mesure qu'elle formoit des
créatures plus sensibles , elle étendoit leurs relations avec
d'autres êtres , elle multiplioit , avec leurs besoins , les

moyens de secours et d'union avec des individus semblables
ou voisins.

Les animaux d'ordres inférieurs, privés de ces rapports
extérieurs, en sont dédommagés soit par la réunion des
sexes sur le même individu, qui le fait se suffire à lui seul

,

soit par des groupes et des agglomérations naturelles d'êtres,

comme chez les polypiers, les ascidies agrégées, soit par
l'immense faculté de se reproduire et de multiplier qui com-
pense leur impuissance, soit enfin par des lests , des écailles

ou coques, etc., qui défendent les coquillages testacés et
conchifères, qui garantissent les insectes , les crustacés , etc.

Mais les créatures plus perfectionnées
, plus sensibles

,

dont les sexes sont constamment séparés , avoient nécessai-
rement des rapports soit entre eux, soit avec d'autres êtres •

il leur falloit donc un moyen d'union à distance , indépen-
damment de la vue qui ne suffit pas en toute occasion , sur-
tout dans l'obscurité. Ce moyen d'union est la voix et Vouïe,

deux choses toujours en rapport nécessaire.

Cependant l'ouïe est plus indispensable encore que la

voix; car il est essentiel d'entendre les chocs, les bruits

menaçansj'pour éviter plus encore que pour solliciter des se-
cours. Aussi nous avons vu à l'article Oreille et Ouïe, que
des animaux sans voix , tels que les poissons et même des
crustacés , des seiches, peut-être divers insectes , entendent
les bruits.

Les voix véritables des animaux n'appartiennent qu'à
ceux qui ont des poumons, puisqu'elles dépendent de di-
vers frôlemens de l'air ; ces voix et les autres bruits que
produisent des poissons, des insectes, ont pour but soit

d'attirer les sexes à l'époque des amours, soit de réclamer
des secours dans le danger, soit enfin d'écarter des ennemis
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par une sorte de menace , cl'ëpouvanter une victime par des
accens redoutables ,

présages de fureur et de mort.

Quand on parcourt une campagne embellie de toutes les

fleurs du printemps , ou chargée de tous les trésors de l'au-

tomne , si la voix de quelque quadrupède ou le chant d'un

oiseau ne vient pas frapper noire oreille , la terre nous pa-

roit attristée , et le cœur n'est pas attendri. Quelque parure

cchtante que nous offre la terre , ce n'est qu'un vain appa-
reil de magnificence pour les yeux , si l'oreille n'entend rien.

Alors la nature nous semble morte , et son silence afflige

l'âme ; mais c'est le frémissement de la forêt , le murmure
de la fontaine caillouteuse , ce sont les cris du quadrupède

,

les accens amoureux de Toiseau , la strideur de la cigale ,

qui animent les campagnes. La vue a bien moins de rapport

avec le moral que Touïe
; par celle-ci , nous sympathisons

avec tous les êtres vivans ; nous croyons apprendre les mal-
heurs de Philomèle et les amours du quadrupède sauv,age ;

l'écho nous redit les soupirs du bocage, et l'aq^iilon des hi-

vers gémit entre les branches desséchées des chênes. C'est

donc le bruit, la voix ou le chant qui fait sortir le monde du
silence de la mort ; l'homme n'est point indifférent a l'har-

monie de tous les êtres qui s appelienl , sl' parlent , se com-
muniquent leurs affections , cl qui confient aux échos anti-

ques de nos forêts leurs jouissances et leurs douleurs. Du
milieu de ces vastes campagnes sort une mélodie éternelle

qui ravit l'âme; la voix de la terre s'élève au cœ>ir humain
et le remplit de grandes pensées : la nature devient vivante;

elle parle, elle s'entretient avec nous des sublimes concerts

de tous les êtres créés.

Indépendamment des bruits que produisent les corps ina-

nimés , et dont nous ne parlerons pas ici, on rencontre trois

sortes de sons parmi les animaux vivans. La voix appariieivt

à l'homme et aux animaux qui peuvent imiter son langage
;

ie chant est l'apanage des oiseaux, les cris sont particuliers

aux mammifères ( quadrupèdes vivipares et cétacés) et aux

reptiles. Ces trois espèces de voix n'appartiennent qu aux

espèces pourvues de poumons , comme sont l'homme , les

quadrupèdes vivipares, les cétacés, les oiseaux, les qua-

drupèdes ovipares et les serpens. Toutes les autres familles

d'animaux étant privées de poumons, n'ont aucune voix à

proprement parler; ils rendent des sons oU des bruits avec

divers organes , soit par le froissement , soit par l'expulsion

brusque d'un fluide de quelque cavité , soit par quelque

Lourdonnement , murmure , ronOement ou grognement

quelconque.
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Ainsi , les poissons n'ont pas de voix ; mais quelques
espèces rendent, lorsqu^on les saisit, un bruissement qui
dépend de la vivacité avec laquelle ils font sortir l'eau de
leurs ouïes ou branchies. Telle est l'espèce que PJine nomme
caper ( Hisl. nat.^ 1, XI , c. 5 ) ; tel est le sifflement que Klein
attribue aux anguilles , le grognement du scorpion marin et

de quelques télrodons : il en est de même de quelques tri-

gles et des chabots. V. Poisson. Aristote parle aussi d'une
espèce de ronflement des poissons qu'il désigne sous les

noms d'aper^ lyra , chromis, erica et r.iiculus. A l'exception de
quelques poulpes qui produisent une sorte de ronflement

,

aucun mollusque ne rend des sons; c'est une classe enlière—

ment muette. Mais un grand nombre d'insectes produisent
dç.?, bruits de diverses manières : les uns bourdonnent en
volant, comme les frelons, les abeilles, les hannelons et

tous les scarabées ; les autres froissent des membranes sè-
ches qui produisent la strideur qu'on entend dans les grillons

et les cigales ( Casserius^ tab. 21 , fig. 2 et Réaumur ). Quel-
ques-uns, comme le carabe canonmer (carabus crepiians)^

lâchent une bordée d'explosions à l'approche de leurs enne-
mis. Chaque espèce d'insectes ailés bourdonne à sa ma-
nière, suivant la conformation -de ses ailes et le frémisse-
ment qu'elles font éprouver à l'air. Le bourdonnement du
cousin

,
par exemple , rend un son aigu qui obsède l'oreille

et agace les dents comme le cri de la scie. Celui du taon dé-
plaît autant à l'oreille du cheval que la piqûre de cet insecte

;

et en imitant le bruit de cet insecte comme celui des œstres,
on fait fuir et disperser les troupeaux de bœufs ou de che-
vaux à travers les champs et les forets. Après les insectes , le

reste du règne animal est condaamé à un silence éternel.

La voix n'a été accordée qu'aux animaux les plus parfaits

et les plus capables d'en faire usage pour s'entre-commu-
niquer leurs affec.ions. Les espèces imparfaites, comme les

zoophytes , les vers, les mollusques, n'ont rien à se dire

entre elles dans leurs amours , car elles sont pour la plu-
part hermaphrodites ou androgynes. Chaque individu est

isolé ; il est complet , il se suffit. Toutes ses affections con-
vergent donc dans lui-même ; il n'a rien à exprimer au-
dehors : que lui serviroit un bruit ou une voix ? Au. contraire,

les animaux dont les sexes sont séparés , ont besoin de se

rechercher, de se reconnoître, de s'entendre pour concourir
à la reproduction : aussi la plupart rendent-ils des bruits ou
donnent-ils de la voix. Nous sommes même persuadés que
tous les individus mâles ou femelles de chaque espèce ont
un moyen de s'entendre mutuellement , tandis que les ani-

XXXVI. II
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maux à deux sexes réunis dans un seul individu, en raan—
quant eniièrenient.

Et ce rapport de l'existence des sons ou des bruits chez

les animaux , avec la séparation des sexes , est confirmé par

les correspondances immédiates entre les organes de la voix

des animaux et ceux de leur génération.

Les animaux sans poumons ne rendent que des bruils ; les

animaux à poumons produisent des sons ou des voix , et tout

animal qui fait quelque bruit ou son , doit avoir le sens de
l'ouïe ; car bien qu'on n'ait pas encore trouvé ce sens chez

les insectes, quelle seroit l'utilité des bruits qu'ils produisent

pour attirer leurs femelles ou faire fuir leurs ennemis , s'ils

étoient sourds? Parmi les animaux à poumons, la perfection

de l'oreille est en rapport avec celle de la voix, et nous
voyons aussi que les hommes qui naissent sourds demeurent
muets par cette même raison. V. Oreille.
On peut considérer la voix ou le son des animaux à pou-

mons comme produit par une sorte de jeu d'orgue. Le pou-

mon est un soufflet ; la trachée-artère un tuyau d'orgue , dont

l'ouverture ou l'âme est le larynx, ou la glotte. Les animaux
dont les poumons sont vastes, comme ceux des oiseaux , ont

une voix plus éclatante que ceux qui les ont plus étroits; aussi

l'on chante ou l'on parle moins facilement lorsqu'on a beau-
coup mangé. La force de la voix dépend surlout encore des.

cartilages de la trachée-artère; car les espèces chez les-

quelles ce tuyau est composé d'anneaux entièrement cartila-

gineux et presque osseux, ont une voix très-haute et très-

retentissante , comme dans le lion , le paon , les oiseaux

d'eau , le geai , lalinote , etc. ; tandis que la trachée-artère

du hérisson , du casoar, de quelques reptiles , étant molle

et presque membraneuse , les sons qui en sortent sont grêles

et sourds. Le larynx offre une fente bordée des ligamens

thyro-aryténoïdlens ; il est placé à l'extrémiié supérieure

de la trachée-artère, vers l'os hyoïde. La grande mobilité des

organes de la glotte dépend de la multitude des muscles du
larynx, qui modifient la voix. En effet, si l'on coupe dans

un animal les nerfs récurrens ou ceux de la paire vague qui se

rendent à ces organes, on le rend muet. F. Larynx et

Glotte.
Les anatomistes ont deux manières d'expliquer la forma-

tion de la voix dans le larynx. Dodart a prétendu , d'après

Galien, que la voix devenoit plus ou moins grave, selon

que la fente de la glotte se resserroit ou s'ouvroit davan-
tage. Il la comparolt au jeu d'une flûte. Au contraire , Fer-
rein a pensé que les ligamens aryténoïdiens , espèces de
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rubans, qui bordent la giotle ,

pouvoient se tendre plus ou
moins , et éprouver, par la sorlie de l'air, des vibrations anc«
togues à celles des cordes de violon. 11 paroît que ce dernier

sentiment est le plus probable , parce que les faits s'y rap-
portent assez bien. Il se peut toutefois que l'autre opinion
ne soit pas entièrement dépourvue de fondement, et que
toutes deux concourent à la production des sons ; car le

butor, le taureau , le veau marin, dont les voix sont fortes

et graves, ont aussi la glotte large, ouverte; tandis que dans
le siftiement , l'ouverture se rétrécit , et nous serrons même
les lèvres en sifllant : il en est de même de la giotle des oi-
seaux lorsqu'ils chantent.

'

La conformation des organes de la voix diffère dans les

oiseaux et les quadrupèdes. Les premiers n'ont point d'cDÎ-
glotte comme les seconds, et leur glotte est cartilagineuse.

(CasseriuSj Org. voc, p. 97 ; Fabricius d'Aquapend. , 1. i,

c. 2, p. 8S^) Les oiseaux ont un autre larynx à la base de la

trachée-artère , dans le Heu où elle se divise en deux bran-
ches. La trachée-artère qui surmonte ce larynx inférieur est

plus ou moins longue , suivant les espèces d'oiseaux. Dans le

cygne sauvage , les hoccos , le genre des hérons , etc. , elle

se replie même sur la poitrine , indépendamment de la lon-
gueur du cou. Des espèces de canards ont en outre des ren-
flemens dans leur trachée-artère. Ce sont des espèces de
tambours cartilagineux, dans lesquels l'air résonne forte-

ment. On trouve aussi une dilatation ou une cavité de l'os

hyoïde chez les singes hurleurs, nommés alouates ; aussi

leur voix est épouvantable. M. Cuvier, qui a fort bien décrit

les organes vocaux des oiseaux , les compare au cor.

La voix des quadrupèdes vivipares varie suivant les fa-

milles. Les orang-outangs rendent des sons sourds et étouf-

fés, parce qu'ils ont près de leur larynx un sac membra-
neux dans lequel l'air s'engouffre et assourdit entièrement
leur voix. (Camper, de Org. loq. sim. ^ etc., p. 17.) On a
donc eu tort de prétendre que ces animaux étoient moins ha-

biles que les perroquets. Si l'orang-oiitang ne parle pas, c'est

que la nature l'en a empêché par la conformation qu'elle

a donnée à ses organes; elle n'a pas voulu que la parole le

rapprochât de l'espèce humaine. Les autres singes jettent

des cris , soit d'amour , soit de crainte , soit de âon-
leur, etc. ; ce sont des sifflemens ou des sons aigres et pré-
cipités chez les sajous et d'autres petits singes d'Amérique ;

mais la plupart des singes de l'ancien monde, et surtout les

hideux babouins , ont une espèce de grognement. Les
chauve-souris poussent de petits cris fort perçans ; les ours.
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hurlent ou grognent , ce que les anciens de'signoient sous le

nom de barritus. Les chats miaulent, les lions rugissent, ainsi

que les tigres et les panthères; les chiens et les loups aboient

ou jappent; les renards glapissent ; les chacals et les hyènes

hurlent la nuit dans les déserts de i'Afrique.Tous les rongeurs

jellent de petits cris aigus , mais rarement ; les aïs ou pares-

seux exhalent leurs tristes plaintes sur un ton lamentable ; les

cerfs et les rennes brament d'une voix moins grêle que les

chevreuils et les daims. La voix des antilopes ou gazelles tient

de celle des chèvres et du bêlement des brebis ; le mugisse-

ment du taureau prend un accent plus rude et plus sauvage

dans le buffle, le bison et l'aurochs; la vache de Tartarie à

queue de cheval ( bos grunniens, Linn. ) a une voix grognante.

On connoîtle hennissement du cheval, le braiement de l'âne

et le grognement du cochon. Le rhinocéros a un cri analogue,

de même que l'hippopotame ; celui de l'éléphar t est plus

sourd et plus grave (en latin baniius) : c'est une sorte de
beuglement. Les veaux marins jettent un cri analogue. Pline

assure que les dauphins, les marsouins (l. ix, c. 8) hurlent

avec violence ; Anderson l'affirme aussi pour les baleines

(/f/s/. dlsland.^ p. 198), et Klein en dit autant dunarwhal
(rersuch einer geselhchafl von Dantzig ^ p. ii3). On sait, en
effet

,
que tous les cétacés ont des poumons et respirent de

l'air.

Mais c'est sur-tout dans la belle et nombreuse classe des

oiseaux qu'on trouve les chants les plus variés, les concerts

les plus doux , et les accords les plus parfaits que puisse nous
offrir la simple nature. Non-seulement les oiseaux embel-
lissent de leur ramage les bosquets du printemps , mais même
un grand nombre d'espèces contrefont le langage de l'homme,

et s'élèvent jusqu'^auprès de lui par ce sublime attribut de la

pensée. Personne n'ignore avec quelle facilité les perroquets

copient la voix humaine. V. ce que nous disons à l'article des

Perroquets. Leur langue épaisse et ronde, leur bec voûté

et concave , leur glotte flexible , leur intelligence , leur ca-

ractère familier , les rapprochent de notre espèce , autant

qu'il peut être permis à la race des oiseaux de nous appro-
cher, et l'éclat de leur plumage les rend encore plus dignes

de nous. La pie , le geai , la corneille , le sansonnet , le

merle
,
peuvent aussi produire des sons semblables à la

voix humaine dans toutes les langues , mais surtout dans
celles qui sont ou sifflantes , comme l'anglaise , ou douces ,

comme l'italienne, la malaye et les langues des peuplades

nègres. Kircher a vu une alouette calandre qui récitoit fort

bien des litanies en latin ; Aldrovande assure qu'on peut
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apprericlre à parler au rossignol. Léibnilz , Bradley et

Fritsch font mention d'un chien qu'un jeune Allemand avoil

instruit à répéter quelques mois germaniques. On a cru

même reconnoître quelques vestiges de la voix humaine

dans l'autruche (P///7o5, if/v3/2s. , 1682 ), le crocodile (Cireaves,

Travels JEg., p. 522) et des poules; mais c'est aller trop

loin. D'ailleurs, ce prétendu langage des oiseaux n'est

qu'une copie de sons articulés sans intelligence ; c'est une

imitation du physique qui ne suppose aucun esprit , aucun

discernement. Si l'on habitue un animal à faire tel geste en
prononçant tel mot, ces deux impressions s'associeront dans

sa tête sans prouver son esprit. On tombe souvent dans deux

excès contraires lorsqu'on examine l'intelligence des ani-

maux; les uns les rapprochent trop de l'homme, les au-

tres les regardent comme des automates insensibles : le mi-
lieu entre ces opinions nous paroît le sentiment le plus juste.

Outre les chants particuliers à chaque espèce d'oiseaux,

les familles naturelles ont un mode général de chant. Par
exemple, les perroquets parlent, les oiseaux de proie exha-

lent des cris lugubres , les corbeaux et freux croassent , les

gallinacés jettent des cris bruyans , les pigeons et tourterelles

roucoulent , les palpimèdes poussent des clameurs retentis-

santes , les oiseaux de rivage ont des clapemens plus ou
moins sonores , les petits insectivores sifilent d'une voix

douce et argentine , les granivores ont un accent plus so-

nore
,
plus précipité ; les oiseaux qui vivent de baies et de

fruits sauvages {Picœ) font éclater leurs chansons variées,

dans lesquelles on observe de nombreux trilles et roulades

ou coups de gosier. Mais s'il falloil examiner la voix de cha-
cune de ces espèces, s'il nous falloit décrire les concerts noc-

turnes de Philomèle unis aux soupirs de la frésaie ; si nous
pouvions retracer les hymnes des Tyrlées des forêts, quelles

lyres harmonieuses emprunterions-nous ? Les échos de la

roche solitaire répètent ces concerts; ils retentissent de I3

chanson matinale de l'alouette , de la joyeuse aubade du
merle, de la voix imitatrice du moqueur de la Virginie, de

l'étourneau et de tous ces Orphées qui charment ces beaux

jours du printemps. Pour nous , assis sous un chêne antique,

nous écouterons avec recueillement l'harmonie ravissante

qui s'élève chaque aurore du sein de la terre pour monter
au trône éternel de Dieu. La triste acclanialion du milan

dans les airs, les gémissemeus ùc Ja tendre tourterelle, les

fredons du loriot sur le irêne , la plainte funèbre de roiser.u

nocturne , les conversations de l'hirondelle avec ses petits
,

la gaie chanson du roitelet , la voix éclatante et mélancolique
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i\u héron au sein des marais , le babil de la pie et du geai ;

les intonations du coucou , le cor bruyant des goélands au
milieu des mers irritées , et la clangueur glapissante des

plongeons , tout nous représente la nature animée ; et si

nous y joignons les hymnes de guerre, les cantiques d'amour,
l'expression de la douleur, le bruit des combats, les plaintes

des vaincus , les chants de triomphe mêlés aux grandes

scènes de la nature, soit dans les plaines fertiles, sur les

monts escarpés , dans les bols sombres , soit au sein des

mers ou près des rives sablonneuses, tantôt dans les champs
brùlans de la Torride , tantôt sur les rocs sauvages du Sep-
tentrion , quels spectacles ! quelles harmonies ! Tout s'unit

,

se rapproche ; tout soupire et chante dans la nature animée,
comme les voix inconnues dans l'étendue des déserts (i).

Les reptiles ont aussi leur voix
,
qui est tantôt criarde,

comme celle du lézard tockaie , ou sourde et soupirante ,

comme dans les tortues
,
grêle dans les lézards , bruyante

dans le crocodile ( Grevv , Cosmo/.
, p. 26), sifflante dans

les serpens, coassante dans les grenouilles , dont quelques

espèces beuglent même avec un fracas effroyable ( ^'ana

hoans) , à Taide des sacs membraneux de leur gosier. (Cam-
per , de Voc. org. , etc.) 11 en est qui semblent sonner des

cloches , d'autres rire avec de grands éclats à la manière de
certains oiseaux d'eau, lanis ridibundus , etc.

Barringlon assure que plusieurs espèces d'oiseaux appren-

nent de leurs parens à chanter, et que leurs phrases musi-
cales diffèrent entre elles dans différens pays. Buffon a pré-
tendu aussi que si nos oiseaux étoient moins éclatans par le

plumage que ceux des Tropiques , ils avoient en revanche
des accens bien plus mélodieux.

Chaque animal pourvu de poumons , a sa voix naturelle

pour exprimer ses affections. L'homme aussi a le cri de la

nature ( Maloet, Ergo Homini vox peru//ar/s ), indépendam-
ment de .son langage. On a même trouvé une sorte de langue
entre des enfans solitaires, sans le secours d'aucun maître.

( V. Valentin , Dissert. episloL , ix
, p. i65 et sq. ; Salmuth

,

Ol/s. , l. 2 ; Oùs. Med. , 56. ) Les enfans délaissés et devenus
sauvages n'ont pas de langage en propre, parce qu'ils sont
seuls de leur espèce. S'ils se tiennent parmi les animaux, ils

()) Kirclier dit : Hirundo fritinnit , L'pupa pupizat , Turdui
kicfiiisat, Pcrdix titliizat , Passer strulhisat , Pica Mttahisat , Anser
fjratitat , Sturnus pisitat , Rcijulus et Mcrops iinziùUant , Gailus
cinmrrit, Coccux cucutit, etc.



V O I 167

imitent leurs cris , comme ce jeune sauvage d'Hanovre qui

bêioit de même que les brebis, ou ce Polonais-qui grognoil

comme les ours
,
parmi lesquels il fut trouvé , et comme ces

enfans qui , élevés seuls par ordre d'un roi de Lydie, crioient

^ec ainsi que les chèvres qui les nourrissoient , suivant le

rapport d'Hérodote , de Suidas et de Claudien. ( Eulrop.
,

liv. 2. )

On a long-temps disputé sur le langage des bêtes; quelques
philosophes ont admis son existence , d'autres l'ont niée ;

mais ils paroissent avoir envisagé cette question sous le

même rapport que sous celui applicable à l'espèce humaine.
L'homme seul peut communiquer avec ses semblables par
la parole articulée; les animaux n'ont entre eux aucune parole
articulée, mais seulement un langage d'action avec des cris

divers; car un perroquet, une pie et tout autre animal imi-
tateur de la langue humaine, n'est point compris dans ce
langage par ses semblables. Le perroquet répète bien ce
qu'on lui fait dire , mais sans en connoître la valeur, sans
savoir l'appliquer à propos, sans se douter qu'il renferme un
sens. H n'a point la raison et le jugement ; il est à peu près
comme une machine parlante; et s'il entendoit le sens de ce
qu'il prononce , il pourroit nous communiquer ses idées, il

traduiroit les nôtres en son idiome , et les siennes dans notre
langue. Il s'en serviroit avec ses semblables et les transmet-
troit à sa progéniture.

Mais il est évident , au contraire
,
que les bêtes ne com-

prennent point notre, langage ; cependant elles nous enten-
dent; elles devinent, non pas nos pensées, mais nos affec-

tions. De même elles ne se communiquent pas des pensées
entre elles , mais bien leurs désirs, leurs besoins , leurs affec-

tions et les idées qui y sont essenliellement unies. Les ani-
maux ont donc un langage , non articulé à la vérité , mais
cependant très- expressif, très-compréhensible. L'homme
qui ne peut parler a aussi son langage. Les muets de nais-
sance savent se parler naturellement entre eux par des signes
qui ne sont pas convenus. La nature , c'est-à-dire les rap-
ports nécessaires entre l'homme et ses besoins, lui donnent
des gestes uniformes et invariables pour exprimer ses affec-
tions premières. Ainsi, dans la soif, tout le monde feroit

le même signe, celui de boire, devant des étrangers dont on
ne connoît point la langue.

L'animal ne comprend de même que nos gestes et nos
accens. Si nous disions à un chien des paroles menaçantes
du même ton que des paroles caressantes , il les prendroit
pour ces dernières. 11 ne fait donc guère attention aux'pa-
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rôles
, qui sont pour lui un idiome inconnu , mais à l'accent

•qui les accompagne , au geste qui les précède ou les suit.

Aussi l'animal examine beaucoup la pantomime des pas-
sions

; il étudie l'homme physique, parce qu'il se rapproche
de lui par ce seul côlé : il ne peut atteindre à l'homme intel-

lectuel. Il devine assez bien sur la figure de son maître les

sentimens qui l'animent ; il comprend toujours son geste.

C'est aussi par-là seulement que nous connoissons les bêtes ;

et la Genèse , qui dit que toute la terre n'avoil qu'une même
lèvre au commencement du monde, veut faire entendre qu'il

ii'existoit alors que le seul langage d'action pour l'homme et

pour les animaux.
Les voix des animaux sont donc plutôt le langage de leurs

passions que l'expression de leur pensée. Ils se communi-f
quent leurs idées par des gestes ( le langage d'action ) , et

témoignent leurs sentimens par des cris. Plus un animal est

sensible, plus il donnera de voix ; et les temps de la plus

vive affection de la nature , les saisons d'amour , sont celles

des chants et des cris des animaux. Le quadrupède donne de
la voix principalement à l'époque du rut ; le loup hurle alors

dans les ténèbres, le lion rugit, le fougueux taureau fait re-

tentir les coteaux de ses longs mugissemens. L'époque de
l'amour est aussi

,
pour les animaux , un temps de combats ,

de colère et de jalousie. C'est par ces cris que le mâle ap-

pelle sa femelle : c'est alors que ses organes vocaux entrent
dans un état de vie et d'action. Ainsi , dans l'homme, la voix

change à l'époque de la puberté , et lorsque la liqueur sémi-
nale commence à se sécréter dans les organes sexuels. Il y a
«ne octave de différence entre le ton de voix d'un enfant et

celui du pubère , parce que les cordes vocales ou les ligamens
aryténoïdiens de la glotte acquièrent le double de grosseur.

Les eunuques, privés dès l'enfance de leurs organes sexuels,

conservent aussi une voix aiguë et claire comme les femmes ;

plus foible et plus aiguë que les mâles, parce qu'elles n'ont

pas, comme eux, une vraie liqueur séminale. On remarque
aussi que les individus chez lesquels le ton est le plus fort et

le plus grave, la semence est plus abondante et les organes de
génération sont plus actifs. Ainsi , une voix éclatante et haute
est un signe de puissance en amour. Ne voyons-nous pas que
chez les femmes qui passent l'âge critique , et chez les vieil-

lards , la voix se casse , tremble et s'affoiblit .'' C'est que les

forces génératives se perdent. Les femmes publiques ont la

voix ordinairement rauque , à cause de l'abus des plaisirs de
l'amour ; et dans les maladies vénériennes qui attaquent les

parties sexuelles , les symptômes se portent aussi à la glotte
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et au larynx , et s'y manifestent par des excoriations , des

chancres , etc. ; tant est étroite la correspondance entre ces

parties et les organes- de génération. De même le bœuf, le

chapon, perdent, par la castration, l'accent fort du taureau

et du coq. Les anciens Infibuloient leurs histrions dont ils

vouloient conserver la voix ; c'étoit un anneau qu'ils passoient

dans leur prépuce pour les empêcher de jouir; car la jouis-

sance châtre pour ainsi dire la voix. V. Infibulation.

C'est pour cela que les animaux deviennent presque muets
après le temps du rut ; la voix semble leur avoir seulement

été donnée pour exprimer leur amour. Cette vérité est bien

évidente chez les oiseaux. Dans quels temps nos bocages sonl-

ils réjouis des accens de l'oiseau ? C'est à l'époque de la ponte,

au temps de l'amour, lorsque les feuilles des arbres commen-
cent à poindre , et que tous les germes de vie cherchent à s'é-

panouir à la lumière. Alors les organes sexuels des oiseaux

se gonflent ; ils entrent dans un état d'activité ; et à la même
époque , on a vu le larynx des mâles prendre un dévelop-

pement, se grossir, se perfectionner. Cela est remarquable
dans le rossignol mâle. ( Voyez English song hirds

, p. 85. )

La plupart des oiseaux mâles ont même
,
pour le chant , des

organes particuliers dont les femelles sont privées; ainsi lasar-

celle mâle porte seule à sesbronches une sorte de labyrinthe

osseux qui renfle la voix de ce petit canard. ( Albin , Hist. of
birds , t. I , n.*-' 100.) Dans les insectes même , tels que les

cigales, les criquets , les mâles sont seuls pourvus des parties

avec lesquelles ils font du bruit. On n'entend jamais coasser

les grenouilles uiâles qu'au temps du frai. L'amour et le chant

furent toujours frères dans la nature , et celui-ci ne survit

jamais au premier. Qui croiroit que ce môme rossignol, dont
les concerts charmoient naguère nos vergers et nos champs,
n'ait plus , après la ponte ,

qu'un vilain cripresque semblable
au coassement sourd du crapaud ? Auctme femelle d'oiseau

n'a de chant comme le mâle ; elles sont presque toutes muet-
tes

,
parce que leurs organes vocaux sont moins développés

que ceux des mâles : ceux-ci perdent leur voix avec leur

amour. I-es chants de la jeunesse , les ramages de l'oiseau
,

les clameurs du quadrupède , les sifflemens du reptile , tout

respire l'amour, tout le représente ; c'est l'âme qui s'exhale

vers un être aimé ; c'est l'expression du désir , le cri de la

volupté. La nature porte ainsi toutes ses affections vers la

propagation des êtres. De même , la tendresse de la mère
pour ses petits se témoigne par ses cris d'inquiétude ; c'est

une suite de l'amour reproductif. C'est toujours l'être qui re-

cherche
,
qui donne le plus de voix ; ainsi , la chalte exhale
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dans ses miaulemens douloureux l'excès de ses désirs , et con-

traint le mâie à la jouissance , tandis que les femelles des

autres animaux sont muettes et pudiques, parce qu'elles cè-

dent aux mâles plus qu'elles ne les recherchent.

De la musique et des voix articulées ; de la poésie des langues.

Le premier qui inventa la musique , ce fut l'amour. Le
plaisir que nous trouvons dans les consonnances harmoni-
ques, vient de l'image de celte harmonie secrète de deux

cœurs amoureux, car ce sentiment se confond avec le prin-

cipe de tous les beaux arts ; il allume le flambeau du génie
,

et se marie à toutes nos affections tendres et généreuses. La
musique est l'expression du plaisir, et si elle peint la tristesse,

c'est encore un sentiment doux et mélancolique dont l'attrait

n'est pas moins délicieux pour les âmes aimantes. La guerre

est aussi dans l'amour , et ce même principe de concorde et

d'amitié entre les sexes différens,est encore la cause des jalou-

sies et des inimitiés entre les sexes pareils. Quelles que soient

donc les expressions des passions dans les animaux , toutes

émanent primitivement de l'amour
,
qui donne la voix aux

animaux et qui l'anime de ses accens. Si la musique a policé

d'abord le genre humain, si la lyre d'Orphée amollissoit les

tigres etaltendrissoil les rocliers, à qui doit-elle ces prodiges,

si ce n'est à la plus douce affection qui puisse entrer dans le

cœur de l'homme '^ Quelle fut la première fondatrice de la

société humaine , si ce n'est cette impulsion si vive et si puis-

sante qui rassembla les sexes en familles
,
qui attacha la mère

à l'enfant suspendu à sa mamelle , et fixa le sauvage sous un

toit protecteur entre les bras d'une épouse bien aimée ? Alors

naquirent les premières voix articulées; l'accent seul de l'a-

mour pouvoit-il rendre toutes les nuances de nos sentimens ?

Les nécessités de l'enfance , la communication des premières

pensées, la multiplfcation des besoins, firent inventer les pre-

mières lois du langage ; on se servit de l'onomatopée ; on

prit dans un sens moral des objets physiques : les tropes sont

encore la langue familière de toutes les peuplades sauvages.

Il falloit peindre à l'esprit pour se faire comprendre ; il fal-

loit donc montrer aux yeux et agir sur les sens, Segniiis irri-

tant animos demissa per aurem , quam quœ sunt oculis suhjecta

fidelibus , a dit Horace. On fit parler les corps ; on donna
une âme au chêne antique ; le saule pleura près de la fon-

taine murmurante ; la violette fut humble , et le cèdre or-

gueilleux ; le rocher gémit de compassion aux accens de la

douleur : alors la nature fut toute vivante , et la poésie de-

vint le premier langage des honimes. C'est parmi les sauvages

qu'il nous faut chercher maintenant la poésie et l'éloquence ;
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«os langues devenues claires, exactes, géométriques, n'ad-

mettent plus ces manières de parler vives et surprenantes;

îious n'avons plus besoin de l'illusion des sens pour com-
prendre la pensée d'autrui ; nous procédons par la froide

analyse ; nous parlons plus exactement , il est vrai , mais

nous perdons du côté de la force de l'expression et de la

peinture des objets. Nos langues sont pour l'esprit, qu'elles

se contentent d'éclairer ; celles des sauvages sont pour le

cœur etlessens, qu'elles animent et échauffent; nous raison-

nons , ils sentent. Comme ils manquent de termes abstraits,

ils sont forcés de prendre des expressions toutes corporelles ;

ils transportent le physique dans le moral, ils prêtent leurs

scntimens aux objets matériels. Plus un peuple est sauvage ,

plus il retient dans son langage des cris inarticulés, qui sont

la langue primitive du genre humain ; elle est toute en figu-

res , en métaphores , en métonymies , en allégories et autres

tropes familiers aux hommes sauvages. C'est plutôt un chant

qu'un discours suivi ; car ce furent les passions qui firent

parler les hommes avant que la raison fût née , et la poésie

devança la prose.

L'articulation des voix fut la suite des cris des passions. Les
modifications delà glotte , du palais et de la langue, se dis-

tinguent en voyelles et en consonnes. Les premières sont

l'essence de toute langue ; c'est un même son nuancé : on ea
compte ordinairement cinq; mais il est évident qu'il en existe

bien davantage ; on en comple au moins douze : a, é, <?', eu y

I , j, oi , 0, o, au , ou , u , et il y a plusieurs autres diphthon-
gufs. Les consonnes varient aussi en nombre , suivant la na-
ture des langues. Par exemple , les Chinois, les Japonais et

les Mexicains n'ont pas dV dans les leurs , et ne peuvent
même pas la prononcer, de même que la plupart des nègres

,

à cause de l'inclinaison de leur palais et de leurs dents. Dans
la langue groënlandaise , le c, le </ et ly manquent ; chez les

Brasilkns, les consonnes/, /, z , s , r, sont inconnues. De
même , nous n'avons en notre langue ni le th des Anglais ,

ni le ch guttural des Espagnols, ni le d/t des Arabes et des
Maiabares , etc.

Parmi les consonnes , les unes sont fortes , comme;», c, k^

t^f^ ch, r, m, ir, s ; les autres sont douces , comme A, g^j^ </,

î», /, n, z. Les labiales sont les plus faciles à exprimer et les

premières' que les enfans prononcent; c'est pourquoi les mots
papa , marna , baba , se trouvent dans presque toutes les lan-

gues , et ont même été appliqués aux premiers parens. Les
gutturales se trouvent surtout dans les langues des pays du
.^ord , à cause du froid qui enrhume la voix et qui empêche
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la libre action des organes plus extérieurs ; les labiales sont
plus fréquentes au contraire dans les langues méridionales,
comme l'italienne

, la malaie. Les explosives appartiennent
aussi aux langues septentrionales ; celles-ci sont en général
surchargées de consonnes , de sorte qu'on peut à peine les

prononcer. Il faut hurler pour parlerexactcment dans le Nord,
comme on le volt dans les relations de ces pays , dont les

noms même sont si barbares, qu'on s^écorche le gosier en
les prononçant. Les langues du Midi sont si douces, si cou-
lantes , si moelleuses

, qu'elles ne sont presque composées
^ue de voyelles et des consonnes les plus molles. Comparez
l'italien avec l'allemand, le danois avec le malais, vous y re-

connoîtrezles différences les plus énormes; les noms des lieux
dans chaque contrée suffiront pour vous les montrer. C'est
l'âpre nécessité qui dicta les premières voix aux hommes du
JNord ; c'est le doux plaisir qui forma celles du Midi : elles

se sentent de leur origine ; les unes sont l'expression de la co-
lère et de la douleur ; les autres marquent la volupté et l'a-

mour. La musique suit ces mêmes différences; elle est

bruyante et vive au Nord , lente et douce au Midi , tem-
pérée dans les pays intermédiaires. Le ton de la voix est

âpre et enrhumé dans le Nord , il est clair et argentin dans
le Midi.

Les âges influent aussi sur le son de la glotte ; la voix de-
vient plus grave et plus sourde à mesure qu'on avance en âge

,

parce que les llgamens de la glotte se relâchent peu à peu

,

tandis que leur tension , dans la jeunesse, rend leur son clair

et éclatant. Comme les cordes vocales sont plus grêles chez la

femme que chez l'homme , sa voix est aussi moins grave d'une
octave. V. Femelle. Mais nous avons dit que la plupart de
ces différences provenoient aussi des paiiles sexuelles. 11

en est d'autres qui dépendent du local ; ainsi les habilans
des contrées basses , humides, marécageuses , ont une voix

plus grave et plus sourde que ceux des lieux secs et élevés,

à cause du relâchement des llgamens de la glotte. Les mêmes
variations observées chez les hommes , se remarquent aussi

dans les animaux soumis aux mêmes circonstances : ce qui
fait voir que la fibre animale jouit des mêmes propriétés dans
différens êtres, toutes choses égales d'ailleurs. ()n peut voir

à l'article Oreille ce que nous avons dit sur les sons et les

corps sonores.

La voix, le chant, les cris , les différens bruits des animaux
sont ainsi modifiés : i.» par l'amour auquel ils doivent nais-

sance ; 2.° par les autres affections; 3.'^ par les températures
de la terre et les localités

;
4-° par les complexions. Nous
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parlons, à rartîcle de rHoMME,des princîpales langues con-
nues et de leurs dialectes. Foy. les mots Homme et Oiseau.

,

VOJET Coquille du genre des Rochers (murefo/S^

,

J^jinn. j. (B.)
"

VOL
,
Folatus. C'est, comme Ton sait, l'action par la-

quelle les oiseaux et les insectes ailes se transportent dans
les airs. Il y a diverses espèces de vols; celui de la chauve-
souns

,
par exemple

, est un voltigement incertain et iné-al -

le voll.gement du papillon s'exécute en zigzag, parce nuechacune de ses ailes frappe alternaiivement l'air. Ce vol est
avantageux à i animal

, parce qu'il le met souvent à l'abri
des oiseaux qui le poursuivent; en effet , l'insecte s'aeitantdans divers sens

, tandis que le vol de l'oiseau est en li.ne
droite il arrive souvent que celui-ci écliappc par un détour.
JVlais la chauve-souris ayant un vol moinsparfait querorsein
peut aussi faire diverses inflexions, afin d'atteindre plus ailsèment les phalènes et autres insectes nocturnes dont elle
se nourrit.

Les mots Mouvemens des animaux
, Oiseau et FauCONNERIE, exposent le mécanisme du vol des oiseaux , et les

principales différences de ce mode de progression. L'onpourra consulter aussi les observations de M. Huber deGenève
,
sur le vol des oiseaux de proie, ainsi que le Traitéde Borelli, de Motu anirr^alium

, et l'ouvrage^u cél b eiSarlhez
,
sur la siaiique des animaux, (virey

)VOL ( Fauconnerie ). La chasse du vol est Ja chasse avec lesoiseaux de proie; 1 e^^uipage du vol et la réunion des chiens etdes oiseaux propres à cette espèce de chasse; le comman-
dant de cet équipage se nomme commmandani du vol. Il v ades vols pour différentes sortes de gibier.
Dans une autre acception, l'on dit qu'un oiseau fait hon

vo/ quand il chasse bien. ^
"

Le vol à la toise a lieu lorsque l'oiseau part du poing à ti.ed aile
,
pour poursuivre une perdrix à la course Le vol à lacourse ou lèi;e-cul est quand le gibier part. Lorsque la perdrix

se renverse a vau-le-vent
, le vol se fait à la renverse. SI l'onrapproche du gibier qui est à couvert derrière une haie I^

vol s appelle à la couverte, (s.)
'

VOLAILLE. Dénomination générique sous laquelle oncomprend les oiseaux domestiques que l'on nourrit dans Ip«!
basse-cours, (s.)

^^

VOLANOS. Oiseau vert fort commun aux Philipnines
11 y a heu de croire que c'est le Pigeon vert de Sonnerat*
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VOLAIT. On donne ce nom à tous les poissons qni onî

ïa faculté de sauter hors de Teau, el de se soutenir quelque

temps en l'air en décrivant des courbes plus ou moins longue;^ ,•

V. aux mots Poisson volant , Exocet , Trigle , Scorpène ,

PÉGASE, etc. (b.)

VOLANT ou VE1\(tETTE ( Chasse). Nom qu'on donne

aux plians des abremoirs , sur lesquels on tend les gluaux ; on
donne la même dénomination aux piquets de ces espèces de

collets ,
qu'on attache aux buissons pour prendre les oiseaux.

(V.)

VOLANT DORE. C'est le nom d'une Noctuelle ,

Noctua alripJlcis. (DESM.)

VOLANT. V. Myriophylle et Nénuphar, (b.)

VOLANT DES ÉTANGS. On a donné ce nom au Né-
nuphar. V. ce mot. (desm.)

VOLCANITE, de Lamétherie. V. Pyroxène volca-

nique noir , vol. 28 , p. 3i5. (ln.)

VOLCANS. Ce sont des montagnes ordinairement iso-

lées , très-élevées, coniques , dont ie sommet laisse échapper

des fumées épaisses ou des bouffées de matières incandescen-

tes ,
qui se succèdent à des intervalles plus ou nioins courts.

La cime de ces montagnes enflammées est occupée par une

excavation en entonnoir , qu'on nomme cratère; et c'est du

fond de cette cavité, qui forme souvent une plaine crevassée,

que sortent les fumées , et d'où sont projetées les pierres em-
brasées qui retombent d'où elles sont sorties, ou qui roulent

sur les flancs de la montagne.

Tel est, à peu près , l'aspect général d'un volcan brûlant,

dans son état de calme et de tranquillité ordinaire ; car les

fumées, les flammes et les jets de pierres brûlantes qui s'é-

lancent du cratère , ne doivent point être confondus avec les

éruptions proprement dites
,
qui ne sont que momentanées

,

et qui présentent tous les caractères duplusaffreuxparoxysme.

Ces crises ,
qui ne se renouvellent qu'à des époques souvent

fort éloignées les unes des autres, sont accompagnées de bruits

souterrains , de secousses violentes , de tremblemens de terre,

à la suite desquels la montagne vomit des masses énormes de

matières fondues, qui s'avancent sous la forme de courans

embrasés , et dont la marche est accompagnée du phéno-

mène le plus extraordinaire ; souvent aussi, les matières chas-

sées du sein de la montagne sont sèches
,
pulvérulentes , et

s'élèvent dans les airs ,
pour retomber au loin el couvrir la

terre , les villes et les moissons , d'une couche aride , brû-

lante et S'ablonneuse
,
qu'on nomme improprement cendres,

volcaniques.
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DES ÉRUPTIONS PROPREMENT DITES.

Pour donner une idée des phénomènes qui précèdent et

qui accompagnent ces grandes éruptions qui jettent la ter-

reur et la consternation partout où elles se font ressentir, je

ne puis mieux faire , ce me semble ,
que de rapporter ici la

relation de celle qui eut lieu au Vésuve , en 1794 , et dont

Scipion Breislak fut à la fois le témoin et l'historien fidèle.

Sa grandeur , les circonstances affreuses qui raccompagnè-
rent , le lieu de la scène , l'époque rapprochée de nous, et

^ le nom justement recommandable du savant auteur que nous
allons citer , tout nous a semblé réuni pour exciter le plus

vif intérêt.

— Le Vésuve étoit depuis long-temps tranquille ; le 12 juin.

1794 , vers les onze heures du soir , une forte secousse de

tremblement de terre se fit sentir , et engagea beaucoup
d'habitans de Naples à passer cette nuit hors de leurs mai-

sons. Les i3, i4 et iS, la tranquillité apparente du volcan ne
parut point altérée , et il ne donna aucun signe d'une pro-
chaine éruption ; mais vers les neuf heures du soir de ce der-

nier jour, il en donna de manifestes. Des secousses detrem-
blcmens de terre , très-sensibles pour les habitations des en-

virons de la montagne , eurent lieu,et augmentèrent succes-

sivement ; une très-forte se fit sentir dans Naples et ses en-

virons (i). En ce moment s'ouvrit , à la base occidentale du
cône , dans le lieu appelé la Pedamenilna , et au milieu de
laves antiques, une bouche qui vomit un torrent de laves. La
longueur de celte ouverture étoit de sept hectomètres sept

cent onze décimètres (2875 pieds), et sa largeur, de
soixante-dix-sept mètres (237 pieds). A peine la lave com-
mençoit à en sortir ,

qu'il s'éleva sur son cours même , qua-

tre collines garnies chacune de leurs cratères, à l'exception de.

la troisième qui avoit deux bouches distinctes et séparées. De.
toutes ces bouches , étoient lancées en l'air , avec fracas ,

des pierres tellement enflammées ,
qu'elles y semblolent des

flammes véritables ; et leurs explosions étoient si précipitées

et si continuelles
, qu'elles paroissoient n'en faire qu'une

seule prolongée, et formolent dans l'air , une extension de
feu continue seulement interrompue par des jels d'une moln-

(1) Les tremblemens de terre accompagnent presque toujours les érup-

tions volcaniques; mais,corameilsse font ressentir aussi dans des régions qui

n'ont aucun rapport avec les terrains volcanisés , dans les Alpes pas

exemple , ce phénomène ne leur appartient pas exclusivement , et no.is

semble plutôt une suite nécessaire qu'une cause première ou essenlielle.
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die force. Quelquefois elles vomissoient des substances pour

ainsi dire fluides , car elles s 'étendoient en l'air comme une

pâte molle , en sorte qu'on peut croire qu'elles ctoient ou

des portions de la lave qui couloit, ou des morceaux de lave

ancienne mise en fusion , et projetée en l'air. Quelques-

unes de ces collines sont contiguës, et il semble que la force

qui les a produites ne pouvant se développer dans un seul

point, s'est fait une issue sur plusieurs, dans une même
li^ne. La lave coula pendant un certain temps; et de sa

surface s'élevoient , de momens en momens , des éclairs

ou traits lumineux produits par des jets du gaz hydrogène

qui se dégageoit de la lave
,
précisément comme les gaz

qui viennent se développer à la surface d'un fluide. Sa pre-

mière direction fut vers Portici el Résina, en sorte que les

liabitans de la Torre del Greco plaignoient déjà le sort de leurs

voisins, et rcmercioient le ciel d'échapper à ses ravages. Ras-
semblés dans l'église , ils y chantoient des hymnes de joie et

d'actions de grâces, lorsqu'une voix leur annonça la fatale

nouvelle du changement de leur destinée. La lave, en suivant

une pente qu'elle rencontra dans son cours, se partagea en

trois branches. L'une dirigée vers Sainte-Mai îe-de-Pugliano ,

parcourut six hectomètres six cent quatre-vingt-quinze déci-

mètres (2o63 pieds). L'autre, dirigée vers Résina
, parcourut

un Icilomètre cinq cent vingt-huit décimètres (3i8i pieds).

Le reste de la masse du courant , s'étant jeté dans le vallon de

Malomo , se dirigea vers la Torre; arrivé à la chapelle de Bal-

zano, il forma une branche au sud-est, qui se termina dans le

territoire A'Aniello-Tirone ^ après avoir parcouru la longueur

de 4 hectomètres gSB décimètres ( 1490 pieds ); et pour-

suivant son cours, le reste du torrent investit la Torre, sur

un front large de 892 à 490 mètres ( 12 à i5 cents pieds )^

qui remplit plusieurs profonds ravins.

Dès qu'il eut joint les premières maisons de la ville , il se

divisa suivant les diverses pentes des rues et les divers degrés

d'opposition que lui présentoient les édifices. Chacun peut

aisément se faire l'idée des accidens d'une telle alluvion de

feu, accidens relatifs à la situation des fabriques , à l'épais-

seur de leurs murs et à la manière dont ils étoient investis

par la lave. Si sa masse n'avoit point été diminuée par toutes

les dimanations que nous venons d'indiquer, il ne seroit pas

resté une seule habitation dans la Torre del-Greco. La lave,

après avoir serpenté au travers de la ville, atteignit enfin le

rivage de la mer. Le contact de l'eau ralentit sa course;

mais cependant elle pénétra dans la mer, et s'y avança , sur

un front de 3 hectom. 660 décim. (1127 pieds): son entrée
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n'y fut accompagnée d'aucun pliénomène remarquable. Elle

avoit commencé à sortir du volcan à dix heures du soir, elle

étoit rendue au rivage de la mer à quatre heures du matin
;

elle continua d'y pénétrer, par un mouvement très-lent, toute

la journée du i6 et la nuit suivante : on croyoit que le re-

froidissement subit, occasioné par la mer, auroit dû pro-

duire dans cette lave des basaltes ; mais elle fut consolidée

sans prendre aucune forme régulière (i), et peut-être cet

effet est-il dû aux volumineuses scories dont elle éloit char-

gée. Son grand courant, mesuré du point où il sortit du vol-

can jusqu'à celui où il s'arrêta dans la mer, eut, en longueur,

4. kilomètres 2 hectom. 84. décimètres (12961 pieds); sa

largeur varia beaucoup : dans quelques endroits, à peine
large de i hectom. 4-5 décim. (322 pieds), elle s'est étendue

dans la plaine jusqu'à 3 hectom 607 décim. (11 11 pieds) ,

et, sans erreur sensible , on peut lui assigner une largeur

moyenne de 2 hectom. 354 décim. (725 pieds) ; son épais-

seur a aussi beaucoup varié , selon la profondeur des vallons

qu'elle a dû combler. Dans la plaine , elle étoit toujours entre

77 et io3 décim. (24 à 82 pieds); et si on la suppose cons-
tante à io3 décimètres, il n'y a nulle crainte de forcer le cal-

cul. D'après ces données, il résulteroit que la masse de ma-
tière fondue et vomie par le volcan s'élève à un cube de
18829630 mètres cubes (1869627 toises cubes). Pendant l'ir-

ruption , l'ajiilalion de la montagne éloit si grande
,
que les

maisons de Naples y parlicipolent : on y remarqua cepen-
dant des différences ; dans le commencement , c'étoit un
tremblement continuel , accompagné d'un bruit sourd sem-
blable à celui d'un fleuve qui se précipite dans une caverne

souterraine. La lave
,

qui dégorgeoit avec impétuosité et

sans interruption, produisoit, en heurtant les parois de
l'issue autour de laquelle elle se pressoit pour en sortir, une
oscillation de la montagne et une violente vibration. Vers la

moitié de la nuit , ce mouvement oscillatoire cessa , et les

coups successifs et distinct? lui succédèrent; la masse de la

matière fluide étant diminuée , comprimoit moins les parois

de l'ouverture , et n'en sortoit pas au moyen d'un jet violent

et continu , mais seulement à mesure que l'effervescence in-

(1) Suivant l'idée que je me suis formée de la cause qui a donné naissance

aux retraits réguliers des basaltes, qui, selon toute apparence, est un refroi-

dissement seul et gradué, ainsi qu'on le pense assez généralement , l'in-

troduction de la lave dans l'eau de la mer, loin de pouvoir aider ce retrait

régulier, lui étoit absolument contraire et ne devoit, en effet rien produira

<jue de très-irrégulier.

XXX Y). 12 .
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térieurc la soulcvoit à sa hauteur. Vers les quatre heures ^tl

matin, les coups commencèrent à être moins précipités
,

et l'interruption entre eux en rendit plus sensible l'inlensilé

et la durée. On pouvoit les comparer à ces coups de ton-
nerre qu'on entend en Italie dans les grands orages de Tété,

pendant lesquels, après les plus grands éclats , on entend
encore une longue traînée de sons, qui, peu à peu, s'éva-

nouissent dans l'aimosphère.

Tandis que j'observois à la base du Vésuve cette éruption,

son sommet étoit tranquille , et on n'apercevoit aucun phé-
nomène autour de son cratère. Je passai la nuit en mer entre

Calastro et la Torre, pour voir de près cette grande opération

de la nature , et vérifier l'opinion généralement répandue
,

que les grandes éruptions sont accompagnées de phéno-
mènes extraordinaires dans la mer. L'objet ne pouvoit être

plus imposant. Dans une de ces nuits brillantes et sereines

qu'on ne connoît que sous le beau ciel de Naples, on voyoit

à la base du' Vésuve un majestueux fleuve de feu d'en.iron

3852 mètres de longueur ( 11868 pieds) et 4^81 mètres de
largeur (i4.83 pieds); le reflet de sa surface enflammée for-

moit dans l'atmosphère une large et brillante aurore boréale

uniformément étendue , et ternùnée à sa partie supérieure

par une épaisse et obscure lisière de fumée
, qui, en se ré-

pandant en l'air, couvrit le disque de la lune, dont la lu-

mière éclatante et argentine devint foible , obscure et triste.

Un semblable reflet se répéloit sur la mer, dont la surface,

correspondant à cette portion de l'atmosphère, paroissoit

rouge comme le feu. Vers la source de ce fleuve de lave
,

les jets de matière enflammée, jusqu'à une prodigieuse hau-

teur , ne discontinuoient point , et leur divergence , à mesure
qu'ils s'élevoient , offroit l'image d'un immense feu d'artifice

;

au bord du rivage se voyoit enfin la lugubre scène de l'incendie

delaTorre.Lesvolumineuxglobesd'uneépaisseetnoirefumée

qui s'en élevoient, la flamme qui, quelquefois, couronnoit

les sommets des édifices , les divers accidens de leurs ruines,

le fracas de l'écroulement des maisons et des palais , le fré-

missement du volcan , étoient les principaux traits de cet

horrible et sublime tableau. La ruine de Pompeï'a, ensevelie

sous des monceaux de cendres (i) et de scories, n'offrit cer-

(1) ;\. l'avenir, je substituerai le mot saile à celui de cendres qui est im-

propre, cl en cela je rentrerai dans les vues de M. Breislak lui-même;

car ,
quelque ressemblance que ces matières pulvérulentes aient avec la

cendre de nos foyers, elles s'en écartent tellement par leur nature, que le

nom de cendres ne leur convient Hullement , et qu'il présente toujours une
fausse idée à l'esprit.
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tainement point un spectacle aussi imposant. A ces objets si

propres à frapper fortement les sens , il s'en joignoit un qui

alloit plus directement à l'âme; c'éloit le groupe désolé de
quinze mille personnes pleurant la perte de leur ville , de
leurs biens, ayant à peine eu un moment pour s'enfuir,

abandonnant pour jamais leurs habitations, leurs effets, et

réduites à errer et t chercher un asile.

Vers le point du jour, on perdit de vue le sommet du
Vésuve : il fut couvert d'une épaisse nuée que des éclairs

traversoient fréquemment. Cette nuée s'étendit peu à peu,
et couvrit bientôt le golfe , la ville et les maisons de Naples.
Elle étoit formée d'une grande abondance de ce sable fin

qu'on nomme cendre , et ne permit plus de voir le feu du
volcan. Le soleil, en s'élevant sur l'horizon, offrit un ta-

bleau peut-être encore plus sombre : l'atmosphère , chargée

de sable , le rendoit encore plus pâle qu'il ne le paroît dans
les plus fortes éclipses , et un voile noir sembloit répandu sur

tout le golfe et le pays, A l'extrémité de l'horizon vers l'O.,

le jour se montroit plus clair , tandis qu'on n'avoit à Naples
qu'une lumière plus foible que le crépuscule , et l'on auroit

pu dire avec Pline le jeune ; Jam dies alibi , i/lic nox omnibus
nigrior densiorque.

Pendant cette lugubre nuit , l'air fut parfaitement serein

et la mer tranquille : elle n'éprouva aucune agitation , au
moins dans le golfe de Naples. La plus légère action que le

volcan auroit pu exercer sur elle, auroit dû surtout être sen-
sible près de sa base , et j'étois à portée de m'en apercevoir.

Son inflence sur elle fut absolument nulle.

Tandis qu'une lave couroit sur le flanc occidental du Vé-
suve , répandant devant elle la ruine et la désolation , une
autre s'étoit fait jour au travers de son pendant oriental, à
une élévation un peu moindre et une distance un peu plus

grande de son sommet. Celle-ci ne pouvoit se voir de Naples;
on apercevoit seulement une grande lueur dans l'atmosphère,

produite par le reflet de la lumière qu'elle répandoit. D'abord
elle se dirigea à l'E. , se détourna au S, , et descendit dans
le lieu appelé Cognolo; là elle trouva heureusement le vallon

de Sorienia ^ large de 211 décimètres (65 pieds), profond de
392 décimètres (121 pieds), long de 5 heclomètres 282 dé-
cimètres (iG-îy pieds); il se présenta à la lave où elle put se
répandre. Mais cet espace rempli , le volcan continuant à
fournir de nouvelle matière, elle s'étendit dans les plaines
de Forte

^ près de Pozelle , où elle se partagea en trois bran-
ches. L'une prit la diréclion de Bosco , l'autre celle de Mauro ,

et la troisième celle de la plaine de la Mulara. Le cours de
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celte lave ne fut pas moindre de 29 hectomètres (environ

un mille d'Italie) ; mais ayant toujours cheminé sur les an-
ciennes laves, elle fit peu de dommage ; ils se réduisirent à

l'occupation d'une petite étendue d'un terrain en taillis.

Dans le lieu où elle ploya sa direction première , elle jeta

en continuation de cette direction une petite branche. Des-
cendue jusqu'à ce point par une pente très-rapide, sa vitesse

devoit être fort grande , et une partie de sa masse , conser-

vant , vu la force d'inertie , un reste de la première impulsion,

dut donner naissance à cette branche , sur laquelle on voit

quatre petites bouches ou cônes renversés, dont la base est

à la surface de la lave, qui se termine par une légère colline

conique , au sommet de laquelle sont deux bouches en forme
de cônes renversés.

Les dimensions de ce second courant sont à peu près la

moitié de celles du premier; ainsi leur masse réunie pré-

sente un solide de 20744-44^ mètres cubes (280444° toi-

ses cubes ). On peut se faire une idée de ces grands effets

des explosions, en voyant que cette quantité de matière cou'

vriroil à 23 centimètres d'épaisseur (plus de neuf pouces,

une surface aussi grande que celle de l'enceinte de Paris.

La contemporanéilé et la parfaite analogie de ces deux
laves montrent assez qu'il n'y avoit qu'un foyer pour la

fusion de leur matière commune. Quelle est donc la ca-

pacité du vide où une telle masse a pu se fondre ? Quelle

force ne lui a-t-il pas fallu pour rompre la montagne dans

deux directions opposées? La lave, agitée par le déve-
loppement des fluides élastiques , fît d'abord effort sur le

flancs occidental, et le rompit ; mais sa résistance détermina

sans doute son reflux ou son conire-conp sur le flanc op-

posé. Le courant occidental partant d'une bouche plus éle-

vée, termina plus vile son cours, mais la fournaise acheva

de se vider par l'ouverture orientale; la lave eit" sortoit

avec beaucoup de lenteur , comparée à la vitesse avec la-

quelle elle échappoit de la bouche occidentale, parce qu'elle

n'étoit plus heurtée ni comprimée par la masse totale déjà

fort diminuée.

Le matin du 16 , la lave cessa de couler sur le flanc

occidental, et la bouche 'du volcan commença à reprendre

de l'action. Tout son cône fut couvert dune très-épaisse

pluie de sable qui le déroboit entièrement à la vue , en
sorte qu'on ne put plus distinguer ce qui se passoit au Vé-
suve qui demeuroit inaccessible. Cet état, pendant lequel

il étoit couvert et inabordable, dura,«iuatre jours
,
pendant

icsqucls on ressentit plusieurs secousses de tremblemens



V O L ,Si

Ae terre. On entendit de forts coups de tonnerre ; toute la

contrée environnante fut frappée de beaucoup de foudres,

dont les éclairs permettoient d'apercevoir un instant la

montagne au milieu des ténèbres dont la pluie de sable la

couvroit. Celle-ci fut tellement abondante
, qu'à Case.rie et

en d'autres lieux éloignés de 19 à 20 kilom. ( :c à 12 milles

d'Italie ) du Vésuve , on ne pouvoit marcher en plein midi
qu'à la lueur des flambeaux.

Il n'est pas possible de déterminer avec précision la quan-
tité de sable tombée pendant ces jours

,
parce qu'elle a été

très-différente dans les lieux divers , suivant la direc'.ion du
vent. Un calcul approximatif, appuyé sur des mesures prises

en différens endroits , la fait monter à Sg cenliuièires ( i4
pouces 6 lignes) de hauteur sur une aire circulaire de 6 ki-

lomètres de rayon (3 milles d'Italie) prenant le sommet du
Vésuve pour centre.

Ce seroit une erreur d'imaginer que toute cette masse de
matière sortit des entrailles du volcan : la majeure partie

provenoit des débris du cratère qui, pendant ces derniers

jours, tomba dans ses abîmes. Les pluies de sable, conti-

nuées pendant quelque temps, sont très- contraires aux
végétaux. Des terrains qui

,
peu de jours auparavant

,
pré-

sentoient le coup d'œil le plus riant et éloient enrichis de
toutes sortes de fruits, prirent l'aspect que leur eût donné le

plus rigoureux hiver. L'espérance heureusement envisageoit

l'avenir et y trouvoit des consolations , car ce sable est un
admirable engrais , et quoiqu'on regrettât les fruits et la

vendange perdus, on espéroit que l'extrême abondance des

récoltes suivantes en dédommageroit.

Comme il n'y a dans ces sables aucun principe funeste à

la végétation , leurs mauvais effets sont purement mécani-
ques. Mêlés à l'eau de la pluie , comme il arriva dans celte

éruption, ils forment une pâle qui, rassemblée en grande

quantité sur les végétaux , en détruit par son poids les or-

ganes les plus tendres, et comprime leurs rameaux qui se

courbent ou se cassent suivant la nature de leurs fibres. Ils.

forment, en outre , et surtout sur les feuilles et les fruits
,

une croûte qui absorbe un plus fort degré de calorique et le

retient plus long-temps , ce qui empêche la transpiration de
la plante et en détrait l'économie.

» En examinant ces prétendues

cendres volcaniques, que nous désignons sous la dénomina-
tion plus convenable de sables , on voit qu'elles sont compo-
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sées de particules d'un aspect rude et terretfx , mêlées de
fragmens triturés de feldspath et de pyroxène.

Tous ne sont pas parfaitement semblables ; les uns ont

plus , les autres moins de volume. Souvent ils sont d'un gris

foncé tendant au noir; quelquefois , et surtout dans les der-

niers jours de leur chute , ils sont d'une couleur plus claire et

plus cendrée. C'est une observation constante, que l'éruption

touche à sa fin quand les sables blancs commencent à tom-
ber. Celte couleur blanche des sables peut provenir de deux
causes : la première, d'une plus grande trituration et ténuité;

c'est ainsi que le verre vert réduit en poussière très-fine
,

présente un aspect blanc; que la plupart des pierres noires

deviennent
,
par la même opération , d'un gris cendré ou

d'un gris verdâtre : la seconde , d'avoir été plus long-temps

exposés à l'action des vapeurs acides. Le sable que le volcan

lance dans les premiers momens de son éruption , surtout

d'un fourneau plein de matière , les vapeurs , à mesure qu'il

se vide, peuvent agir plus librement sur les substances qui y
restent. Quelques-uns de ces sables, mis sur le feu, rendent

une odeur de soufre sensible ; d'autres , lessivés, fournissent

du muriate de soude ou du muriate d'ammoniaque, ou du sul-

fate de fer, et souvent deux ou trois de ces espèces de sels en-
semljle. Les terres qui y prédominent sont la silice et l'argile.

Les phénomènes de cette éruption , et spécialement ceux

qui eurent lieu depuis le soir du i5 juin jusqu'au 20 , n'ont

fait éprouver aucun changement sensible au baromètre, ainsi

que les observations du professeur d'astronomie Casselli de
Naples l'ont prouvé. Le témoignage deM.deBuch vient aussi

confirmer cette remarque.

Enfin , le 20 , la pluie de sables

étant cessée , et ceux qui se trouvoienl répandus dans l'air

s'étant dissipés , on commença à revoir le Vésuve ; mais son
aspect dut surprendre , car son sommet s'éloit écroulé les

jours précédens , et sa bouche s'étoit considérablement
agrandie (i) ; il en sortoit de grandes éruptions toutes diffé-

rentes de celles auxquelles elles succédoient. 11 s'échappoit

(i) M. Menard quia visité le Vésuve avec une attention remarquable,
en i8i5 et i8i4, qui est monte sept fois à son sommet;, rapporte que ses

guides lui ont assuré qu'il faut maintenant une demi heure de moins
pour y parvenir, qu'avant l'écroulement qui eut lieu en 1794. Aussi le

cône est encore tellement tronqué qu'à peine il dépasse la Somma, et le P.

Manicone estime cet abaissement à cinq cents palmes ou 129 pieds de
France. (Menard de la Groie', état du Vésuve eu 181 5 et i8i4. Journal de
Physique, j8i5.)
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du cratère d'épaisses nuées en forme de globe, d'un tel vo-

lume
,

qu'elles rempllssoient l'ouverture de la bouche. Leur

surface paroissoil grenue comme celle d'un chou -fleur, et à

mesure qu'elles s'élevoient, elles sembloient sje dilater et s'é-

tendre. Si le soleil les frappoit, leur contour irrégulier eloit

blanc ; dans le milieu de la nuée , on discernoit des orps

doués d'une plus grande pesanteur spécifi(jue qui retom-

boient en bas , ne pouvant suivre leur ascension. A peine

une nuée éloit sortie de la bouche
,
qu'elle-étoit suivie d'une

autre, en sorte que souvent le cône du Vésuve se voyoit cou-

ronné d'une multitude de ces volumineuses nuées continuel-

lement alimentées et renouvelées par celles qui sorloient de

sa bouche , et qui s'élevoient à une hauteur continuellement

croissante et supérieure à celle de la montagne. Ces nuages

étoient composés de fragmens d'anciennes laves , de débris

de scories et de sables projetés en Tair par la force de l'ex-

plosion ; et comme une éruption attendoit à peine l'autre
,

l'immense quantité de pierres qui se heurtoient en l'air ,

celles qui retomboient dans l'entonnoir , celles qui , d'une

prodigieuse hauteur, retomboient sur les parois extérieures du
volcan ,

produisoient un bruit capable de causer l'épouvante.

Tel fut l'état du volcan jusqu'au 5 juillet , c'est-à-dire
,

pendant vingt-trois jours , et pendant tout ce temps, un au--

tre météorfe causa des dommages incalculables aux campa-
gnes voisines du Vésuve : ce fut la pluie

,
qui pendant quinze

jours ne cessa jamais , et fut le plus souvent si impétueuse
,

qu'elle dévasta les meilleurs territoires de la Somma, A'Ot-

tajcifio et de Bosco. Si un nuage se montroil sur l'horizon
, il

paroissoit attiré par le volcan , et à peine il en obscurcissoit

la cime
,
qu'on voyoit descendre vers sa base, avec un hori-

rible fracas , d'immenses fleuves. Ces lorrens fougeux d'une
eau mêlée de sable renversèrent les ponts , coupèrent les

chemins , arrachèrent et roulèrent les arbres , emportèrent
les maisons et dévastèrent les campagnes d'une des plus ri-

ches et des plus florissantes contrées. Pendant l'espace de
quinz-e jours, des malheureux habitans furent dans l'incerti-

tude de leur destinée , et souvent forcés de fuir au milieu de
la nuit , et de quitter leurs habitations pour sauver du moins
leur vie. L'aspect du plus léger nuage répandait la terreur
dans tous les esprits. Quoique ces alluvions ne fussent que
d'eaux pluviales, elles avoient , avec TinOammalion du vol-

can , des rapports très-directs.

Ce n'est point encore ici que se termine la série des cala-
mités qui accompagnèrent cette fatale éruption

; dans diffé-

rens lieux voisins de la montagne, il se développa de fortes et
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liOinlci(ies mofettes. Ces dangereuses exhalaisons se mani-
festèrent non-seulement dans la plus grande partie des caves

de Portici et de Résina^ mais se répandirent dans la campagne,
où elles portèrent la désolation en détruisant tous les arbres
quiétoient alors dans le plus bel état de végétation. Il s'en

montra dans les divers chemins pratiqués pour monter au
Vésuve , et elles y causèrent la mort de plusieurs animaux , et

même celle de quelques hommes.C'étoit un bien lugubrespec-
tacle que celui de voir de vastes étendues de terre dans tout

l'éclat de la plus riche culture, que les pluies de sables n'a-

voient heureusement point endommagées , devenir en peu
de jours la proie d'un autre fléau , et être dépouillées de toute

leur verdure et de leurs arbres, par l'action meurtrière des
mofettes. Un phénomène bien extraordinaire, est que celte

vapeur méphitique, qui détruit toute végétation et fait périr

en peu de jours les racines des plantes et des arbres, ne fasse

aucun mal aux oliviers ni aux poiriers. C'est là un fait con-

,

firme par tous les cultivateurs de ce pays , et que j'ai vérifié

mainte fois, en voyant yertes et dans toute leur vigueur ces

deux sortes d'arbres, au milieu de la destruction générale de
îoutes les autres plantes : ce phénomène est digne d'intéresser

les savans qui s'occupent de la physique des végétaux. Ayant
examiné le gaz de ces mofettes par les méthodes ordinaires,

je l'ai trouvé composé de gaz acide carbonique , de gaz azote

avec quelque dose^d'acide sulfurique, comme le démontre
Je précipité de la baryte par la solution du muriate de baryte.

L.e mauvais effet de celte vapeur sur les plantes doit donc peu
surprendre, depuis qu'on connoîl combien l'acide carbonique

est contraire à la végétation. (Scipion Breislak, Voyage dans
la Campanie, tom. i, page igg et suiv.)

L'éruption de 1794» dont on vient de lire la relation

exacte , est bien faite pour donner une juste idée des circons-

tances qui accompagnent ces grandes secousses de la nature
,

ou qui en sont les déplorables suites. Mais si Ton réfléchit au

petit volume du Vésuve , à son peu de hauteur qui le place

en dernière ligne sur la liste des volcans qui brûlent, de nos

jours; si Ton pense que l'Elna le dépasse de deux fois son

élévation, et que le mont Ktna lui-même est effacé par les

volcans du Mexique et du Pérou, l'imagination s'effraie en
songeant aux éruptions de ces colosses enflammés, et aux
effets prodigieux qui peuvent en résulter.

Le Vésme n'a que 1 198 mètres en hauteur; VEtna en a SaSy;

le Popocaiepec, au Mexique, S/fOo ; le Coiopoxi , SjSS; l'^/j-

tisana , au Pérou , 5833 ; et l'on sait que leurs éruptions sont

en raison directe de leur épouvantable masse. L'on s^est



V h i85

assuré, il est vrai, qu'elles sont très-éloigne'es les unes des

autres, et il paroît constant que les espaces de' calme qui les

séparent , sont proportionnés à Timportanee de ces catas-

trophes elles-mêmes.

La rupture des flancs du Vésuve n'est point une circons-

tance particulière , car c'est rarement par le cratère que les

courans de lave s'écoulent , mais c'est ordinairement par

cette bouche terminale que sont projetés les sables et toutes

les matières pulvérulentes dont les parties les plus tenues

sont transportées par le vent à des distances incroyables (i)

,

et dont la masse immense peut ensevelir des villes entières.

L'éruption du Vésuve, qui eut lieu dans la première année

du règne de Titus, 79 ans après J.-C, se termina ainsi par

une projectioti énorme de matières pulvérulentes, qui couvrit

Herculanum el Pompeîa. Elle sera à jamais déplorable , celte

éruption, puisqu'elle mit au nombre de ses victimes l'illustre

Pline, qui se transporta de Misène à Sabia, où il comman-^

doit la flotte romaine, pour aller porter des secours aux mal-

heureux qui étoient en proie à la mort et aux tourmens les

pius affreux.

Si l'aspect de ces grêles et de ces pluies de sables est

moins sublime et moins imposant que le cours d'un fleuve

de feu qui serpente à travers des contrées fertiles, leurs

effets n'en sont pas moins redoutables pour ceux qui sont en

proie à leurs atteintes. Ils sont plus funestes, puisqu'ils éten-

dent la destruction et la mort sur des pays entiers, qu'il

n'existe aucun moyen de se soustraire àleur chute accablante,

tandis que les ravages produits par les courans de laves sont

Jimitis à la largeur et à la puissance même de ces vastes

coulées, et que leur marche est assez peu rapide, pour qu'il

soit toujours aisé d'éviter leur funeste rencontre. Ces tor-

rens destructeurs , il est vrai, ne sont arrêtés par aucune

digue
,
par aucun ouvrage d'art ; ils renversent , comblent

ou surmontent tout obstacle, et la mer elle-même n'est

point suffisante pour les arrêter, puisqu'ils pénètrent dans

ses flots, et continuent à couler au milieu d'eux , en formant

des caps plus ou moins avancés ,
qui ne se consolident

qu'au bout d'un certain temps. Telle fut la fameuse coulée

qui s'échappa , en 1669 , des flancs de l'Etna , forma le

Monte-liosso , dont la masse équivaut à celle du Vésuve (2),

(1) Si l'on en croit Procope, les cendres du Vésuve, en iy2, furen*

portées jusqu'à Constantinople.

(2) Cette montagne volcanique, née pour ainsi dire de nos jours, n'est

roint la seule de ce genre; Je Monte-Wuûyo s'élc^jj, le 3o Septembre i538,.
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s^éleva au-dessus clés murs de Catane , couvrît une partie de
la ville

, et fut se précipiter dans la mer , où elle fonda le

cap ou promontoire de la Sciara (i).

Chaleur des Laves.

L'intensité de la chaleur des courans des laves est tellement
au-dessus de tout ce que nous pouvons produire dans nos

f)lus grandes usines, qu'elle ne peut, en aucime manière,
ui être comparée. La masse liquéfiée est si immense, qu'il

faudroit admettre, même dans un feu analogue à celui qu'il

est dans noire pouvoir d'animer, un laps de temps très con-
sidérable pour en opérer le refroidissement et la consolida-
tion ; mais, bien cerlainemcnt , il existe un principe com-
bustible, qui entretient encore l'incandescence des laves

long-temps après qu'elles se sont échappées du sein de la

montagne ; car du moment où la croûte extérieure est figée ,

et où l'on peut hasarder de la traverser (2) , i! se passe quel-

quefois plusieurs mois , et même plusieurs années
,
pendant

lesquels la lave continue toujours à cheminer.
Ce qui dislingue parfaitement, dit Dolomieu, l'espèce de

fluidité qu'acquièrent les laves,de celle que nous donnons aux
matières traitées dans fios fourneaux , c'est le grand espace
de temps que les laves sont susceptibles de se maintenir dans
leur état de mollesse ; c'est leur résistance à toutes les causes

de refroidissement qui les environnent, c'est le pouvoir de
retenir, pendant de longues années , une chaleur qui se dissî-

peroit bientôt, si elle n'étoit pas entretenue par une cause qui

fût dans la lave elle-même. Quelques laves du Yésuve cou-
lent pendant des années entières , sur une largeur de quel-

cl acquit toute sa hauteur en cinq jours; il remplace le lac Lucrîn. Le aS

mai 1707, il s'éleva du fond de la meo près Santorin, une autre île à laquelle

on a donné le même nom ; son apparition fut précédée de tremblemens de
terre, d'éclairs, de tonnerre, et de bouillonnemens de la mer pendant plu-

sieurs jours. — Ce volcan sous-marin s'éleva au-dessus de cet élément en
jetant du feu ; mais il cessa bientôt de brûler. 11 avoit alors deux cents pieds

hors de la mer , et huit milles de circonférence ; il a augmenté depuis.

Mais que sont ces montagnes nouvelles en comparaison du volcan de
Jorullo, dans la province mexicaine de Mcchoacan ,

qui sortit de terre en

septembre 1759, et s'éleva au-dessus de la plainedcs Plays de 267 toises?

( Humboldt. ) Enfin on cite encore parmi les volcans sous-marins de
création moderne celui qui s'éleva en i638 au milieu delà mer des Açores,

près l'île Saint Michel.

(1) Spallanzani , Voyage dans les Deux - Siciles , t. 1 , p. 223.

(2) On sait que des religieuses furent cernées dans leur couvent par

un courant délave, et qu'elles le traversèrent sans accident, quoiqu'il n'y

eût que Ja surface de solidiliéc et qu'il continuât encore à couler.
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ques toises, et avec peu d'épaisseur, sans que ni rair,ni le sol,

ne leur soustraient la chaleur nécessaire pour les entretenir

fluides ; une lave sortie de l'Etna, en i6i4 , se dirigea sur

Randazzo ; pendant dix ans que dura l'irruption , elle eut

toujours un petit mouvement progressif, et cependant elle

n'avança que de deux milles. Il faut donc que les laves por-

tent avec elles une cause de fluidité indépendante de celle

que leur auroit fait acquérir la seule dilatation reçue dans

les foyers embrasés ; il faut qu'elles possèdent, intrinsèque-

ment, une cause de chaleur, laquelle ne peut s'entretenir

que parla combustion, lorsque les corps environnans, loin

de leur en fournir , tendent , de toutes parts , à en abaisser

la température.

Par la manière dont coulent les laves , on ne peut pas

douter qu'elles ne portent avec elles une substance capable

d'entretenir leur chaleur et leur fluidité , et qu'elles ne ren-
ferment une matière combustible qui brûle au contact de
l'air

,
jusqu'à ce qu'elle se soit toute consumée ; car l'in-

flammation , la chaleur et la fluidité cessent presque en
même temps. ( Dolomieu , Distribution méthodique de toutes les

matières dont faccumulationforme les montagnes volcaniques ^ etc.,

pag. i8 etsuio.) Celte substance, est-ce le soufre, comme
le pense Dolomieu.^ C'est ce qu'il est difficile d'affirmer; car

il semble , au premier abord
,
que ce combustible , tout en

se trouvant aux alentours des volcans', n'y est cependant point

assez répandu pour qu'il puisse suffire à la liquéfaction des

vastes courans de lave dont il est ici question. Mais, comme
nous ne connoissons peut-être pas encore parfaitement la

nature du soufre, il est possible qu'il en existe- dans les laves

coulantes , et peut-être même dans les laves refroidies , sans

que nous puissions, dans l'état actuel de nos connoissances ,

en soupçonner la présence. M. Menard de la Groye n'est

point de l'avis de Dolomieu ; il pense que c'est' l'eau ou
l'î^ygène qu'elle renferme, et dont toutes les laves contien-

nent toujours de certaines proportions
,
qui est le principe

incendiaire, dont les courans sont pénétrés, et qui leur per-

met de se maintenir pendant si long-temps, si ce n'est àl'élat

fluide, au moins à l'état pâteux; il pense que ces laves refroi-

dies ont perdu celte faculté , de la même manière que le fer

qui , à l'état de fonte , est facilement fusible , résiste , lors-

qu'il est forgé , aux plus violens coups de feu de nos usines.

M. Menard pousse celte comparaison des laves , avec le fer

fondu, assez loin; mais on pourroit peut-être lui faire obser-

ver que la fonte de fer ne perd point sa faculté fondante par

le simple refroidissement, comme les laves, et qu'on doit
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l'attribner principalement à la souslraelion des inslières

fusibles et vitreuses, dont le cinglage du martinet la purifie.

( Observations sur le Vésuve , Journal de Physique, i8i5,
pag. /^o et suiv. ) Toujours , esi il vrai , et c'est maintenant
un fait incontestable

, que les laves, non-seulement conti-

nuent à brûler longtemps après leur sortie de l'antre souter-
rain qui les recéloit

, mais que l'on a vu de vieux courans se
ranimer et recommencer à jeter des famées , et même des
flammes. Dolomieu , dans son Voyage aux îles Ponces , cite

une lave de l'île d'Ischia , sortie , en i3oi , du cratère de
Cremate ^ au pied du mont Eupomeus

,
qui produisoit de ia

chaleur et un grand dégagement de vapeurs aqueuses et

acido-sulfureuses , lorsqu'il l'observoit en ijSS , etc. Nous
verrons, en parlant des volcans éteints, quel parti l'on peut
tirer de ces observations, pour expliquer certains cratères

qui paroissent d'une date postérieure à celle où ces vieux

volcans du premier monde furent démantelés.
En raison de celte faculté qu'ont les laves de conserver

long-temps leur état fluide et de résister à toutes les causes

de refroidissement, elles sont susceptibles de se transporter

à de très-grandes distances dulieu de leur sortie. Au Vésuve
,

elles ont parcouru jusqu'à sept milles , mais à l'Etna on les

a vues s'en éloigner jusqu'à quinze , vingt et même trente

railles (i). Il se forme ordinairement à la surface figée des
courans , des crevasses et des soupiraux semblables à ceux de
la coulée qui détruisit Torre del Greco , et d'où s'échappent

des fumées ardentes. Spallanzani a observé au fond d'une de
ces ouvertures que la lave conlinuoit à couler par-dessous la

voûte consolidée avec une vitesse de onze pieds par minute
seulement (2). Nous regrettons , avec cet habile obsert'ateur

,

qu'il n'ait pu, dans cette circonstance favorable qui lui per-
raettoit d'examiner l'effet des corps durs projetés sur cette

masse pâteuse, étudier , à l'aide d'un pyromèlre, le degré de
chaleur de la surface et de l'intérieur de cette substance em-
brasée.

Des effets du contact de la lave brûlante sur divers corps.

J'ai cru devoir séparer de ces grands traits généraux qui

sont communs à tous les volcans , une série de faits particu-

liers qui font directement suite au genre de chaleur qui ca-

ractérise la fluidité des laves, mais qui n'étant dus qu'à des

(i) Spallanzani , Voyage dans les Deux - Siciles, t. 1 , p. 319.

(2) Ibid., t. I, p. 60.
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causes forluites , ne peuvent être considérés que sous le rap-
port purement accidentel qui leur ont donné naissance.

De r effet de la lave brûlante sur le boîs vert, (i)

Une grande érupti-on du volcan de l'île Bourbon ayant
donné naissance à un vaste courant de lavequi,se portant au
loin , atteignit une plantation de palmiers , les arbres s'em-
brasèrent subitement ; mais bientôt la lave les recouvrit ; la
combustion cessa , et les bois passèrent à l'état de charbon
comme la partie ligneuse , en se retirant sur elle-même

, se
fendit dans le sens longitudinal et dans le sens transversal

;

le charbon se divisa en petits carrés, et la lave, en raison de
sa fluidité extrême, pénétra dans toutes les fissures, entoura
tous les petits prismes en charbon , et forma ainsi des espèces
de cases placées les unes au-dessus des autres , dont il eût été
bien difficile d'expliquer la formation , si le charbon qu'elles
renferment eût disparu , et si M. Hubert, excellent observa-
teur

,
qui réside dans l'île , n'eût point été témoin du fait.

J'ai vu , pendant long-temps, la suite très-intéressante des
échantillons de cette lave , moulée dans la collection de
M. Faujas-de Saint-Fond, professeur au Muséum d'Histoire
naturelle de Paris, dont j'avois Thonneur d'être l'aide-natu-
raliste.

Le Père de la Torre prétend qu'en pareille cfrconstance la

lave du Vésuve qui sortit , en lySi , ayant rencontré dans son
cours des arbres,d'une certaine grosseur , et les ayant serrés
et entourés de toutes parts , les branches brûlèrenten partie

,

mais les troncs ne furent que carbonisés à leur surface seu-
lement et séchés dans leur intérieur, quoique la lave con-
tinuât à être rouge et brûlante autour d'eux.

Que du bois chauffé à l'excès, loin du contact de l'air se
réduise simplement en charbon sans se consumer

, la chose
est toute naturelle et ne peut arriver autrement

, et c'est
aussi ce qui eut lieu sur les palmiers de l'île de Bourbon

;

mais que le bois ne fasse que se dessécher sans se carboniser
c'est ce qui paroît très-extraordinaire , à moins , cependant

,

qu'on ne suppose une telle densité et une telle épaisseur à la
lave qui recouvrit ce bois tout à coup,queses principes vola-
tils n'aient pas même pu s'échapper. Dans tous les cas, ce
fait explique parfaitement de quelle manière plusieurs cou-
ransde lave se sont étendus sur des couches de houille, ou
plutôt de lignites , dans plusieurs lieux bien connus , et parti-

(1) Faujas , Sssai de Géologie, t. j , deuxième partie, p. 419,
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culièremenl au Mont Meissner (i), sans (jue ces amas de com-
bustibles se soient embrasés; ou voit par-là combien il est

aisé de répondre à ceux qui font cette forte objection aux

naturalistes qui regardent avec raison les laves des volcans

éteints , et particulièrement le basalte, comme des produits

incontestables du feu. Cette singulière réunion d'une subs-

tance combustible avec une matière qui, à l'époque où elle

s'en approcha et la recouvrit enfin , étoit à l'étal de fusion,

se trouve dans plusieurs contrées fort éloignées les unes des

autres. ( V. Houille. )

De r effet de la lave brûlante sur la chaux carhonatêe.

Il en est de la pierre calcaire comme du bois ; lorsqu'elle

est enveloppée par la lave dans l'état le plus violent d'incan-

descence, elle ne se décompose point , et conserve son acide

par la même raison que le bois ne se réduit point en cendre ,

c'est-à dire par le manque absolu d'air.

M. Faujas de Saint-Fond paroît être le premier qui ait

fait observer aux naturalistes que la pierre calcaire pouvoit

être saisie par la lave à l'état fluide , sans que celle-ci fût

réduite en chaux vive et pulvérulente. En 17B4, il en cite

plusieurs exemples dans sa Minéralogie des volcans (2), et

les belles expériences de Hall sont venues depuis confirmer

sa judicieuse observation. Ce fut en Vivarais, sur les bords

du Rhône , aux buttes volcaniques de Rochemaure , dépar-

tement de rArdèche , et surtout à la Chamarelle , près Ville-

neuve de Berg, dans la même province, que M. Faujas

observa ce fait intéressant pour la première fois; depuis lors,

il l'a rencontré dans d'autres pays également volcanisés, et

particulièrement en Provence , au volcan de Beaulieu, près

d'Aix. Mais ici les circonstances locales tendent à prouver

que les laves en fragmens anguleux s'y sont implantées dans

un calcaire à l'état de mollesse (3).

J'ai visité moi-même les buttes volcaniques de Roche-

maure
;
j'y ai remarqué , comme M. Faujas, des galets cal-

caires qui ont été saisis par la lave , et qui
,
par leur dureté

et leur ténacité , démontrent jusqu'à l'évidence que la cha-

(1) Te Meissner est très- connu chez Jes minéralogistes voyageurs ; cette

montagne du pays de Hesse-Cassel est décrite , avec soin
,

par M.

Faujas-de-Saint-Fond, dans ses Essais de Géologie, t. 2 , p. 17.

(2) Minéralogie des volcans, p. 162 et suiv.

(3) Faujas , Ann. du Mus. d'Uist. nat, Saussure, Voyage dans les Alpes ,

t. 3
, p. 225 , édit. m-4.''
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leur qu'ils ont endurée n'a point altéré leur consistance. J'ai

eu le plaisir de visiter, avec M. Faujas lui-même, deux
courans de lave qui se sont fait jour à travers des bancs cal-

caires , et qui n'ont point altéré leur nature , même au point

de contact. L'un de ces courans existe dans la belle caverne
de Cruas , près de la petite ville de ce nom , sur les bords du
Rhône , département de l'Ardèche, dans un lieu doublement
intéressant et pour la géologie et pour les belles antiquités

romaines qu'on y découvre souvent; l'autre existe un peu plus

avant dans la montagne , en s'éloignant du Rhône , au lieu dit

Brama Chaoma {Vànesse qui braie). Le calcaire gris et feuil-

leté i dans lequel il est encaissé , est un peu fétide à son point
de contact avec la lave. C'est la seule altération que nous
ayons pu y recOnnoître , et il en est absolument de même à
l'égard du grand courant qui a soulevé et pénétré dans la

plus petite fissure de la montagne calcaire de la Chamarelle,
près Villeneuve de Rerg (i).

Ce qui se fit dans les volcans du vieux monde, qui sont
éteints aujourd'hui , 'se fait encore de nos jours, toutes les

fois que les circonstances sont les mêmes.
Lors des fouilles faites dans la lave qui détruisit la mal-

heureuse Torre del Greco , en 1794, pour y jeter les fonda-
tions de la nouvelle ville, on remarqua constamment que la

pierre calcaire qui avoit été saisie et enveloppée par la lave,

faisoit toujours effervescence avec les acides, et que, par con-
séquent , la chaleur ne l'avoit point réduite à l'état de chaux
pure ; mais d'autres fois, et probablement, sans doute, quand
elle n'avoit point été suffisamment garantie du contact de
l'air, elle se réduisoit en poussière ou devenoit farineuse et

fendillée. Nous devons ces observations, et les suivantes, à
Thompson, qui publia le catalogue des substances de diverse

nature ,
qui furent altérées plus ou moins par le contact de

la lave brûlante , et qu'on découvrit dans les fouilles subsé-
quentes qu'on exécuta sur les ruines de cette ville malheu-
reuse.

De reffet de la laQe brûlante sur le silex pyromaque
,
pierre àfusil^

et autres analogues.

Les pierres à feu, même serrées entre les mâchoires des
chiens de fusils, ont été trouvées ou parfaitement opaques,
ou crevassées en divers sens , ou fondues et vitrifiées à leur

surface. L'une d'elles étoit devenue dune belle couleur bleue
mêlée de vert.

(1) Faujas, Recherches »ur le» volcans d« Yivarais , w,foL , fig.
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On trouve encore dnns la nature, et parliculièrement au

milieu des volcans d'Amérique , des silex analogues à ceux

qui se sont trouvés dans les ruines de Tonedel Greco ^ et qui

semblent avoir éprouvé les mêmes attaques et les mêmes
modifications.

Ces silex chauffés , auxquels les naturalistes ont générale-

ment appliqué le surnom Ac pechsteins (pierres de poix),

en raison d'un certain aspect gras qu'ils présentent cons-
tamment , méritent une attention particulière; ils sont fen-

dillés et peu tenaces, comme tous les silex qui ont éprouvé
l'action du feu'; et M. Faujas de Saint-Fond, qui n'a jamais

craint d'aborder les points les plus difficiles et les plus em-
brouillés de l'histoire des roches et des minéraux en général

,

s'est efforcé , dans un dernier mémoire sur les pechsleins ,

ainsi que dans ses Essais de géologie , de prouver que cer-

tains bois et certains silex ne doivent leur aspect particulier

qu'à la chaleur qui est propre aux laves. C'est à Afferstein
^

près Francfort, sur plusieurs points de la Haute-Hongrie, et

dans les vallons de Fontange, de la Chaylade ^ et de Tiézuc

en Auvergne , que l'on peut observer de grands exemples de

ces silex pechsteins, et de tous les passages qui y conduisent.

J'ai cru devoir insister davantage sur les effets produits

par la lave brûlante, sur le bois, la pierre à chaux et le silex,

parce que ces trois corps se trouvent aussi dans les volcans

éteints contestés , et qu'on verra bientôt qu'on ne doit né-
gliger aucune preuve pour convaincre qu'il existe la plus par-

faite identité entre le feu des volcans actuels , et celui qui a

donné naissance aux volcans éteints. Nous nous arrêterons

peu maintenant sur les autres corps qui ont été modifiés par

la lave de Torre del Greco , et nous nous contenterons de
dire, d'après Thompson :

1. Que le verre fut changé en une matière opaque et radiée,

à laquelle on donne le nom de porcelaine de Réauniur; et

M. Breislak dit avoir possédé jm morceau de verre à vitre

dont l'extérieur seulement avoit été changé en celte matière

particulière.

2. Que lefer malléable s'est gonflé et comme boursouffle'

,

et est devenu cristallin et fr;)giie,; que plusieurs pièces de ce

fer ont présenté des cristaux octaèdres et d'autres lamelleux.

Ces effets ressemblent parfaitement à ceux qui se pro-

duisent quand on expose du fer au feu prolongé des houilles

pyriteuses. J'ai vu des clous qui s'étoient ainsi boursoufdés ,

qui avoient acquis la grosseur du doigt, et qui étoienl creux

et cassans ; dans ce cas le fer passe à l'état de sulfure. Cet
accident arrive souvent aux clous des couvertures des fours
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à chaux où l'on cuit la pierre au moyen de houilles pyri-
teuses.

On a trouvé aussi dans les ferrures de la Ton-e des pierres
qui avoient donné naissance à du sulfale de fer déliquescent.

3. Que le cuivre des monnaies s'est souvent changé en
cuivre rouge.

L'art obtient involontairement un résultat semblable en
raison de la volatilisation du zinc. Les fondeurs le savent si

bien
, que toutes les fois qu'ils refondent du laiton , ils y

ajoutent une portion de zinc
,
pour remplacer celle qui se

volatilise.

4- Que les monnaies d'or n'ont éprouvé d'autre altération
que de se couvrir d'un léger enduit noir qui est probablement
dil à leur alliage.

5. Que des reliquaires d'argent ont été trouvés couverts
de petites ampoules qui étoient remplies de cristaux d'argent
sublimé.

6. Que le plomb s'est converti en sulfure cristallisé ep
cubo-octaèdre, comme le sulfure naturel

; que dans d'autres
circonstances, il s'est changé en minium ou en lilharge.

n. Que le métal de cloche a été décomposé, et que son
cuivre et son zinc se sont changés en sulfure. On n'a point
observé ce que l'alliage de cet étain est devenu.

8. Que le laiton s'est décomposé complètement, et que
son cuivre et son zinc ont passé à l'état de sulfures cristal-
lisés.

9. Qu'enfin l'on n'a trouvé à la place du vin qu'un'sulfate
dépotasse vitrifié, cristallisé en prismes hexaèdres avec ou
sans pyramides (i).

On peut donc tirer de tout ce qui précède, la Juste con-
séquence que le soufre faisoit partie constituante de la lave,
puisqu'il a converti tous les métaux en sulfure.

Je crois me rappeler qu'on a eu , en Italie , l'idée de pro-
fiter des courans de lave pour en couler des statues massives

,

en exposant probablement sur le passage de quelques cou-^
rans peu considérables, des moules en creux qui se seroient
remplis d'un seul jet par la matière en fusion , à peu près
comme on fait arriver le bronze fondu au-dessus des fosses
qui recèlent le creux des canons, des cloches , des statues, ou
de toute autre grande pièce de sculpture ; mais , soit qu'on
n'ait point encouragé cette pensée

,
qui a bien , il est vrai

,

quelque chose de gigantesque , soit qu'on ait fait quelques

(1) Breislak, Voyages en Camp.-, tom* 1, p. 284.

XXXYi. i3
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essais qui n'aient poinl réussi ; l'on s'esl contenté jusqu'à

présent d exécuier au Vésuve, de petits médaillons de lave,

qui se fonl au moyen d'une espèce de gaufrier de fer , dont
les deux nioiliés sont gravées en creux. On saisit , avec cet

instrument , de la lave encore fluide ; on la serre pour
qu'elle se moule bien dans la gravure ; elle se refroidit

bientôt , se solidifie ; elle rend assez bien en relief les ca-

ractères et les dessins qui sont imprimés dans le moule ;

mais ces espères d'eu)prein4es seroient beaucoup plus nettes

,

s'il étoit possible d'en puiser la matière au centre du cou-
rant ; car, forcé de la saisir à sa surface , elle est toujours

bulleuse et scorifiée (i).

M. le marquis de Drée a fait exécuter de ces médaillons,

en 1 honneur do Déodat de Dolomieu, son savant et illustre

parent qui avoil si souvent et si bien vu les volcans brûlans

et les volcans éteints. Depuis lors, il en a été fabriqué de beau-

coup plus petits en 1809 ,
qui portent les chiffres couronnés

èes souverains qui occupoient alors le trône desDeux-Siciles.

Des éruptions boueuses.

Je crois avoir rapporté ce qui caractérise les grands cou-

rans de lave , eu exposant ce qu'ont observé et consigné dans

leurs écrits, ces hommes dont le témoignage commande le

respect et la conviction : tous sont d'accord sur les circons-

tances qui accompagnent ces éruptions, dont le résultat est

«ne lave plus ou moins homogène, qui coule à la manière

d un métal fondu qui se fait jour à travers le bassin ou le

creuset qui le renferuie; mais il n'en est point ainsi à Tégard

de cell-^s qui sont généralement désignées sous le nom d'érup-

tions /.t(j/«/i("5 ou vaseuses^ etdontle résultat seroit ces matières

pulvérulentes , ai énacées et graveleuses ; ces agrégats con-
solidés qu'on noinuie tufs ou tuffas (2) , et qui composent des

masses d'une épaisseur et d'une étendue immenses.
Ces matières tufl'euses sont composées d'une réunion de

grains et de fragmens de laves dont le volume est infiniment

(1) La lave de l'île de Bourbon, qui a pénétré dans les plus petites

fissures du chnrbon , et qui présente des jets plats, extrêmement minces,
peut donner une idée du parti qu'on pourro t en tirer, pour le moulage,
si ees coulées étoient un peu jdiis abordables qu'elles ne le sont [ Voyez
ci-dessus); et bien certainement, si les matières qui forment ia base des
laves n'ctoient qu'une fusion pùieuse, elles m pénétrcroient j.oinl ainsi

dans les plus minces et dans K-s plus légè es fissures.

(2) On hdopte assez géne;::l."ment cette seconde expression pour distin-

guer CCS matières volcaniques des tufs , qui n'ont rien de commun avec,

elles.
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variable, et qui adhèrent entre eux par simple cohe'sion
,

à la manière des grès, ou par l'intermède d'une pâle ou ci-
ment qui leur procure une consistance telle, que plusieurs
d'entre eux sont susceptibles d'être taillés et polis.

Beaucoup de naturalistes nient les éruptions boueuses ou
vaseuses , et prétendent que tous les tuffas sont les produits
immédiats des projections de sables qui retombent sous la
forme de pluies , et qui auroient été consolidés postérieure-
ment par le tassement des tremblemens de terre (Cordier)

,

les eaux pluviales et la pression, par l'oxyde de fer dont toutes
les laves sont ordinairement surchargées , ou par des infiltra-

tions qui les auroient agglutinés. D'autres , et M. Breislak
est du nombre , veulent que ces laves arénacées , ces pépe-
rinos

, ces tuffas
, cestrass, et toutes les matières analogues,

doivent leur origine à des volcans sous-marins,en s'appuyant
sur ce qu'on trouve, parmi ces dépôts tuffeux, des coquilles
et des poissons. D'autres enfin , et tel est l'avis de M. Faujas
et le nôtre , ne rejettent aucune de ces origines , en se ré-
servant,bien entendu,de les appliquer tour à tour, suivant que
l'examen et le rapprochement des circonstances locales sem-
bleront admettre telle ou telle de ces explications. Toute-
fois, l'on doit en convenir, ce point géologique n est pas
encore assez éclairci pour qu'il soit permis de trancher la
question sans appel.

J'aij^inement cherché, dit M. Cordier , dans les ouvrages
des a«Purs de minéralogie les plus recommandables , la
définition rigoureuse de ce qu'ils entendent par une éruption
boueuse : celte expression me paroît susceptible d'être rangée
parmi celles qu'on devroit bannir de la science , comme
énonçant des notions inexactes , vagues ou hypothétiques

;

elle consacre en effet un préjugé bien mal fondé , si on a
voulu dire que la matière des pâtes luffeuses anciennes a pu
être apportée des foyers volcaniques, toute délayée ou toute
dissoute dans un liquide

, et qu'elle a été vomie et cristallisée

à la manière des laves. A coup sûr,une semblable hypothèse
n'a pu être conclue d'après le rôle que l'eau joue dans les
volcans modernes. ( Cordier, Mémoire sur les substances mi-
nérales, dites en masses, qui entrent dans la composition de«
roches volcaniques

, page 67. )
Les brèches

, les poudingues et les tufs volcaniques , dit
M. Faujas , sont des agrégats particuliers dont la formation
dérive de diverses causes ; les uns semblent appartenir exclu-
sivement à l'action immédiate du feu exerçant plus ou moins
lentement sa puissance, ou la manifestant d'une manière
brusque cl rapide ; les autres se pi éscnient avec les carac-
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tères qui résultent de la double action du feu et de l'eau ;.

agissant simultanément par des moyens opposés, et donnant

naissance, par-là, à des produits mixtes qui n'ont lieuque dans

certaines circonstances particulières. Dans d'autres cas , des

explosions successives et continuées donnent naissance à des

pluies de cendres , ou plutôt à des projections de laves pul-

vérulentes
,
poreuses ,

graveleuses, scorifiées, plus ou moins

anguleuses ou arrondies par les froitemens ,
qui tombent

dans les mers environnantes, s'y accumulent , s'y consoli-

dent , et forment ces grandes couches horizontales ou in-

clinées de matières volcaniques soumarines , où l'on trouve

si souvent des produits appartenans exclusivement aux eaux,

mélangés et confondus avec ceux qui portent remprcinte et

les caractères des embrascmens souterrains ( Essai de géo-

logie , tom. 2 ,
2.'= partie

, p. 162 et suiv. ). TS'avons-nous pas

d'ailleurs la preuve évidente que ces agrégats dont nous re-

trouvons de si grands amas dans les pays jadis en«brasés
,
se

sont formés, ainsi qu'on le pense aujourdhui généralement,

sans avoir recours à ces éruptions boueuses ,
qui participent à

]a fois et du feu et de l'eau? Ne savons nous pas qu'il existe

véritablement des projections énormes de -matières volcani-

ques pulvérulentes (j'ii sont susceptibles d'acquérir un assez

grand degré de durelp
,
quand elles se trouvent dans des cir-

constances favorables; que le sable volcanique qui recouvrit

Herculaîiuni, se moula sur des objets durs, et entre autres,

sur une statue , de la même manière que les fondeuuen sa-

ble exécutent les moules creux dans leurs cadres, et saîis qu'il

soit nécessaire dadmcltre pour cela , comme le croyoit Ha-

mlllon, que celte n:talière fût réduite à l'état vaseux?

Sans rej"!er entièrement la possibilité des éruptions boueu-

ses , on peut affirmer au moins qu'elles sont très-rares
,
et

que toutes celles que l'on a regardées comme telles jusqu'à

présent, ont été, le plus souvent, occasionées par des fontes

de neiges ,
par rapport aux volcans très-élevés ou aux vol-

cans du nord, ou par ces pluies abondantes qui accompagnent

toujours les éruptions , et qui se précipitent en torrens du

sommet sur les flancs de la montagne , entraînant avec eux

des amas de sables brûlans jusqu à la base où ils arrivent ,

sous la forme de masses boueuses et fumantes
,
qui ont bien

en effet l'apparence des coulées vaseuses.

MM.Brcislak, Cordier. Nollet et Ferrara , expliquent

aussi, par des fontes de neiges et des grandes pluies
,
ces

éruptions d'eau sur lesquelles nous reviendrons bientôt.

En attendant , nous devons ajouter
,
pour terminer ce que

nous avons à dire sur les éruptions qui ont donné naissance
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aux tuffas, non par couiées , mais par projection
, que ces

agrégats renferment quelquefois des corps éirangers à leur

nature , tels que du bois carbonisé , du bois agathisé et changé

en pechstein , des coquilles , des madrépores , des ossemens

,

et particulièrement des défenses d'éle^^hans.

On cite des dents molaires et des défenses d'éléphans,

dans les tuffas des environs de Rome et des départemens de

l'Ardèche, à la commune de Darbre. Le Muséum d Histoire

naturelle de Paris possède une énorme défense de la première

localité , trouvée par MM. Desmarest et de la Rochefoucault,

et M. Faujas a , dans son cabinet , celle qui a été découverte

à Darbre, sur laquelle il a publié un mémoire dans les Annales
du Muséum, tome 2, page 28, où ce beau fossile est figuré.

M. de Humboldt a trouvé des dents de mastodontes dans

le tuffa d'Imbarbura, dans le royaume de Quito.

Enfin , on cite aussi des dents et des ossemens fossiles de
crocodile, à la Favorita

,
près Yicence. (Faujas, Essais

de Géologie. )

On trouve des coquilles fossiles dans les tuffas du Weis-
seinstein

,
près de Hesse-Cassel : elles ne sont point spa-

thiques ; mais dans les vallées volcanicomarines de Ronca,
près Vérone, et de Montechio-Maggiore, dans le \ icenlin,

elles sont très épaisses, spatbiques, et tellement pénétrées de
sable volcanique, qu'en brisant ces coquilles, on s'aperçoit

qu'elles en sont pénétrées jusqu'au sommet de leurs spires.

L'on a trouvé également des coquilles , en petit nombre il

est vrai , au Pausilippe. Quant à celles de Téneriffe
,
je n'en,

ai point point vu d'autre que celle qui est citée dans les

Essais de Géologie; mais je l'ai toujours considérée comme
une coquille morte, remplie de sable volcanique agglutiné

,

et non comme un fossile.

Les madrépores , dans les tuffas, sont plus rares que \is

coquilles. On en a cependant trouvé aux environs de Na-
ples , ainsi qu'à Blonle-Viale

,
près Vicence (i).

Les bois carbonisés ne sont pas très-rares dans les tuffas;

on en trouve dans le irass d Andeniach, ainsi qu'cnVivarais ,

en Auvergne , et ailUurs. M. Faujas
,
qui en a cité plusieurs

exemples, possède, dans ses collections, des rondins de

bois changés en charbon absolument semblable à celui dont

nous nous servons journellement , avec celte seule diffé-

rence que l'écorce est séparée du bois, et que celui ci joue

librement.

(i) Forlis, Géologie du Vicentin.
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J'ai beaucoup insisté sur les différens fossiles qu'on ren-

contre dans le tuffa , afin de prouver jusqu'à l'évidence que
i tous ces agrégats ne sont point dus à des éruptions boueuses

;

qu'ils ne sont point sortis tels que nous les trouvons aujour-

d'hui , de la montagne d'où ils ont été rejetés ; mais qu'ils se

sont formés et amassés au fond des mers , ou du moins

,

qu'ils ont été remaniés par elles ; tandis que ceux qui ren-
ferment du bois qui s'est évidemment carbonisé au milieu du
sable brûlant qui leur a donné naissance , appartiennent à
un tout autre mode de formation , où l'eau ne semble avoir

pris aucune part immédiate.

Des éruptions aqueuses.

Les éruptions d'eau sont encore très-sujettes à contesta-

tion : nous l'avons déjà dit , et nous le répétons encore , une
grande partie ne sont , à proprement parler, que des fontes

déneiges ou des pluies abondantes , et si l'on n'a pas plus tôt

confirmé le fait , c'est qu'au moment où ces grandes chutes

d'eau qui accompagnent ordinairement les éruptions pro-
prement dites, ont lieu, aucun observateur, quels que soient

son amour pour la science et son intrépidité , ne peut abor-

der les régions élevées de la montagne , où tous ces grands
phénomènes s'exécutent de concert. 11 ne faut pas cependant
les nier sans restriction , ces éruptions aqueuses: car il pa-
roît bien prouvé qu'en 1755 , il s'épancha réellement du
cratère de l'Etna une très-grande quantité d'eau douce ; et

M. de Humboldt , d'ailleurs , dont le témoignage n'est pas

équivoque , rapporte des faits tellement précis, relatifs à ces

sortes d'éruptions ,
qu'ils sont de nature à écarter tous les

doutes sur l'existence de ces phénomènes (i); et ils sont ac-
compagnés de circonstances tellement remarquables, que
nous ne balançons point à en rapporter ici les traits les plus

saillans.

Les volcans du royaume de Quito jettent des pierres

ponces, des basaltes, des porphyres scorifiés ; ils vomissent
une quantité énorme d'argile carburéc et de matière boueuse;

mais il n'y a pas de souvenir qu'ils aient jeté des laves (2).

(i) Tableau physique des régions équatoriales , et Journal de phys.
,

i8o5,t. LX,p. 243.

(2) Le basalte , les pierres-ponces et les porphyres scorifiés sont bien
des laves dans l'acception générale du terme; mais il est vraisemblable
que ces matières n'ont été rejetées qu'en morceaux isolés, et qu'elles

n'ont jamais formé de courans; c'est au moins de cette manière que j'in-

lerprète les expressions du savant voyageur.
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,
^. : . l : . . . .ï^a hauteur de ces montagnes

colossales qui surpasse cinq fois celle du Vésuve , et leur

situation peu isolée , sont sans doute la cause principale de
ces anomalies. On conçoit que si la feu de ces volcans se

trouve à de grandes profondeurs, malgré leur grande inten-

sité de force , la lave fondue ne peut être soulevée jusqu'aux

bords du cratère , ni rompre le flanc de ces montagnes , qui
se trouvent renforcées par les plate-formes ([ui les envi-
ronnent jusqu'à i,4oo toises de hauteur, il semble donc na-
turel que des volcans si élevés ne vomissent par leur Louche
que des pierres isolées, des cendres volcaniques, des flammes»
de l'eau bouillante , et surtout de l'argile carburée et impré-
gnée de sou re (i).

Ces vobans présentent de temps en temps, aux natura-
listes , un spectacle moins épouvanl;jble , mais non moins
curieux. Les grandes éruptions sont périodiques et très rares.

Le Cotopaxi , le Taugurahua et le Saugay , n'en présentent
quelquefois pas en vingt ou trente ans ; mais, dans ces inter-

valles , ils vomissent une quantité énorme de boue argileuse,

et, ce qui surpren<l davantage l'imagination , une quantité
innombrable de poissons.

Le Cotopaxi en jeta une fois une quant iié si grande sur

les terres du mar«|uis de Salvalègre , (jue leur putréfaction
répandit une odeur fétide aux environs.

Le volcan presque éteint d'imbarbura , en vomit, en 1691,
des milliers sur les terres qui entourent la ville d'ibarra. Les
fièvres putrides , qui commencàrent à cette époque , furent

attribuées aux miasmes qui s'exhaloient de ces poissons, en-
tassés sur la surface de la terre , et exposes .i lactié*) du so-
leil. L Imbarbura a couiinné depuis à jeter des poissons,
et lorsque le volcan de Carguairazzo s'écroula, le 19 juin

1698, des milliers de ces animaux, enveloppés dans des
boues argileuses, furent vomis par la cime. ,
Le Cotopaxi et le l'angurahua vomissent des poissons,

quelquefois par le cratère qui est à la cime de ces monta-
gnes , quelquefois par les fentes latérales , mais toujours à

deux mille cinq cents ou deux mille six cents toises de hau-
teur au-dessus du niveau de la mer. Les plaines circouvoi-
sines ayant presque treize cents toises d élévation , on peut
conclure queces animaux sortent d'un point quiesttreize cents

fois plus élevé que les plaines sur lesquelles ils sont jetés.

(1) On voit que toutes ces substances ne ressembleat point aux luflàs
dont nous avons parlé précédemment.
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Quelques Indiens assurent que le poisson vomi par le volcan

descend encore vivant Je long du revers de la monlagne; mais
ce qu'il y a de certain , c'est que parmi la quantité innom-
brable de poissons qui descendent en peu de temps du Co-
topaxi , avec des torrens d'eau douce et froide , il en est

très-peu qui soient assez défigurés, pour croire qu'ils aient

été exposés à l'action d'une forte chaleur; ce qui est extrême-

ment singulier, si l'on fait attention à la mollesse de ces ani-

maux , et à la grande fumée que le volcan exhale en même
temps. •

Ces poissons sont identiques à ceux que l'on trouve dans

les ruisseaux auprès des volcans, et que les habitans du pays

appellent prcmadîllas ; c'est la seule espèce de poissons que
l'on trouve dans les eaux de Quito , à i4oo toises d'élévalion\

La premadille est une nouvelle espèce du genre silunis , et

on peut la rapporter à la division du silurus qui est indi-

qué par le nom de pimelodes , dans l'Histoire naturelle de

M. Laccpède. Sa longueur ordinaire est à peine de dix

centimètres ( quatre pouces ) ; il y a cependant des variétés

qui ne paroissent point avoir plus de cinquante-six milli-

mètres (deux pouces) de longueur :il vit dans les ruisseaux

qui ont une température de lo d. centigrades , tandis que les

mêmes espèces du môme genre existent dans les fleuves des

plaines dont les eaux ont 27 d. de température. On mange
rarement le pimelode, et les Indiens les plus pauvres sont les

seuls qui en fassent usage. Son aspectetla mucosité de sapeaa

le rendent très-dégoûtant. L'énorrne quantité de pimelodes que

les volcans du royaume de Quito vomissent de temps en

temps , çjt le petit nombre d'individus existans dans les lleu-

ves circonvoisins , ne laissent aucun doute sur l'existence de

grands lacs souterrains dans cette étendue de pays où ces

poissons se cachent: quelques Indiens pèchent le pimelode

dans les endroits où les ruisseaux sortent des roches. La
pêcfie n'est pas heureuse de jour, ni à la lumière de la lune ;

il faut une nuit très-obscure , car sans cette circonstance

ils ne^orlent pas des volcans. Il paroît que la lum.ière incom-
mode ces animaux souterrains peu accoutumés à un stimulus

si fort : observation curieuse, caries pimelodes de la même
espèce, qui habitent les ruisseaux voisins de la ville de Quito,

vivent à la clarté du jour.

Le phénomène des poissons vivant dans l'obscurité n'est

pas nouveau
, puisque dans les eaux dormantes du Der-

byshire en Angleterre (i), et des grottes de Gaylenreulh, en

(i) M. Faiijas rapporte un fait qui est contraire à celle assertion, au
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Allemagne, où l'on trouve des têtes fossiles d'ours et de
lions , on pêche des truites

,
quoiqu'elles soient éloignées de

tout ruisseau , et assez élevées au-dessus des eaux voisines.

Dans la province de Quito , le mugissement souterrain qui

accompagne les tremblemens de terre, les masses de roche

que l'on croit entendre crouler de la voûte sur laquelle on
marche , l'immense quantité d'eau qui sort de la terre dans

les lieux les plus secs , lors des explosions volcaniques , et

beaucoup d'autres phénomènes , annoncent que tout le sol

des plateaux est miné et vide en dessous.

Cependant, s'il est facile de concevoir de vastes bassins

souterrains, pleins d'eau et nourrissant des poissons, il n'est

pas si facile d'expliquer comment ces animaux sont aspirés

par ces volcans , comment ils sont soulevés i3oo toises de
hauteur , et vomis soit par le cratère , soit par les fentes laté-

rales. Youdra-t-on supposer que les pimelodes existent dans

les bassins souterrains , à la hauteur même d'où ils sortent ?

Comment concevoir leur origine dans une position si extra-

ordinaire, dans le flanc d'un cône si souvent échauffé? L'état

de conservation dans lequel on les trouve , fait croire que
ces volcans les plus élevés et les plus actifs du globe , éprou-

vent de temps en temps des mouvemens convulsifs dans les-

quels le développement du calorique est moins considérable

qu'on devroit le supposer , les tremblemens de terre n'ac-

compagnant pas toujours ces phénomènes
;
peut-être que

dans les divers compartimens que l'on peut admettre dans

l'intérieur d'un volcan , l'air se condense de temps en temps,

et contribue à élever l'eau et les poissons ; peut être sortent-

ils d'une cavité lointaine de celles qui vomissent le feu vol-

canique; peut-être, enfin, les boues argileuses dans lesquelles

ces animaux sont enveloppés , les défendent-elles d'une forte

chaleur.

Nous venons de passer en revue les phénomènes les plus

remarquables qui caractérisent les volcans brûlans propre-

ment dits; nous avons vu quelle éloit leur manière d'êlredans

leur état ordinaire de calme et de repos; nousles avons suivis

avec 31. Breisiak , en prenant le Vésuve pour exemple , dans

moins pour la grotte d^ Devils-Arsc , en Derbyshire, où son guide lui

avoit assuré qu'on tiouvoit des poissons noirs qui vivoient dans un ruis-

seau souterrain. Un de ces prétendus poissons lucifuges , qu'on lui montra
de loin , n'étoit qu'un malheureux têtard de grenouille , dont cet homme
s'étoit muni pour exciter rétonnement de notre voyageur, qui ne fut

point dupe de celte petite supercherie, et qui força son guide d'cri

convenir. •
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toutes leurs périodes de fureur , depuis leurs premiers mti-

gissemens jusqu'à leurs plus affreuses convulsions. Nous
avons admiré avec effroi ces vastes courans enflamnnés
s'échappanl des Hancs déchirés de la montagne , détruisant

tout objet placé devant eux , et se précipitant enfin au milieu
des flols de la mer. Nous avons examiné avec Spallanzani les

phénomènes qui se passent à leur surface ; ces énormes
soufflures, ces soupiraux affreux qui projettent au loin des
lambeaux de lave ramollis.

Nous avons vu le cratère, ce sommet creux et évasé, sujet

à mille changemens de profondeur , de diamètre , de hau-
teur et défigure, resté calme d'abord , et comme étranger
aux grandes scènes qui ébranloient sa base , s'écrouler tout

à coup dans ses propres abîmes , et projeter dans les airs

ses immenses débris qui retombent au loin sous la forme de
grêles ou de pluies de sable, et qui portent partout ou la mort,
ou la ruine et la consternation. Ces grands phénomènes qui

sont communs à la plupart des volcans , nous ont amené à
l'examen des éruptions boueuses et aqueuses, sur lesquelles

on s'est souvent mépris, qu'on ne doit point nier sans
restriction , mais qui ne sont , ainsi que le dit fort bien
M. Cordier, que. des accidentels dans la série des phénomènes
essentiellement volcaniques.

En nous éloignant ainsi des volcans ordinaires, nous nous
approchons de ceux qui, par leur marche , leur situation , le

genre particulier de leurs éruptions , el beaucoup d'autres

caractères qui leur sont propres , ont mérité des noms et

des places distincts; ce sont les volcans d'air, autrement
nommés vaseux ou Wses; et c'est sous celte dernière déno-
mination que nous les indiquerons , en attendant qu'on en ait

adopté une meilleure, ce qui, au reste, est de peu d'im-

portance.

DES SALSES.

Les vrais naturalistes ne se laissent point éblouir par les

^objets brillans et par les phénomènes éclatans ; ils savent

que, par cette raison même, ils ont souvent attiré le regard

curieux des observateurs ; qu'ils sont si bien connus, qu'on

ne peut voir aujourd hui que ce que tant d'autres ont déjà

vu , et que la science ne peut en espérer que des répétitions

sans fruit. Il en est tout autrement dune fflule de sujets moins
attrayans , il est vrai , mais qui promettent à ceux qui les

étudieront avec soin el persévérance , des résultats d'autant

plus précieux, qu'ils sont inattendus.

Les s^lses, ces espèces de bourbiers argileux, d'où l'on
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volt s'échapper quelques bulles d'air , étolent du nombre des

objets délaissés; ils sont encore à peine connus de la plupart

des naiuralistes, et ignorés des gens du monde.
MM. Spallanzani , Yallisneri , Pallas et Ménard-de-la

Groie, ont donné leur attention à ces petits volcans froids ,

en ont publié d'excellentes descriptions ; cependant , nous

ne connoisslons guère que Dolomieu , Spallanzani, Vallis-

neri et Ménard-de-la-Groie , qui les eussent véritablement

étudiés (i). En résumant, dit M. Ménard , ce qu'on trouve

dans les auteurs sur les salses des différens pays , et ce que

j'ai exposé moi même sur celles du Modenois, on peut dé-
finir une sahe en général :

« Éruption qui se fait dans une profondeur inconnue du
« sein de la terre à sa surface , continuellement ou presque
« continuellement , et depuis des temps immémoriaux ( ainsi

« que celles des mofettes, des fumeroles, des eaux thermales

« et des fontaines bitumineuses ) , d'un ou plusieurs courans

« divisés et tant soit peu interrompus , comme il paroît à l'ex-

« térieur , ou intermiltens ; de gaz qui , pour l'ordinaire du
« moins , est de l'hydrogène carboné , mc-lé d'acide carbo-
« nique , avec de l'eau peu abondante , sans chaleur nota-

« ble, salée de muriate de soude, mêlée d'un peu de pé-
« trole ou de naphfe , et qui tient délayée de l'argile grise ,

« laquelle , en se déversant au dehors 3 l'état de fange plus

« ou moins épaisse , forme une exubérance ordinairement

« peu considérable , comme une pustule , ou un cône sur-

« baissé et tronqué , ayant à son sommet un trou en forme
" d'entonnoir, ou petit cratère, toujours lubréfié , bouil-

« lonnant et baveux. » A cette définition , où l'on recon-
noîl toute la réserve et toute la prudence de son auteur, nous

ajouterons d'après lui-même et d'après Spallanzani (2) : Que
les salses sont toujours voisines des fontaines ou des filtra-

tions de pétrole
;

Qu'elles rejettent presque toutes des fraginens de pierre

calcaire , de grauwackes , des pyrites , des morceaux de fer

oxydé manginésifère , le tout empâté dans l'argile grise
,
qui

forme la masse de leurs éruptions ;

Qu'eu creusant sous la base de leur cône , on trouve iltie

terre exirêniement gluante , avant l'odeur de pétrole ;

(1) Description de l'état des salses du Modenois, dans Tété de 18 14 ;

indication d'effets semblables qui ont été observés dans d'autres con-

tréet. , etc.
, par F. J. B. 5Ienard-de-îa-Gioie , correspondant de l'Institut,

Jouriial de phys. , avril 1818.

(0 Spallanzani. Voyage dans les Denx-Sicllcs, t. 5 , chap. XLI.
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Que les bulles et les jets du gaz qui s'échappent à travers

l'eau bourbeuse et salée, qui se trouve toujours dans la ca-
vité qui est à leur sommet

, peuvent changer de place et de
direction , si on leur oppose un obstacle invincible

;
que si

l'on bouche toutes les issues d'une salse , il s'en ouvre une
autre dans un terrain voisin.

Quentin , et c'est le fait le plus remarquable , c'est que ce
gaz est toujours de l'hydrogène carboné mêlé d'acide car-

bonique , ou du moins
,
qu'on l'a toujours trouvé tel dans

toutes les salses qui ont été étudiées avec soin
;
que son

dégagement est toujours accompagné d'un bruit sourd qui
semble conduire l'ascension de la bulle jusqu'au moment où
elle crève , avec une petite détonation proportionnée à son
diamètre qui est très-variable , el qui atteint quelquefois jus-

qu'à i6 pieds sur une hauteur de 20 à 60
;

Qu'à la suite de ces bulles , il s'effectue des espèces d'écla-

boussures qui chassent l'argile délayée à une hauteur «,*t à

une distance proportionnées à leur grosseur;

Que les cônes des salses sont d'une hauteur variable, mais
qu'ils ne méritent presque jamais la dénomination de mon-
tagnes, ni même de collines, et que leur masse n'excède pas
ordinairement celle des ouvrages faits de main d'homme, et

qu'en raison de la matière molle et susceptible de se délayer
dans l'eau qui les constitue : leur forme, leur volume peut
quelquefois s'effacer ea entier ;

Qu'enfin , en raism de l'absence de la chaleur et des
matières véritablement fondues , les salseS ne peuvent pas
môme être considérées comme des volcans naissans.

Pour donner une idée plus précise des matières compo-
santes des salses

, je rapporterai le travail d'analyse de
Spallanzani.

La terre des salses , et particulièrement celle de la Maina
dans le nays de Mode ne , est blanchâtre, happe fortement

à la langue, décrépite au feu, fond au chalumeau, donne
toujours une forte odeur de pétrole dans sa cassure fraîche

,

et ne produit cependant pas de flamme sur les charbons ar-
dens ; elle a une saveur salée et s'effleurit au soleil.

Trois mille six cent vingt-quatre grains de cette terre ,

soumis à la distillation pendant huit heures au bain de

sable , sous l'appareil pneumalo-chimique à mercure , don-
nèrent deux pouces et demi cubes de gaz acide carbo-
nique

, quatre cent cinquante -six grains d'eau et trois grains

de pétrole qui surnagèrent ; et le résidu produisit quarante-

huit grains de muriate de soude.
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Un quintal docimastique de celte terre distillée et lavée ,

a donné :

Silice. ........ 4^

Alumine. ....... 3i

Chaux i5

Magnésie 5,2

Fer 4,6

97 ,8

Quant à l'eau trouble et limoneuse qui sort sans cesse

de la sabe de Maina , vingt-quatre onces évaporées à la

simple température de l'atmosphère produisirent une once
et demie de muriale de soude ; à l'égard du gaz hydrogène,

sans lequel les salses n'existeroient pas, l'odeur seule in-

dique qu'il n'est point sulfuré; il brûle avec une flamme
leuie et bleuâtre ; il colore légèrement en rouge la teinture

de tournesol, et'' agité avec lui, la couleur rouge de cette

teinture prend plus d'intensité; en opérant ainsi avec l'eau

de chaux ou bien de la teinture de tournesol , il y a absorption

de la vingt -unième partie du g*z. C'est donc de l'hydrogène

carboné , en tant que celui-ci est mêlé simplement avec le

gaz acide carbonique.

Pour le pétrole , son existence n'est pas équivoque ; il

se manifeste par son odeur, surtout pendant la combustion

du gaz.

Dans l'analyse du gaz de l'eau et de la terre d'une autre

salse, de celle <\g Sassuolo, Spallanzani a trouvé quelques

différences qu'il faut noter ici.

Le gaz parut évidemment sulfuré , puisqu'en brûlant il

déposa des molécules de soufre dans les vases où l'on en opère

la combustion, tout en donnant toujours cependant une
odeur sensible de pétrole ; mais il rougit aussi le sirop dé
violette, et précipite l'eau de chaux; ce qui prouve qu'il

est allié à de l'acide carbonique comme celui de la salse de

la Maina.
L'eau qui découle du petit cratère à la quantité de vingt-

quatre onces, bien filtrée, a donné, comme la première,

une once et demie de muriate de soude par l'évaporation.

L'argile est la même pour la couleur et l'aspect : soumise

à la distillation, elle a produit du pétrole et du gaz acide

carbonique ; et par le lessivage , elle a donné du muriate de

soude.
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Enfin , un quintal docimaslique cle celle lerre aussi dis-

tillée et lessivée , a donné :

Silice.. '
. . ^9

Alumine 38
Cliaux io,3

Maenésie. . ' 3
Ter. 3,6

io3,9

Connoîssant maintenant parfaitement les principes cons-

tituans des salses et les différens fluides qu'elles dégagent ,

nous rapporterons la relation que les habitans de Sassuoio

firent à Spallanzani, de l'une des éruptions de leur salse.

« Il y a trois ans, me dirent-ils, que nous en vîmes écla-

« ter une très-forte ; ce petit cône de terre que vous avez

« remarqué âujourd hui , et qui reste à peu près tel quand
« la salse est en repos, disparut , et à sa place s'éleva tout-

« à-coup une grosse tumeur de fange Irès-molle , ayant plu-

« sieurs pieds de circonférence. Bientôt celle tumeur creva

«c avec un bruil semblable à un petit coup de canon : au même
« instant une immensité de tçrre , accompagnée de fumée,

« fut lancée très-baut dans les airs , et retomba sur la salse

« même et alentour. Un moment après se forma une autre

« tumeur sen^blable, qui, crevant avec le même bruit, pro-

« jeta dans les airs une aussi grgnde quantité de terre; il en
.( fut ainsi des explosions suivantes, qui se succédèrent avec

« les mêmes intervalles. Plusieurs denire nous eurent la

« hardiesse de s'approcher du centre de l'explosion ; ils ne

« virent rien qui resseu)blâl à un gouffre ; ils remarquèrent

« seulement une cavité plus profonde qui se fermoit aussitôt

r< après la rupture de la tumeur. La crise dura trois heures;

« après quoi les tumeurs et les jets de terre diminuèrent peu

« à peu : au bout de quelques jours , la salse revint à son

« premier état , c'est-à-dire à celui où vous la voyez. Celle

« éruption forma un courant boueux qui gagna le pied de la

t. colline , el s'étendit dans la longueur d'un demi-mille. »

Cette relation, exemple de tout esprit d'hypothèse, donne
une idée de ce que peuvent produire les éruptions des salses;

et M. Ménard , qui en a visite une trois jours après seulement

qu'elle avoil fait son éruption , fut bien à portée d'en appré-

cier les effets , puisque tout ce qu'elle avoil projeté étoile n-

core surplace et parfaitement humide.

Celte salse { saha (le/lu rocca Sanfa-Maria) ,
qu'il vi.>lla

le 20 aoûl i8i4, ne présentoil que deux cônes, dont l'un
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avoil fait éruption si nouvellement, que le ig, au rapport

des paysans, il faisoit entendre encore un assez grand bruit.

Pour l'instant, cette salse élolt redevenue parfaitement
tranquille, et il ne s'en dégageoit ni air, ni eau, ni boue; mais
elle lui offrit, suivant ses propres expressions, abstracliou

faite de la nature des matières, limage la plus fraîche et la

plus parfaite d'un volcan en miniature. Parmi les laves de

faille, déversées sur l'herbe du pré , comme celles du Vé-
suve au milieu des vignobles, il dislinguoil au premier
abord les anciennes et les nouvelles; les vieilles , devenues
dures et blanchâtres , et les dernières humides , noires et si

molles ,
qu'on ne pouvoil marcher dessus. Elle exhaloit

encore une odeur d'hydrogène et d'acide muriatique; la

longueur de celle nouvelle coulée qui dépassolt les an-
ciennes , étoit de vingt cinq pas; sa partie supérieure éloit

unie; son extrémité inférieure, qui s'éloil étendue, porloit

de grosses rides. Enfin le cnne qui l'avoit épanchée avoit

cent cinquante pas de tour et quatre à cinq mètres de hau-
teur ; son sommet porloit un petit cratère dont le limbe
étoit échancré du côté où la vase avoit débordé. A côté de
ee cône en étoit un autre ancien qui ne conservoit plus de
cratère, et étoit en partie couvert d'herbe. Sur l'un et l'autre

on voyoit beaucoup de débris pierreux
,
petits et moyens,

de calcaire schisteux avec des portions de veines spalhiques.

M. Ménard en sentit aussi en enfonçant son bâton de voyage
au milieu de la boue du cratère ; mais il n'y en avoit point
d'apparentes dans les coulées.

Il arrive cependant queUjuefois que les salses en pro-
jettent d assez grandes quantités et à des hauteurs éton-
nantes

,
qu'elles divergent en partant de la bouche et vont

retomber à des dislances asgez considérables du centre d'où
elles sont sorties. Il est possible qu'en pareil cas les chocs et

les collisions qu'elles éprouvent soient capables de produire
des étincelles susceptibles d'allumer l'hydrogène qui joue
toujours l'un des principaux-rôles dans ces éruptions, et qui
peut donner naissance aux flammes qu'on assure avoir ob-
servées quelquefois , ce qui est contraire cependant à ce que
nous produisons par l'art, puisqu'on peut impunément pro-
voquer des étincelles par le frottement d'un silex surune roue
tournante d'acier , sans allumer le grisou des mines qui est

de Ihydrogène
, que la plus petite flamme fait détonner.

Les salses ont encore un état moyen d'agitation qui est

intermédiaire entre leur repos et leurs éruptions. Les habi-
lans qui les avoisineni les coinp.irent à une vasie chaudière
en ébullilion qui jette de leau cl de la fange a la hauteur d'uKt
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homme , avec un bruit qui se fait entendre à an mille et demi
de distance, et ils assurent que ce mouvement alleu quand
il doit pleuvoir , et pendant la pluie même. On a encore re-

marqué que les grandes éruptions
, qui sont d'ailleurs très-

rares , sent précédées d'un calme absolu qui a quelque chose

de menaçant.
Ainsi que M. Ménard , Spallanzani , se contente de con-

signer les faits> et n'en donne aucune explication ; mais il

fait un rapprochement très-heureux, qui est préférable à une
explication hasardée. Je ferai remarquer, dit-il, qu'il existe

un rapport singulier de coexistence et indubitablement de
nature entre les salses , les exhalaisons d'hydrogène qui

donnent lieu aux fontaines et aux terrains ardens , et les

sources de pétrole. Elles ont même été confondues très-

souvent ensemble ; car
,
quand on veut découvrir dans les

auteurs quelque chose de relatif aux salses et aux feux natu-

rels, c'est à l'article du pétrole qu'il faut le chercher. Il

ajoute enfin, dans un autre passage
, que s'il étoit possible

de recouvrir une fontaine ardente d'une forte couche d'ar-

gile, on changeroit cette fontaine en une véritable salse , et

que s'il étoit permis de curer, pour ainsi dire , une salse en

la débarrassant de tout ce qu'elle a de fangeux , on la trans-

formeroit en une fontaine ardente qu'il suffiroit d'allumer.

Le nombre des salses connues est peu considérable. On
cite :

BANS LE PAYS DE MODENE ET DE REGGIO.

La salse de Sassuolo ou de Monte-Gibbio , décrite par

Spallanzani et Ménard.
— a'el/a Rocca Sania-Maria ou délie Fraie , décrite par Mé-

nard seulement. ^— délia Maina , décrite par Spallanzani et Ménard.
— de Querzuola , décrite par Spallanzani.

— de Nirano , décrite par Spallanzani.

— de Cuiola, décrite par Spallanzani.

Elles sont connues, dans ce pays, sous le nom de bolliiori.

DU PAYS DE PARME.

Sai.sk de Rioalta, à dix milles de Parme, près deTorrechiara.
— de Bai huie.

,

Là, elles sont connues sous le nom de gorgolL

DANS LE BOLONNAIS.
Saise deSassuno,a trois ou quatre milles du bourg de Caslel-

S.-Pietro. ( Ménard. )
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— de Cadlsasso, en allant à Sassoleone. Elle ne p.iroît point

avoir jeté d'argile jusqu'à présent. (Ménard.)

EN SICILE.

SArsr de Mamlnba
, entre Arragon et Girgenii , décrite par

-Uoloinieu
, et Tune des plus célèbres.

EN CRIMÉE.

SxLSEdu 2aman
,
dans l'île de ce nom et à douze werstes de

la ville, décrite par Pallas.

A JAVA.

Sal.se de Grologan
, à l'ouest de Blora et de Jipane à IVcf

de Timor. ( T. Mahebrun, Précis de la Géograpbie un !
verselle

, tom. IV, pag. 112 , liv. 76 , Océanique.)

AUX ANDES.

Salse de r«rW, village indien où l'on voit dix-huit à vinct
cônes contigus qui n'ont que sept à huit mètres de hau-
teur

, décrite par Humboldt.
A l'article Salses de ce Dictionnaire, on trouvera la des

cnption de la plus remarquable de toutes
, celle de Mara

luhu , en Sicile.

Les fontaines jaillissantes d'eau chaude qui existent enIslande
, et dont la principale se nomme le Geyser ne doi-

vent point être confondues avec tes salses; ses jets bouillans
et alcahns ont la propriété de dissoudre la silice et de la déposer sur les corps environnans de la même manière nul
certaines eaux dissolvent et déposent de la terre calcaire

Cette source remarquable est située dans le voisinage *deleveche de^^«/^o//, près de l'habitation appelée //««W«/
et en face de la montagne de Longafell. Ses jets atteignent
quelquefois la hauteur de soixante à soixante-dix toises On
trouve également sur les bords du Strok une autre source
jaillissante voisine du Geyser dont on doit une description
et une figure a M. Ohlsen , officier danois (i).

Des Solfatares.

Les solfatares et les soufrières sont généralement consi-dérées comme les cratères encore fumans de vieux volcansqm s éteignent
;
leur forme généralement circulaire, leurs

(1) Journal des Mines tom. 3i , fig.

XXXVl. j/
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bords escarpés , l'excavation de leur sol qui résonne sous

les pas du voyageur , les fumées qui s'échappent des cre-

vasses dont il est criblé, la chaleur qui s'en dégage, Peau ré-

duite en vapeur, elle soufre, l'arsenic et l'ammoniaque qui se

subliment à l'entour; tout porte dans ces lieux l'empreinte

et le caractère du feu , mais d'un feu en fjuelque sorte

étouffé , et plus rapproché de celui de nos laboratoires que
de tout autre.

Ce n'est point , en général , au sommet des volcans, ce

n'est point sur les talus de leur cratère qu'il faut chercher

les courans de laves plus ou moins compactes qu'on ren-

contre si communément à leur base , et qui forment le massif

ou les fondations de la montagne. Les scories légères, les

lapilli , les ponces , les émaux et tous les produits de la su-

blimation et de l'altération occupent presque exclusivement

cette région terminale , et en raison de leur peu de densité ,

de leur excessive légèreté , du nombre infini de points sur

lesquels les vapeurs acides ont prise , ces lieux présentent»

en général, limage de la destruction, de la décrépitude et de

la plus parfaite stérilité.

La solfatare qui a donné ce nom à tous les lieux analogues,

et qui paroît être la plus étendue , est celle de Pouzzole ,

près Naples.

Ecoutons encore M. Breislakqui, ayant fixé sa résidence

tout auprès de ce vieux cratère , et l'ayant considéré comme
son propre laboratoire, obligeoil la nature

,
par les moyens

les plus ingénieux, à lui livrer les produits chimiques qu'elle

prépare et qu'elle émane de toutes les parties de ce lieu re-

marquable (i).

La forme du cratère de la solfatare s'avoisine beaucoup

de l'elliptique : son grand axe est dans la dire(îlion du S E.

au N E, Mesurés de la crête de la montagne, ses deux diamè-

tres ont , Tun , 769 mètres (889 toises 3 pieds"*, et l'autre 584
mètres ( 3oo toises ). Le périmètre supérieur est de 2220

mètres (ii4ï toises). Le côté qui regarde le sud et se dirige

ensuite à l'ouest , est beaucoup plus bas que les autres ; ainsi

la solfatare offre le même phénomène que la majeure partie

des volcans des Champs-Phlégréens
,

qui sont échancrés

<dans leur flanc méridional. La plaine de la solfatare est , sui-

vant le nivellement qu'en a fait le capitaine Secutt ^ élevée

de quarante-huit toises au-dessus du niveau de la mer.

Le côté méridional intérieur du cratère ne présente qu'une

agrégation de matières volcaniques terreuses avec beaucoup

«•— -

(i) Bm,<lak , Voyage en Camp., tom. 2
, p. 71.
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de morceaux erratiques de lave. Dans la plaine qui y répond,
on voit quelques fumeroles, et l'on observe des substances
volcaniques blanchies et décomposées.
On a dqnné ce nom àeifumeroles à des vapeurs chaudes qui

s'échappent , en forme de fumée , des fentes de la solfatare.

Leur chaleur varie , non seulement d'une fumerole à l'autre,

mais aussi dans la même, à divers ntomens. Le gaz de ces
fumeroles est principalement compose d'hydrogène sulfuré

uni à quelques parties d'acide carbonique et d'azote, le tout

accompagné d'une très grande dose d humidité ; ce qui prive

l'hydrogène de sa propriété indammable, et donne à ces va-
peurs la faculté déteindre les corps allumés.

C'est cette grande proportion d eau réduite en vapeur, qui
suggéra i notre auteur l'ingénieuse iilée de transformer l'une

de ces principales fumeroles en une fontaine abondante, des-
tinée au service de la manufacture d'alun qu'il dirigeoit alors.

L'apparence et le volume de ces fumées qui s'échappcntavec
un léger sifOement , sont très-variables , en raison de la tem-
pérature de l'atmosphère; c'est ainsi qu'elles paroissent

beaucoup plus volumineuses dans les premières heures du
jour, que dans le mon»ent où le soleil a recouvré toute sa

force.

Les vapeurs delà solfatare renferment souvent une petite

dose d'acide sulfurique libre , qui résulte de la décomposition
du gaz hydrogène sulfuré, et qui leur procure la faculté d'atta-

quer l'argile cuite , et de la transformer en alun.

Les principaux produits de cette solfatare sont :

i.° Les laves décomposées
,
qui proviennent de l'altération

produite par l'acide sulfureux des vapeurs, et dont l'effet est

de détruire la cohésion des laves en faisant passer le fer

qu'elles contiennent à l'état de sulfate dissoluble , et en met-
tant à nu les diverses terres composantes, et particulièrement

l'argile. Le premier terme de cette décomposition est le

changement de couleur, et le dernier est l'aspect argileux et

blanchâtre. La nature est très- lente à produire ces divisions

dans la solfatare; mais, du moment où la décomposition y
commence , elle y fait des progrès rapides, et agit de l'exté-

rieur à l'intérieur (i).

2.° Les incrustations siliceuses
, qui existent à la surface des

laves ou qui leur servent de gluten , ou bien encore qui se

rencontrent errantes dans la terre meuble sous la forme de
croûtes de deux à trois lignes d'épaisseur

,
qui ont la cassure

(2) Voyez, pour tous les détails de la décomposition des laves, Breislak.

Voyage en Camp. , lom. 2 , p. 97.



213 V L

et le grain du peciislein,el qui ont beaucoup d'analogie avec

les tufs siliceux des eaux du Geyser en Islande.

3.° Le sulfure defer sous des formes rares et variQes,et par-

liculièreiiient sous celle d'un léger enduit bronzé très remar-

cjuable , étendu à la surface de certaines argiles stalacliformcs.

Ce sulfure passe avec facilité à l'état de sulfate, et c'est à

sa décomposition qu'on attribue les principaux phénomènes
de la solfatare ,

quoiqu'on ne doive pas accorder à tous la

même origine, car quelquefois ce sulfure paroîl avoir été for-

mé parla voie humide,etd'autres fois par sublimation. Notre
auteur a fait à ce sujet des expériences directes et concluantes.

4..° Le soufre qui est un des plus beaux produits de la sol-

fatare , se trouve sous trois formes différentes, en cristaux

réguliers, en masses compactes et filamenteuses, et en trag-

''uens disséminés dans les cavités d'une lave poreuse.

M. Breislak a observé que si , dans sa sortie de la terre,

une fumerolc rencontre la superficie d'une pierre , le lieu

touché par la vapeur commence à se couvrir d'humidité,

laquelle , peu à peu , se condense en petites gouttes d'une

extrême limpidité et parfaitement insipides ; bientôt on aper-

çoit à leur superficie quelques atomes de poussière jaune
,

et la quantité en augmente à mesure que la goutte grossit.

Cette poussière est agitée par un mouvement tourbillonnant

et horizontal dont on ignore la cause, mais qui
,
probable-

ment , tient à quelques lois d'attraction qui précèdent la

cristallisation. L'une des particules de cette poussière va

s'attacher à l'origine de la goutte , et est bientôt suivie de

toutes les autres qui vont s'y réunir et s'y attacher aussi. La
goutte venant à tomber ou à s'évaporer , laisse à sa place

une petite houppe de soufre,composée d'aiguilles comprimées,

terminées par des pyramides à l'extrémité desquelles de

nouvelles gouttes viennent s',*ittacher et déposer de nouvelles

molécules de soufre. M. Breislak a constamment remarqué
que le contact de l'air extérieur est une condition essentielle

a la formation du soufre, et qu'il doit son existence, non à la

sublimaiioD , mais à la décomposition du gaz hydrogène sul-

furé.

5. " Le sulfate de chaux abonde à la solfatare et aux envi-

rons, de manière à faire croire qu'il i)e provient pas seulement

de la chaux contenue dans les laves , mais bien de quelques

masses calcaires rejetées par ce vieux volcan, et analogues à

celles que le Vésuve a projetées dans ses premières érup-

tions (i).

'

1 ) Feu fil. Fatiio , à qui l'on doit uue partie de l'article I^avc de ce Diction-
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6." Le sulfate de magnésie est très-rare à la solfatare , et se

prcsenlo en un seul endroit sous la forme d'un épais duvet

ou de houppes filamenteuses. i

7.° Le sulfate de soude est aussi rare à la solfatare que le sul-

fate de magnésie , tandis que le carbonate est très- répandu
dan« les autres parties des champs Phlégréens.

8.'' Le muriate d'ammoniaque est produit par les deux plus

fortes fumeroles ; on le trouve soit en cristaux cubiques, soit

en croûtes épaisses à tissu slrlé comme celui du commerce.
On le recueille en le faisant déposer sur des tulleaux ou dans

l'intérieur de tubes en terre cuile.

g.» Les sulfates d'alumine et de /è/- s'y trouvent constamment
réunis sous des formes très-variées ; leur production s'y opère
ou par la décomposition du sulfure de fer , ou par une combi-
naison directe de l'acide sulfurlque provenant de l'hydrosul-

fure avec l'alumine ou l'oxyde de fer. L'extraction du sulfate

d'alumine avolt donné lieu à une fabrique Irès-inléressanfe ,

dont M. Brelslak avolt considérablement augmenté les pro-
duits au moyen d'une foule de procédés ingénieux , fondés sur

les principes de la plus saine théorie. Tels sont , suivant lui ,

les principaux produits du cratère de La solfatare de Pouzzole;

on peut cependant y ajouter le sulfure et l'oxyde d'arsenic et

quelques atomes de sulfate de cuivre qui se rencontrent aussi

dans quelques autres solfatares.

La solfatare de Tivoli, près Rome, n'est point comparable
à celle de Pouzzole ; elle ne s'en rapproche que par la grande
chaleur de ses eaux qui abondent en gaz hydrogène sulfuré et

qui déposent une quantité énorme de chaux carbonaiée in-

crustante ; il en est de même des lagon! de Toscane. Quant à

la solfatare de la Guadeloupe, qui est située dans la partie de

l'île qui porte le nom de Basse-Terre , elle projette de la fu-

mée comme celle de Pouzzole , et son produit le plus remar-
quable est ïarsenic sulfuré rouge qui porte le nom de réalgar

dans le cominerce. Ce lieu est parliculièremenl désigné sous.

le nom de la soufrière. M. le colonel Faujas, qui a séjourne

plusieurs années dans l'île, et qui avoil visité plusieurs fois

celte solfatare
, y avolt recueilli du fer oligisîe tout aussi beau

que celui de Stromboll. Suivant le P. Labat , il existe dans l.i

naire, en parlant de la pierre calcaire rejetée par le Vésuve , la considéroit

,

conformément à sa théorie, comme ayant été Jormée par les fluides voiea-

niques, et renvoyoit à l'article Volcan-, pour le développement de re

•y^tème. Chargé
, par événement, de cet article, mais ne part igeant point

la théorie de ce savant , dont je révère au reste infiniment la mémoire, oo
voudra bien avoir recours à ee qui en a été énoucé à l'article Love ,

p^i^

M. Palrin lui-même.
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même île , près de Goayve , un lien où la mer bouillonne sans

cesse et dont la chaleur permet d'y faire cuire des œufs.

On connoît beaucoup d autres solfatares dans les environs
des volcans brûlans ; mais les exemples que nous venons de
citer suffiront pour caractériser ces derniers efforts des phé-
nomènes volcaniques On voit qu il ne s'agit plus d'éruptions,

de projections de sables brûlans , mais tout simplement de
quelques exhalaisons corrosives qui modifient , altèrent et

décomposent à la longue tous les corps qui se trouvent en
contact avec elles.

Nous ne parlerons point ici d'une foule d'eaux thermales ,

de grottes et de mofettes meurtrières. Elles sont abondam-
ment répandues dans les pays volcaniques ; mais comme elles

ne s'y rencontrent point exclusivement, qu'il en existe dans
toutes sortes de terrains , elles ne font point parties caracté-

ristiques des lieux qui sont encore ou qui ont été rava géspar

les feux volcaniques.

Des volcans éteints.

Je ne comprends , sous la déïiom.\n3iûoxïà& volcans éteints.,

que ceux qui n'ont donné aucun signe d'incandescence depuis

les temps historiques
,
qui paroisseni antérieurs à la création

de notre espèce, et qui, par leur éloigoemenl des volcans ac-

tuellement brûlans, ne peuvent point être considérés comme
ayant été formés par eux.

Ces volcans du vieux monde
,
qui sont éteints de temps im-

mémorial , sont répandus sur toute la surface du globe ; il en
existe sur le bord des mers , dans les îles , au centre des con-
tiuens , sous toutes les latitudes et dans toutes les situations

géologiques. Beaucoup d'entre eux conservent encore aujour-

d'hui la forme et la physionomie qui appartiennent aux volcans

brûlans ;
quelques uns même sont pourvus de leurs cratères

et présentent des produits d'une apparence aussi récente que
ceux du Vésuve et de 1 Etna ; d'autres ont été si bouleversés

par les révolutions subséquentes, quils sont défigurés, que
leurs cratères ont été démantelés et qu'il n'en reste pas trace.

Les ponces, les scorîps, les pouzzolanes, les matières vitreuses

et légères qui portent le plus évidemment la marque et l'em-

preinte du feu , ont dû nécessairement disparoîlre les pre-

mières, comme élai:t les plus superficielles, les moins solides

et les plus aisées à déplacer , tandis que les laves , compactes

par leur masse et leiir pesanteur , ont résisté à ces ntêmes

courans qui ont transporté au loin les matières pulvérulentes

qui les recouvroienl.

Ces laves noires , dures et solides, qui ont des traits de
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ressemblance frappansavec d'aulres roches noîros qui n'ont

rien de commun avec les lerrains volcaniques, ont pu induire

en erreur les premiers naturalistes qui jetèrent quelques dou-

tes sur l'identité de leur origine avec celle des autres laves.

Bientôt ces doutes de Wallérius et de Bergmann
,
qui n'a-

voient alors rien que de tressage
,
puisqu'il est certainement

des cas où l'on peut hésiter avant de prononcer affirmative-

ment si telle rorhe est un basalte ou un trapp ; ces doutes ,

disons - nous , furent changés en principe par la plupart de

ces savans : dés-lors on prononça sans examiner, on affirma

sans voir ; l'esprit de corps et d école s'en mêla , et le feu des

volcans fut à jamais éteint pour la plupart des naturalistes du
Nord. ^

On nia donc positivement l'origine ignée des volcans

éteints la moins incontestable ; mais doit- on s'en étonner,
puisque l'esprit de système fut poussé à un tel point par

plusieurs membres de la savante école du respectable et cé-

lèbre Werner, qu'on refusa cette même origine aux subs-

tances vitreuses qui sont les derniers produits des volcans

actuellement brûlans?« Je ne puis, dit M. Cordier , me
" dispenser de relever une des plus singulières méprises dans

« lesquelles l'hypothèse des formations trappéennes ait en-
« traîné une partie des minéralogistes du Nord. Reuss

,

« après avoir supposé , avec M. Werner, que presque tou-

« tes les ponces ont ime origine dite aqueuse , et que Vubsi-

« dlenne porpliyrillqiic est une roche primitive, embarrassé de
« citer une localité où le gisement de celle prétendue roche

« primitive fût avéré , s'est décidé à donner pour exemple le

« pic de Ténérlffe. Certes, lorsque Wallérius et Ber^mann
« ont élevé des doutes sur l'origine des roches basaltiques

« anomales, ils ne prévoyoienl guère qu'on pousseroit un
« jour l'incrédulité syslémalique jusqu'à méconnoitre Tori-

« gine des laves qui forment la bordure immédiate des ori-

« fices volcaniques encore fumans , et qui sont les produits

« les plus incontestables, (i) »

De cette lutte géologique naquirent deux sectes, dont les

membres , en raison de leurs opinions , furent désignés sous

les noms de ncphinlstes et de vulcanistes ; la discussion fut,

très-chaude , on écrivit beaucoup , on entreprit enfin des

voyages lointains pour se convaincre davantage ou pour se

convertir ; la science y gagna bon nombre de faits intéres-

sans , et les vulcanistes s'nonorèrent des savans distingues

(i) Cordipr , Mémoires sur les substances minérales en masse,

entrent dans lacomposiiion des roches volcaniques
, p. /i6.
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qui se rendirent à TeVidence de leur théorie. Fuyez Laves
et Basaltes.

Il est donc reconnu maintenant par tous les naturalistes

qui ont visité les volcans brûlans, que ceux que nous dési-

gnons ici sous la dénomination àe. volcans éteints , sont par-
faitement semblables pour leurs produits à ceux qui sont au-

jourd'hui en pleine éruption , et que si l'on ne retrouve pas
toujours les cratères qui ont dû nécessairement vomir ces
«nasses immenses de matières fondues ou scorifiées , c'est

que celte partie d'un volcan est sujette à toutes sortes de vi-

cissitudes en raison de sa situation isolée et des matières
peu solides qui en composent les orbes -, qu'enfin, on ne doit

point chercher un cratère sur chacun des pics volcaniques,
puisque la plupart du temps ces monticules isolées sont les

foibles rejetons d'un volcan central. C'est donc simplement
à l'examen attentif des substances qu'il faut s'en tenir pour
décider si tel point est volcanique ou non ; et dans l'état ac-
tuel de nos connoissances en minéralogie et en géologie 5 on
peut affirmer qu'il resie à peine quelques gisemens douteux,
et qu'un nouvel examen suffiroit pour éclairer entièrement à

leur sujet.

Les montagnes volcaniques éteintes forment quelquefois

des groupes assez étendus; leurs sommets détachés sont sou-

. vent coniques et terminés par un plateau bien prononcé
;

elles ont une teinte rembrunie assez facile à distinguer de
loin , et si leurs escarpemens sont arides et décharnés, les

vallées qui les séparent, ou les plaines qui viennent expirer

à leurs pieds , sont d'une fertilité si remarquable , qu'elle est

presque caractéristique pour ces sortes de terrains ; la Cam-
panie et noire magnifique Limagne en sont de beaux exem-
ples. 11 arrive souvent qu'on rencontre un pic volcanique en-

tièrement isolé, qui s'est fait jour à travers un terrain lout-à-

fait étranger à la volcanisation ; mais si Ton explore le pays
à quelques lieues à la ronde , on parvient bieniôt à rattacher

ces espèces de soufflures à un système volcanique de quelque
étendue.

Il existe , dans les contrées dont nous parlons , des parties

qui portent encore si bien l'empreinte indélébile du puissant

agent qui les a ravagées
,
qu'elle n'a point échappé aux sim-

ples habilans qui les cultivent, et que les noms qui leur sont

consacrés désignent parfaitement leur origine. Pour ne citer

que ceux qui sont les plus connus en Auvergne , en Yivarais

et dans le Vêlai, nous rappellerons aux naturalistes qui ont

visité comme nous ces belles montagnes -.la Vallée- des-Enfers,

les villages de RodieMaure ^ de Radie Sam^e ^ de SuiiU-Jean-le-'
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l^oir^ les cratères <fe /a Coupe (i), celui de Mont-Brul, les mon-
tagnes de Cheidemnt, de R che-Rouge ^ delà Chauderole ^ du,

Mezin , etc. , etc.

Nous n'entreprendrons pas de citer tous les lieux qui ren-

ferment les traces des anciens volcans, la liste en seroit aussi

longue que fastidieuse , et nous craindrions de désigner quel-

que conlrée mal observée et de tomber involontairement dans
un excès contraire à celui que nous reprochions à l'instant à

nos confrères en géologie de l'école allemande. On ne trou-

vera donc ici que les points très-connus et sur lesquels il ne
reste aucun doute , au moins pour les minéralogistes fran-

çais. Nous citerons pour exemples :

En France , l'Auvergne , le Yivarais , le Vêlai , qui ren-
ferment de magnifiques chaussées basaltiques. Plusieurs par-

ties du Languedoc et de la Provence , et particulièrement les

environs de Montpellier, d'Agde , de Bèziers, de Toulon et

d'Aix.

En Allemagne^ les environs de Francfort-sur-le-Mein.

—

Une partie de la Saxe, le pays de Hesse-Cassel. — Une
partie du Brisgaw , derrière Vieux-Brisac. — Plusieurs

pics isolés près du lac de Constanceen Souabe,et, dit-on,

la Bohème et la Hongrie. Knfin, Andernach et ses alen-

tours sur la rive gauche du Rhin.
En Ecosse , et surtout dans les Hébrides et les Orcades , les

vastes débris au milieu desquels on distingue Slaffa et .«a

grotte de Fingal, si bien décrite et si bien figurée par le sa-

vant Faujas.

En Irlande^ le comté d'Anirim , la belle chaussée des (iéanls

,

composée de prismes basaltiques du plus fort calibre et dont

les sections sont articulées.

En Espagne et en Portugal , Doiomieu et M. Cordier ont

reconnu plusieurs points éminemment volcaniques particu-

lièrement les environs de Lisbonne , le Cap-de-Gatte , elc. :

on cite également les environs de Burgos.

En Italie^ le territoire de Rome et les sept collines enfermées

dans ses murs, qui, suivant Breislak , ne sont que les de-

bris d'un seul £t même cratère. Les monts Euganéens^ les en-

virons de Vicence, de Vérone, de Padoue ^ sont complètement

(i) Ce joli cratère qui a été décrit et figuré par M. Faujas-de-St.-Fond ,

dans son bel ouvrage sur les volcans du Vivarais et du Vêlai, est si bien

conservé, qu'on peut le considérer comme ayant élc l'un des demies
points biûlans du pays , ou comme s'étant ranimé bien postérieurement si

l'extinction des autres; 'In parlant des volcans brûlans , l'on a cité de»

exemples qui viennent à l'appui de cette idée.
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volcanlsés,ou présentent au moins quelques lambeaux d'an-
ciens volcans qui n'ont rien de commun avec le Vésuve. En-
fin , on sait, à n'en pas douter, que la plupart des îles de
r\rchipel présentent des traces mcontesiables de volcans

éteints ; mais tout porte à croire qu ils sont plus modernes
que ceux de l'intérieur des continens.

Nous manquons de documens certains pour l'existence de
volcans éteints dans l'immense étendue àeVAsieei de ^ yifti-

que. M. Volney croit avoir reconnu que le lac Tabarié
^
près

de la vallée du Jourdain en Syrie , est encaissé dans le cra-

tère d'un ancien volcan (i). Patrin prétend en avoir reconnu
une infinité en Daourie ; mais comme il en compare les pro-

duits à ceux des montagnes d'Oberstein, que nous connois-

sons parfaitement, pour y avoir fait un assez long séjour, et

que nous ne considérons point cette contrée comme volca-

nique , nous ne citeroiis pas ceux du nord de l'Asie. Quant
à l'Afrique, il n'est pas encore bien prouvé que la Haute-
Egypte contienne de véritables produits volcaniques; son

prétendu basalte est un granité, noir, à grain fin, et les sa-

vans de l'expédition française se sont convaincus que le Sindi

est entièrement granitique. On assure que le Cap de Bonne-
Espérance est volcanique : cela est très-possible ; mais ce

que nous savons fort bien
,
parce que nous en connoissons

les produits , c'est que la petite île de Sainte-Hélène est en-
tièrement volcanisée.

L Amérique , enfin , dont les Cordillères sont
,
pour ainsi

dire^ criblées de volcans brûlans , doit renfermer aussi des

volcans éteints dans le sens où nous resUeignons cette ex-

pression.

Après avoir exposé tous les pbéncmènes qui appartien-

nent aux volcans brtllans , après avoir considéré ceux qui

ravagèrent !a terre à une époque antérieure à celle des temps
bistoriques , et qui sont maintenant éteints , ce seroit ici le

lieu d'indiquer les différentes tbèories et les diverses expli-

cations qu on a données de ces grands incendies souterrains ;

mais celle tache ayant élé remplie à l'article Laves, par feu

M. Patrin , el ce savant y ayant développé son propre sys-

tème , nous y renvoyons pour éviter les répétitions , el nous
nous contenterons de récapituler rapidement les difter ns

points de chacune de ces théories,, en donnant toutefois l'ex-

posé des faits avérés qui leur servent d'appui ou qui leur sont
directement opposés.

L'idée qui se présenta la première , et qui pouvoii avoir

(i) Volney, Voyage en Syrie, tom. a, p. 212.
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quelque attrait par son extrême simplicité, fut celle qui at-

tribuoit la cause des fi'ux volcaniques à TembraseuitMil de
quelques couches de houille ou de lout autre combuslible

fossile.

On objecte, à cette première opinion , la masse énorme
de combuslible qu'il faudroit supposer sous le foyer des vol-

cans
, pour qu'elle puisse suffire à la fonle de toutes les laves

qu'ils vomissent de temps immémorial , et qui seroit certai-

nement hors de toute proportion avec les houillères les plus

abondantes. Nous connoissons d'ailleurs les effets des mines

de charbon embrasées , nous en avons des exen)ples , et nous

savons qu'ils se bornent à calciner lentement les rochers qui

sont en contact avec le feu , à produire quelques affaisse-

mens dans le sol , sans la moindre éruotion , sans le plus

léger phénomène atmosphérique. L'on n'aperçoit à l'exté-

rieur que des vapeurs humides et chaudes , des efflorescen-

ces, et la hou-lle embrasée , au fond de quelques crevasses

superficielles. ( V. Houille. ) Que l'on juge si de tels ré-

sultats peuvent entrer en comparaison avec les phénomènes
volcaniques !

La décomposition des pyrites, qui produit assez de chaleur

pour échauffer des fontaines, ou embraser des amas de houille

ou de lignite, a été proposée par Lemery, pour expliquer les

feux volcaniques , en appuyant son opinion sur cette expé-
rience bien connue aujourd'hui , et qui consiste à embraser

du soufre et de la limaille de fer , en arrosant le mélange
avec de l'eau. Il ne faut pas perdre de vue que le problème
se compose de deux questions bien distinctes ; savoir : quelle

est la cause première de l'incendie ? et quelle est celle qui

l'alimente ? Or , l'hypothèse de Lemery pourroit tout au plus

répondre à la première , mais nullement à la seconde ; car

les masses pyrileuses sont encore bien moins étendues que
les amas des différens combustibles.

Bergmann imagina de réunir les deux systèmes , en suppo-

sant les combustibles embrasés par les pyril<?s ; mais les ob-
jections furent les mêmes, conservèrent toute leur force , et

l'on tourna ainsi dans un cercle étroit et vicieux , jusqu'à

la brillante époque des belles découvertes de Lavoisier.

La décomposition de l'eau , les propriétés physiques des

fluides élastiques, l'électricité et le galvanisme, amenèrent
de nouvelles idées; on abandonna les premiers systèmes;

l'imagination sagràndil ; on s'éleva à la hauteur du sujet , et

l'on osa chercher dans l'eau môme , l'aliment inépuisable de
ces embrasemens perpétuels. Avant d'indiquer l'opinion à

laquelle on s'est généralement arrêté, il faut, pour compléter
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cet exposé, rappeler le système d'un savant, distingué par ses

longs voyages et ses travaux en minéralogie.

Suivant M. Patrin , les laves sont formées , et tous les

phénomènes volcaniques sont produits par des fluides aéri-

formes qui circulent dans l'écorce de la terre , et qui se mo-
difient d'une manière analogue au règne minéral , de même
qu'en circulant dans les végétaux , ils se modifient d'une ma-

nière analogue aux règnes organisés. F. Laves. Ce système

particulier, qui a le grand désavantage de n'être appuyé sur

aucun fait positif, est encore peu répandu.

Enfin aujourd'hui, d'après le système généralement reçu,

on admet que les volcans brûlans ont leurs foyers à de grandes

profondeurs (i); qu'ils agissent sur des roches préexistantes,

analogues à celles qui se montrent à la surface de la terre ;

qu'ils sont en communication avec la mer , si ce n'est par de

grandes issues , au moins par des fissures ou par des absorp-

tions, et que cette eau particulière, chargée de plusieurs sels,

peut donner naissance à de grands phénomènes électriques

ou galvaniques , et produire ,
par sa décomposition , une telle

quantité d'oxygène et d'hydrogène, que l'inflammation simul-

tanée de ces deux gaz suffiroit (2) pour liquéfier et ramollir

les parois des vastes récipiens qui les renfermeroient , et

donner issue à ces grands courans de lave dont la masse

nous effraie. Qui pourroit en effet prévoir et calculer la

puissance de la dilatation ou de la compression des gaz ;

celle d'un grand volume d'eau réduit en vapeur par un ca-

lorique poussé à l'extrême ou simplement accumulé par le

temps , ce temps qui n'est rien pour la nature , et qui est

tout pour nous ?

On oppose à ce système , la nécessité où il oblige de sup-

poser sous les volcans, des excavations égales à leur masse

extérieure, et l'on ne conçoit pas aisément, cela étant adopté,

comment il peut se former des lacs dans les cratères des vol-

cans éteints, qui sont toujours beaucoup au-dessus du niveau

des eaux environnantes.On objecte, à l'hypothèse de la com-

(1) M. Faujas fut un des premiers qui crut devoir placer les foyers vol-

caniques à de grandes .profondeurs; et Dolomicu ne se rangea de son

opinion, qu'à la suite d'un long examen des volcans brùlans et étrint».

( Essais de Géologie , tom. 2, deuxième partie ).

(2) On connoît les belles expériences de M. Clark, faites avec le chalu-

meau de M. Brooks, animé par un mélange d'oxygène et d'hydrogène, dans

les proportions semblables à celles qui constituent l'eau , et dont les résul-

tats ont été la fusion complète de toutes les substances regardées jusqucs

alors comme les plus réfractaires , telles que le quarz , le silex, le Jaspe, le

leucitc , le saphir, le disihèue. etc. Annal, des Mines , t. i
, p. 45J •;' "•'•i'^»
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munîcalion des eaux de la mer avec le foyer , le calme parfait

de la plage qui avoisine un volcan en éruption (i). Enfin , on
se figure difficilement aussi qu'il puisse exister une force ca-
pable de soulever une masse de lave ramollie depuis le fond
du foyer jusque sur les bords d'un cratère qui s'élève à plu-
sieurs milliers de toises au-dessus du niveau des mers. On
n'a point encore répliqué victorieusement à ces objections ;

mais jusqu à ce qu'il soit possible de le faire d'une manière
satisfaisante et inattaquable , on peut au moins les balancer
par une masse de faits incontestables, au nombre desquels
on doit remarquer le voisinage constant de la mer par rap-
port à la grande majorité des volcans brûlans ; la quantité
énorme d'eau réduite en vaT>eur qui s'échappe de la bouche
embrasée de ceux qui sont en éruption, et qui retombe après
s'être condensée sous la forme de torrens ; la présence de
l'hydrogène et du gaz acide muriatique dans la fumée ; celle
du muriate de soude et de plusieurs autres sels qui existent

aussi dans les eaux de la mer , et dont il se trouve des quan-
tités notables aux alentours des cratères ; et enfin l'analogie
parfaite qui existe entre plusieurs laves et les roches des
montagnes non volcaniques, analogie qui est si frappante»
que ces mêmes laves porphyritiques,taillées etpolies, peuvent
être confondues avec les beaux porphyres que l'on admire
dans les ruines des plus beaux monumens antiques.

Tableau des principaux volcans en acfmté
^
presque totalement

extrait de celui qui termine les Essais de Géologie de M. Fauj'as

de Saint-Fond, l'émoin des recherchesque ce saoant a faites pour

y apporter la plus grande exactitude , et sachantparfaitement que

M. de Humbuldt s'empressa de lui communiquer une note très-dé-

taillée sur les volcans du Mexique et du Pérou , je reproduis ici

ce tableau aoec la plus entière sécurité, et dans l'intention défaire

quelque chose de très -agréable à ceux qui n'ont pas une idée bien

précise du nombre des volcans qui ravagent la terre dans le mo-
ment actuel.

EUROPE.
En Italie.— Le Vésuve. Il a 1 198 mètres au-dessus du niveau

de la mer. On ignore à quelle époque remonte son inflam-

mation ; mais on sait qu'il est sujet à de longues périodes

de calme. Avant qu'il se fàt ranimé sous Titus, l'an 79 de
l'ère moderne , époque de la fameuse éruption qui détruisit

(1) L'on i'est assuré que l'agitation de la mer, dans certains cas, est

due aux secousses des tremblemens déterre qui accompàgaeat toujours,

ou presque toujours , les grandes éruptions.
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Herculanum et Pompeïa , on paHoil de son inflammation

par simule tradition. Suivant Brara'ni , avant l'éruption de

i6^i, on pouvoil descendre dans son cratère, où il existoit

de très gros arbres ; aussi étoit-il resté calme depuis l'art

i5oo. ( Breislak, Int. à la géologie.) Voici les principales

de ces éruptions , dont on ait conservé les dates.

L'an
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leurs habitans. Sur les ruines <\e. l'antique et florissante cité

des Clialcidiens , s'élève la inoilerne C.Hane, toujours me-
nacée des niêuies malheurs qui l'onl tant de fois effrayée

,

endommagée ou déiruile Kncore aujourd'hui , la popula-
tion de riima est plus nombreuse que celle de tout autre
canton de 1 ile. On y compte soixante dix sept villes, bourgs
et villages épars à sa surface ; la montagne est divisée dans
sa hauteur en trois régions : celle de la culture , celle des
bois , et la dernière qui est stérile , et qui coiTserve la neige

' une partie de Tannée. (Spallanzani. Voyage dans les Deux-
Siciles

, p. 211. )

Dans les îles Eoliennes. — StromhoU
, qui est remarquable

par la continuité des feux qu'il jette sans interruption, et

qui a été observé de très-près par Spallanzani.

Vulcano ,
près de Lipari.

Vulranello.

Dans I'Archipel. — Mîlo.

Santorin. Plusieurs îlots sont sortis du sein des eaux , à peu
de distance de cette île principale, et sont bien certainer

ment les effets d'un volcan sous-marin.

En Islande. — L'Héda
,
peu éloigné de la ville de Skahlot,

capitale de lîle. Pennanl y compte jusqu'à dix volcans
,

dont plusieurs sont plus considérables que l'Hécla. On
cite :

Le Borgarrhaum. Le S'iddjokul.

Le Kathegiaa. L Orœfejokul.

ASIE.

Au KamtsCHATKA. — VAwatcha. VOpala.
Le TolbatchL Le Klutchi.

Le Kamtchatkoi.

Au Japon, — Le Jesan
,
près la ville de Nambu.

Plusieurs îles volcaniques, partfculièrement près de Firando,

et dans la province de Figo.

Vile du Volcan. Les îles Laronnes.

Les îles Mariannes. VAssomption.

A Sumatra. — VAyer-Roya, élevé de 1877 pieds au-dessus

de la mer ( Marsden , Hist. Sumat. ) , et plusieurs autres

appelés dans le pays , Goonang-Appée.

A Java. —- EAmbotîsmen , observé par M. Leschenaull.
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MER DU SUD ou OCÉANIQUE.

Tanna , l'une des nouvelles Hébrides, renferme un volcan

très animé qui a été visité par Forster , au moment où il

étoit en éruption ; il lançoit une gerbe de sable qui retom-

boit avec des torrensde pluies. On attribue l'exlrême fer-

tilité de l'île , à la présence de ce sable volcanique.

Toffâ , l'une des îles des Amis.

Ile Bnîlante.

Ile de Sarga , l'une des Charlottes.

L'île de Giloio renferme un volcan qui sauta en l'air, en

iGyS , avec une telle violence
,
que toutes les Moluques

en tremblèrent, les sables en furent portés jusqu'à Magin-

danas , et les vaisseaux naviguèrent plus lentement dans une

mer couverte de scories et de pierres ponces. (Maltebrun
,

24, p. 23i.) On connoît, dans l'Océanique , un plus grand

nombre de volcans que dans aucune autre partie du monde.
Les navigateurs en parlent., tantôt avec effroi, tantôt avec

admiration. Dans les îles de Schouien
,
près de la Nouvelle-

Guinée , les flammes et la fumée s'élèvent tranquillement

au-dessus d'une terre fertile et riante ; et dans la partie

du nord des îles Mariannes , d'affreux torrens de laves

noires attristent le rivage. Enfin , le volcan de Mayon ,

dans l'île de Luçon, l'une des Philippines , jette babituel-

lement du sable et de la fumée : ceux des îles Mindore et

Langui abondent en soufre.

L'île Mowée , l'une des Sandwich.

AFRIQUE et MER ATLANTIQUE.

Aux Canaries. — Le Pic de Ténèriffe , nommé dans le pays

Pic à'Echeyde , c'est-à-dire de l'Enfer. Les anciens Guan-
ches le nommoient Aya-Dirma : il a 1904. toises au-dessus

du niveau de la mer; il lance du feu par son cratère , mais

il semble agir plutôt par ses flancs que par son sommet.
D'énormes éruptions latérales ont attesté , depuis vingt

ans , la justesse de cette observation , et la violence du feu

. qui couve dans son intérieur. Il s'échappe aussi
,
par deux

principales ouvertures nommées nasines ^ une grande quan-

tité d'eau réduite en vapeur.

Cahorra. (Cité par Labillardière.)

Aux AçORES. — Lîle Pico renferme un volcan nommé lui-

même le Pico , dont le sommet est presque toujours couvert
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de neîgc, et terminé par un cratère quî jette toujours de
la fumée.

Les Açores comprennent aussi plusieurs îlots tempo-
raires qui paroisseni et disparoissent en peu de temps

, et
toujours à la suite des trerablemens de terre ; on cite par-
ticulièrement celui qui s'est déjà montré trois fois près de
l'ile Saint-Michel

; la première fois en 1628 ou 1688 la
seconde en 1720, et la dernière en 181 1. A Ta première
apparition, il fit éruption pendant trois semaines, et par-
vmt à donner à sa base environ trois lieues de long sur une
demie-lieue de large

; mais toutfut bientôt englouti dans les
flots, et l'on n'est pas même bien certain qu'il se soit pré-
cisément rencontré à la même place. (Maltebrun tom 5
pag- 1770 ' '

A l'Ile Bourbon. — Le volcan de cette île a été très-bien
décrit par M. Bory de Saint-Vincent, mUitaire et natura-
liste distingué, qui nous a donné une histoire des îles For-
tunées et un beau voyage aux îles d'Afrique. L'un des
produits singuliers de ce volcan est du verre en filamens
d'une finesse extrême, et qui tombèrent avec tant d'abon-
dance que les environs en furent couverts, et qu'ils firent
périr plusieurs animaux qui en avoient avalé en broutant
l'herbe.

LeZibbel-Teir^ dans la mer Rouge, cité par Bruce.
Lîle d'Amsterdam^ dans la mer des Indes.

AMÉRIQUE.
Iles Aléoutiennes

, entre le Kamtschaika
, en Asie, et le

promontoire à'Alaska, en Amérique. Ce groupe d'îles recèle
plusieurs volcans en activité, parmi lesquels on cite cèlix de
J. akawangha.

Kauaghi.

Aichaut et Oumanak.

Volcans des Andes de la Cordilière et du Mexique , d'après
les observatfons de M. Humboldt. ^

'Jrequipa, au Pérou, à quinze lieues de la mer. Lat. aust. 16.»
20' Sangay ou Macas. Elévation absolue, 26^0 t.

Carguairazo, écroulé et n'étant plus qu'une solfatare. Eléva-
tion, 24.50 toises.On peut le considérer comme une bouche
latérale du Chimborazo.

Cotopaxi.

iTungurahua. Jadis plus élevé que le Chimborazo.
Aniisana. 3o2o toises d'élévation. M. de Humboldt l'a vu

fumer.

Rucu-Pichincha. 2^90 toises.

xxxvi. l5
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Guaiicamaya, à l'esl d'Antîsana, sur le chemin de Rio-Napo.

Volcans de la province de Los Paslros. Lat.Nord. i."^ degré.

n^\
l \

Hauteur supérieure à 2600 toises.

Elazufral ^ avec une solfatare.

Pasto , lat. i^'i'S', à l'ouest de la ville de Pasto , a plus de
1900 toises.

Purûce. Hauteur totale, 2400 toises. Hauteur de la bouche,
2290 toises seulement.

Sotara, près de la ville de Popayan, plus élevé que Puracé.

Volcans du royaume de Guatimala (nulle part il n'y en a

autant de réunis et en activité), entre les ii.^ et i3.e de la-

titude.

Barua.

Bamhdrho très-actif.

Pnpagallo.

Grenada, près du lac Nicaragua.

Telica^ près de Léon de Nicaragua, très-actif.

Momotomho très-actif.

Viejo , près de Rialexo.

San-Miguel et Cocmna.

Bosotlan.

Troapa.

San-Vicente.

Sacalecoluca.

Apaneca.

Hamilpas. Lat. i5» 3'.

Atillan ,
qui est plus à l'est.

San-Sahador.

Isalco, près de Sonzonate , i4-^) très-actif et très-riche en
ammoniaque.

Guatimala^ actif et le plus élevé de tous. Il conserve la neige

à son sommet ; ce qui prouve sous cette latitude qu'il a

plus de aSoo toises d'élévation.

Saculrpègue actif.

Soconusco , lat. i5° 5'. Plus près de la mer du Sud, il n'y a

que le volcan de

Colima.

Volcans du royaume du Mexique (sur un même parallèle).

Pic dOrizaha^ on Citlallepetl , 2717 loises.

Popocalepelt ^ ou grand volcan de Piiehla , 2771 toises.

Jorullo. Sorti de terre en 1759. Sa hauteur absolue est de

667 toises.
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CoUma^ au sud de la Vera-Crux, i^-Sj *.

lusUa.

Monf^SainUElie. 2797 toises, d'après les mesures de Malaspina.

A LK Guadeloupe. — La Soufrière. Ce volcan a élé visité
et dessiné par le colonel Faujas.

AMERIQUE MÉRIDIONALE.
Le Carguin-Raso ou Carguayrasà (don Ulloa).
Le Lucauas (don Ulloa),
Le Ligua, au Chili, non loin de Valparaîso,
Le Quechucabi.

Ce tableau comprend quatre-vingt-six volcans brûlans
, et

Ton a eu soin de n'y faire figurer que ceux sur lesquels il'ne
reste aucune incertitude. De nouveaux voyages augmenteront
sans doute Tétendue de ce tableau, (p. brard.)
VOLCELET ( Vénerie). L'un des cris des chasseurs en

parlant aux chiens. V. Vénerie, (s.)

VOLÉE {Fauconnerie). Espace que parcourt un oiseau
sans s'arrêter, (s.)

VOLER {Fauconnerie)
.,
signifie chasser avec les oiseaux

de proie. Voler de poing , c'est jeter les oiseaux de poing à là
poursuite du gibier i îW^-r d'amour, c'est: laisser voler les
oiseaux en liberté. Quand les oiseaux volent de bon gré , ou
dit qu'ils volent haut et gras, ou bas et maigre

, ou de trait'. Ils
volent en troupe

, lorsqu'on en lâche plusieurs à la fois ; ils
volent en rond, quand ils tournent au-dessus de la proie'; en
long

,
quand ils volent en ligne droite ; en pointe , s'ils vont

rapidement; comme un trait
, s'ils volelit avec vitesse et sans

discontinuité
; ci reprise , si leur vol n'est pas continu

; enfin
en coupant, lorsqu'ils coupent le vent en le traversant,' (s.)
YOLEB.IE {Fauconnerie). Chasse avec les oiseaux de

proie. Il y a plusieurs espèces de paieries ou de Vols. F. ce
mot et celui d'OlsEAUX DE vol. (s.)

VOLET ou VOLET DES ÉTANGS. C'est le Nénu-
phar, (desm.)

VOLET BLANC et JAUNE. Nom des Nénuphars
de tes couleurs

, aux environs d'Angers, (b.)

VOLET ( PETIT ). On appelle ainsi le Ményantiie nym-
PttoïDE

, aux environs d'Angers, (b.)

VOLEUR {Fauconnerie). Un oiseau bon voleur est celui
qui vole sûrement, (s.)

VOLEURDE MAÏS. Les Suédois, établis dans le New-
Jersey, donnent ce nom au Quisquale versicolor. V ce
mot. (desm.)
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VOLIÈRE. On désigne ainsi , soil un réduit ou l'on

nourrit des pigeons ^ soit un lieu entouré de grillages de fil de

fer dans lequel on tient des oiseaux d'amusement et de cban t.

C'est de cette dernière volière dont je vais parler ; elle con-

vient aux ser/ns, qui s'y plaisent et y réussissent très-bien , si

elle est avantageusement placée. Celle qu'on ne destine qu'à

ces oiseaux , doit être murée de trois côtés , et close dans un

bout,au quart à peu près de sa grandeur ; cette partie doit être

couverte d'un petit toit, et l'intérieur arrangé de manière

qu'ils puissent y nicher et s'y réfugier dans les grands froids,

les grandes chaleurs et les orages. Si on ne les y tient que

pour se procurer le plaisir de les voir voltiger et les entendre

chanter , il suffit qu'il s'y trouve de petits abris pour se

mettre à couvert de l'intempérie des saisons : elle doit être

vaste , aérée , tournée au levant et au midi , surtout à l'abri

du nord. On met ordinairement dans ceWt volière à jour de

tous côtés, outre les ca/iam des tarins^ des chardonnerets , des

pinsons, des bouvreuils , des linotesy des sizerins , des veriliers ^

des bruans et autres petits granivores; mais l'on doit en exclure

les moineaux j parce que ce sont des oiseaux turbulens qui y
tnettroient le désordre, et les mésanges, qui, étant d'un na-

turel carnassier, la dépeupleroient en peu de jours.

Quant aux insectivores, tles que les rouge-gorgis,\es rossignols,

et autres, comme leur nourriture n'est pas la même , il leur

faut une volière particulière, garnie en totalité d'arbrisseaux

verts , et située de manière que pendant l'hiver ils puissent se

retirer dans un cabinet chaud, attenant à la maison. Elle

seroit plus agréablement placée dans un bosquet isolé : mais

il en résulleroit un inconvénient; c'est qu'il faudroit , aux

approches de l'hiver, en retirer ces oiseaux, qui, étant ac-

coutumés à une sorte de liberté
,
périssent quelquefois lors-

qu'on les change de domicile. Enfin , si l'on destine ces vo-

lières à la propagation des espèces , il faut y mettre peu

d'oiseaux, à moios qu'elles ne soient très-spacieuses, car

ils se nuiroient les uns aux autres.

Je ne parlerai point de la forme qu'on doit donner à ces

volières ; elle doit dépendre de l'emplacement et du goût de

ceux qui veulent se procurer cet agrément ; mais il est né-

cessaire, pour mettre ces petits prisonniers à l'abri des chais,

des oiseaux de proie, des rais el des souris
,
que les mailles du

grillage soient très-petites, que ce grillage soit double, qu'il

y ait enire chaque au moins trois pouces de dislance
,
que

la maçonnerie soit bien faite et totalement enduite d'un bon
ciment; ces précautions sont de rigueur.

La porte d'entrée ne doit point conouauniquer directement
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avec la partie de la volière où sont les oiseaux , mais par un
petit vestibule qui en est séparé par un grillage auquel est

une autre petite porte d'entrée ; enfin il faut, autant qu'il est

possible, que ce soit la même personne qui en ait soin.

On placera dans le milieu de la volière, s'il n y a pas de

serins , lû de bouvreuils , ni de chardonnerets^ ni d'autres oiseaux

qui dépouillent les arbres de leur verdure et mang. nt les

bourgeons, quand on h s lient renfenr.és: on y placera, dis-

je, de grands arbrisseaux touffus et toujours verts ; à leur

défaut, on y mettra tous les quinze jours des branches vertes ,

des joncs marins, ou de grandes plantes, telles que les asper-

ges, avec lesquelles on formera des buissons où les petits

oiseaux se plaisent plus qu'ailleurs , on doit, outre cela,

isoler quelqiirs arbrisseaux à basse tige et bien feuilles, où
I on aura le plaisir de les voir nicher de préférence aux

boulins qui doivent être attachés contre les murailles.

Ces boulms doivent être posés de manière que les cou-

veuses ne puissent se voir d aucun côté dans la partie close

de la volière.

Rien ne réjouit tant ces oiseaux qu'un petit courant d'eau

vive bordé d herbes toujours verte^; il doit être peu profond

et large d'un pied; le reste de la volière sera sablé et toujours

tenu très-|îroprement. Au défaut d'eau vive, on y mettra

deux abreuvoirs, ou quatre , si elle est spacieuse , dans les-

quels on fera parvenir l'eau par le moyen d'un jet d'eau ; ces

abreuvoirs doivent avoir au plus, dans le centre, trois ou
quatre pouces de profondeur , être faits de ciment et en
pente douce, et être nettoyés tous les deux jours. On arrêtera

le cours de l'eau lorsqu'il gèlera, et on la remplacera avec

de la neige ou de la glace broyée , si la volière est isolée de

la maison ; au contraire , si elle y lient, on la fera commu-
niquer à une chambre échauffée , dans laquelle on retiendra

les oiseaux tout le temps que dureront les gelées. Les trémies

qui renferment les diverses graines doivent être placées le

long du mur et à l'abri de la pluie ; en outre , il faut avoir soin

de mettre , de dislance en distance , un grand nombre de ju-

choirs , toujours tenus propres ; les plus courts sont les meil-

leurs, car ces petits oiseaux aiment à reposer isolés les uns

des autres. Enfin , le tout doit être proportionné à leur

nombre et A l'étendue de la volière, (v.)

YOLlT\NTlA. Sous ce nom, lUiger désigne l'ordre

entier des INIammiferes chéiroptères, (desm.)

\OLK\MEhE, Volkameria. Genre de plantes delà
didynamie angiospermie et de la famille des pyrénacées

,

<jui offrent pour caract ères : un calice turbiné
,
presque en*
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lier ou à cinq divisions ;,u^e corolle tuljuléc , à lube long , à
limbe à cinq divisions presque égales et presque tournées
iVwi même côté

;
quatre examines unilatérales , dont deux

plus courtes ; un ovaire supérieur surmonté d'un style à deux
stigmates oblongs ; une; baie contenant quatre osselets mo-
iiospcrmes, dont quelques-uns sont sujets à avorter.

Ce genre est extrêmement voisin des CLÉaoDENDRES, Il

renferme des, arbrisseaux à feuilles opposées , dont la base
des pétioles.. est souvent persistante , et à fleurs portées trois

par trois sur des pétioles commpns , axlllaires ou terminaux.
"On ien çojiipte une vingtaine (^'espèces , dont les plus com-
munes sor^t : M- .1.

La VoLKAMÈRE ÉPINEUSE
, qui 3i, les feuilles oblongues ,

îliguës , très-entières , et qui est rendue épineuse par la base

persistante des pétioles. Elle se trouve dans les îles de l'Amé-
rique. On la, cultive dans les jardins de botanique : elle de-

ipande au moins l'orangerie pendant Ihlver.

La VoLKAMÈRE SANS ÉPiisE , '<|ui a Jes feuilles ovales , très-

entières, luisantes , et qui est glabre dans toutes les parties.

Eille se trouve à Ceyiap.;^On. emploie ses feuilles comme
vulnéraires. ; ; ^, ,. , • - >>

Vent^'nat a figuré
,
pi. 70 du Jardin de la Malmaison, une

nouvelle espèce, de ce genre eslrêmemenl 'remarquable par

l'odeur suave de ses (leurs. Ses caractères sont : feuilles pres-

que en cqeur, profondément dentées
,
puboseentes,' glandu-

leuses à leur.i>ase ; (leurs disposées en corymbes terminaux,

Uepses ethémispliériques, , • • ;
;

;

•

. Cette esp.èce\j qui vientde Java, se cultive aujourd'hui

dans toutes les serres de Paris, soiis le nom de cîerodendron ^

et y fleurit pendant une grande partie de l'année. Oh la

multiplie très-^facilement de boutures. On en a dédouble et

desimpie, (b.)

VOLPE. Nom italien du Renard, (desm.)

VOLUBILIS. On adonné autrefois ce nom latin aux Li-

serons
,
parce que leurs liges grimpent en entortillant les ar-

bres ou les corps qui leur servent de soutiens. Brunfelsius ,

Tragus , Thalius , Lonicerus , Tabernsemonlanus et Dale-
champs ont décrit sous ce norn les coiwohulus awensis , 5e-

pium\, nil et cantabrica.

Le VoluhiUs aspera de Lonicerus , est le smilax aspera^ L.

Le Volubilis nigra de Thalius et de Tabcrneemoatanus , est

le polygonum com^obulus , L.

Le Volul)llis marinci de Taberntemontanus , est le ryna^-^

ihum acutum , L.
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Les VolabïUs caroUnimsls et zeylanîca de Dillenius , sont les

îpomœatamnifolta Ç:\ pe.s thj^r'idis , L. (l.N.)

VOL.ITCELLA. Le Petit Polatouche de Sibérie a. reçu
celle déuoininalion spécifique latine. (ïîESM.)

VOLUCELLHL, Vulucella. Genre d'insectes, de l'ordrii

des diptères , famille des athéricères , tribu des syrphies ,

dislingué des autres genres de celte division par les caractères

suivans : trompe beaucoup plus courte que la tête et le cor-
* selet ; prolongement antérieur de la tête formant un bec
court

,
piirpendiculaire ; ailes écartées ; antennes beaucoup

plus courtes que la tête , de trois articles ," dont le dernier ou
la palelle prescjue ovoïde ou triangulaire et allongé ; une soie

pluineuse , insérée à la jointure dorsale de cet article et du
précodent.

Ce genre a été établi par Geoffroy. Fabricius le désigne

sous le nom de syrphe , syijjhus , et donne celui de volucelle

à des diptères irès-dlfférens , voisins des bombyles. Devant
respecter les travaux du ;irttiiralisle français, nous donnons la

préférenc;.' à ses désignations ; ses volucelles sont les nôtres ,

et les diptères, appelés ainsi par Fabricius , deviennent pour
nous des usiea.

Les voluceiles ressemblent à des bourdons, et c'est même
dans les nids de ces hyménoptères que Ton trouve leurs

larves. Q lelques unes d'elles sont remarquables par les

épines charnues et rayonnées de l'extrémité postérieure de
leur corps. Voyez à cet égard les Mémoires de Degéer. Ces
diptères fréquentent les bois, et paroissenl généralement au
printemps. Us font entendre un bourdonnement assez fort.

\. Corps peu velu
,
presque glabre.

Volucelle vide, Volucella inanis ; Musca inanis , Linn.
j

Mouche à zones , Geoff. ; Panz. , Faun. Insert. Gerrn. , fasc. 2 ,

tab. 6 , la femelle. Elle a environ neuf lignes ; les antennes
plmneuses, jaunes ; la tête jaune; les yeux bruns; le corselet

d un brun fauve; l'abdomen transparent, jaunâtre, avec deux
ou trois bandes transversales noires en dessus , roussâtres en
dessous; les ailes transparentes, avec une tache noirâtre

près du bout.

On 1 > trouve en Europe sur les fleurs. Sa larve vit dans les

nids <les bourdons.

Volucelle transparente, Volucella pellucens ; Musca
pelliicens , Linn. ; la Volucelle à ventre blanc en devant , Geoff. ;

Panz. , ibid.
, fasc. i , tab. 17. Elle est noire, avec le front

jaune ; le second anneau de l'abdomen blanc et Iranspa.

sent ; une tache et des nervures brunes sur les ailes.
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II. Corps très - velu.

VoLUCELLE BOURDON, Volucella bombylans ; Musra mys-
incea^ Linn.; le mâle, ejusd.; Miisca bombylans^ la femelle. Cet
insecte est de la grandeur d'un bourdon , auquel il ressemble
parla couleur ; il a tout le corps velu et noir ; le corselet et

l'extrémité postérieure de l'abdomen sont garnis de poils

jaunes dans le mâle. Cette dernière partie du corps est d'un
roux vif dans la femelle ; son corselet est noir. L'un et l'autre

sexes ont le devant de la tête jaune; les pattes noires ; les ailes

transparentes , avec une grande tache brune au milieu et

quelques autres plus petites près de l'extrémité. On le trouve

en Europe , dans les bois, (l.)

VOLUCRIS ARBOREA. Dénomination sous laquelle

quelques auteurs ont parlé de la Bernache. V. ce mot. (s.)

VOLUTAIRE , Voluiaria. Genre de plantes établi par
H. Cassini pour placer la Centaurée de Lippi

,
qui a la

corolle roulée en dedans en volute , hérissée de longs poils ,

et l'aigrette composée de squamellules paléiformes , courtes

et spathulées.

Ce genre se rapproche beaucoup de ceux appelés Chry-
SEis et GoNiocAULON par le même botaniste, (b.)

VOLUTE, Voluta. Genre de testacés de la classe des

Univalves, dont les caractères présentent : une coquille

cylindrique ou ovale , à base échancréeet sans canal , à ou-
verture plus longue que large , et àcolumelle plissée.

Quelques-unes des coquilles qui forment ce genre , se

trouvent dans Dargenville , sous le nom d'OLivES , de Cy-
lindres ou de Rouleaux ; et dans Adanson , sous celui de

Porcelaines; les autres sont tirées des familles des Cornets,

des Tonnes , desBicciNS; des Limaçons, etc., desmêmes
auteurs. Toutes ont de grands rapports, d'abord avec les

BuLLEsetles Buccins , entre lesquels leur genre a été placé ,

et ensuite avec les Cônes et les Porcelaines , même avec

lesBuLiMEsde Bruguière
,
qui comprennent beaucoup d'es-

pèces que Linnseus avoit réunies à ce genre.

Les coquilles des volutes sont solides, plus ou moins cy-

lindriques ; leur spire , plus ou moins saillante à leur extré-

mité , enveloppe toujours la columelle dans ses premiers

tours ; leur ouverture est plus longue que large ; leur lèvre

n'est jamais repliée en ses bords , mais toujours plus ou moins

cchancrée à ses deux extrémités , sans cependant être pro-

iongée en canal ; leur surface est souvent uniç et luisante ,
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souvent colorée de brillantes couleurs , d'autres fols striée et
rugueuse.

Ces coquilles ont un mode de formation différent de celui
des autres ; elles s'augmentent, ainsi que les porcelaines,
en deux temps , et c'est à cette faculté qu'on doit attri-

buer les grandes variétés de formes et de couleurs qu'elles

présentent , surtout l'olive. V. au mot Coquille.
Les animaux qui habitent les volutes ont de très-grands

rapports avec ceux des porcelaines et des cônes ; mais ils en
sont distingués souvent par un caractère qui seroit bien pré-
dominant , s'il exisloit dans toutes les espèces ; c'est la priva-
tion de l'opercule. Ils ont un cou cylindrique , assez long
et assez gros , au bout duquel se voit la tête sous la forme
d'une demi-sphère , moins grosse que le cou ; deux cornes
coniques de la longueur du cou , et très-pointues , sortent
de la base latérale de cette tête, et portent les yeux à leur
milieu extérieur. Le manteau esta peine visible sur les côtés ;

mais il se prolonge en avant et se replie en un cylin-
dre fort long

,
qui sort par l'échancrure de la coquille. Le

pied est ovale , tronqué en avant , aussi large et aussi long
que la coquille , qu'il recouvre quelquefois en partie , à la
volonté de l'animal.

On connoît peu la manière d'être particulière aux diffé-
rentes espèces de volutes ; mais il y a tout lieu de croire

,

d'après l'analogie, qu'elle est la même que celle propre aux
Cônes.
La plus grande de toutes les espèces de ce genre , la Vo-

lute JET, est vivipare , et ses petits, en naissant, portent
déjà des coquilles d'un pouce de longueur. Celte espèce est,
dit Adanson

, d'une grande ressource aux nègres du Sénégal,
qui font sécher son animal et le mangent ensuite avec du mil
ou du riz.

Il n'est point de genre , dans Linnsous
,
que Lamarclc ait

autant travaillé que celui-ci ; outre les espèces placées dans
son genre BuLiME.et celles rapportées à d'autres genres déjà
faits, il a encore trouvé moyen de le diviser en huit autres ,

savoir : Volute, Olive , Ancille , Mitre , Colombelle ,

jMarginelle
, Cancellaire et Turbinelle.

Cependant
, Denys-de-Montfort en a fait trois autres

genres aux dépens des espèces qui restoient dans celui-ci
,

savoir : Minaret, Cymbe et Actéon.
Linnasus a divisé les volutes en cinq sections , savoir:
I." Celles à ouverture non échancrée, qui ne contiepnent

que desBuLiMEs de Bruguière.
2.° Les cylindroïdes , c'est-à-dire celles ^ui sont cylindriques
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cl émarginées
,
parmi lesquelles on doit prîncipalemeni re-

marquer :

La Volute porphyre, qui est unie , dont la spir<' est obli-
térée à sa base , la lèvre rétuse dans son milieu , et la rolu-
melle striée obliquement. Elle se trouve sur les côtes d'Amé-
rique.

La Volute olive, qui est unie , dont la base de la spire
est recourbée, et la columelle obliquement striée. (h\ la

trouve dans la Méditerranée et la mer des Indes , et elle

fournit une grande quantité de variétés de formes et de cou-
leurs. C'est le type du genre Olive de Lamarck et des autres
auteurs français. F. ce mot.
La Volute utricule est allongée , unie , et a la spire

saillante. Elle se trouve dans la mer des Indes.
La Volute ispidule est unie , a la spire proéminente , la

lèvre avec un seul cordon , et la columelle obliquement
striée. Elle habite les mers des Indes et d'Afrique , et varie

sans fin. C'est Vagaron d'Adanson.
3. Les volutes ovales , ou qui sont presque ovales, ouvertes

et écbancrées. On y distingue principalement :

La Volute a collier
,
qui est entière , blanche , dont la

spire est oblitérée, la columelle obliquement striée. Elle se

trouve sur les côtes d'Afrique et dans la mer des In<les , où
on l'emploie à orner les armes , à faire des colliers , etc.

La Volute bobi
, qui est unie , dont la spire est énmussée

et ombiliquée, la columelle avec sept plis et la lèvre mar-
ginée et crénelée. Elle se trouve sur la côte d'Afrique , et

varie beaucoup.
La Volute porcelaine, Voluta glabella , est très-entière

,

lisse ; a la spire unie , la columelle à quatre plis , la lèvre

bossue, bourrelée et dentée. V. sa figure pi. R 5. Elle se

trouve dans la mer des Indes et sur la »ôte d'Afrique.

La Volute réticulée
,
qui est un peu sillonnée en sau-

toir , dont la lèvre est intérieurement striée , et la columelle

presque perforée. Elle se trouve sur les côtes d'Afrique et

d'Amérique.

La Volute marchaîjde est striée ; a la spire obtuse , la

columelle émoussée , dentée ; la lèvre bossue , denliculée.

Elle se trouve dans toutes les mers des pays chauds. Elle sert

de monnaie dans quelques cantons de l'Afrique. C'est le type

du genre Colombelle de Lamarck.
La Volute siger , Voluta mstica , est unie ; a la spire

proéminente , la columelle émoussée , denticulée ; la lèvre

bossue et également denticulée. Elle se trouve dans la Mé-
diterranée,
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4** Les volutes fusiformes ,
qui sont alKvigées , et ont la

pointe de la spire saillante. Il faut y remarquer :

La Volute tringate, qui est presque entière, oblongue,

unie : dont la spire est proérriinente , briçée; la columelle à

trois plis ; la lèvre avec trois dents en dedans. Elle se trouva

dans la Méditerranée.
La Volute getsote, Voluta sanguisuga-, q"i est émarginée,

sillonnée longitudinalement , slrice transversalement , dont

la columelle est à quatre plis , et la lèvre unie. Elle setro^ve

sur la côte d'Afrique.

La Volute plicaire ,
qui est émarginée , anguleuse ,

dont les angles antérieurs sont presque épineux, la colu-

melle à quatre plis , et la lèvfe v»ni^- Ell<3 se trouve dans la

mer des Indes. j.,-, —
La Volute fossile, qui e;§t trèsru'niç, et dont 1? çolu^

melle a cinq plis. Elle se trouve fossile à Cpart^gHQnet à

Grignon.
,. .

. «.i.. I

La Volute cardinale, qui est émarginée , transversale-

ment striée , blanchd^ avec une des taches couleur de paille,

et plusieurs rangées en échiquier : sa columelle est k, cinq

plis. Elle se trouve dans la mer des Indes. • - .

La Volute épiscopale, qui est émarginée , unie, dont

les tours de spire ne sont pas dentés en leyrs bords ;,
qui a

la lèvre dentelée et la columelle à quatre plis. Elle se trouve

dans la mer des Indes , et sert de type au, genre Mitre de

Lamarck. V. sa figure
,
pi. R 5.

La Volute papale, qui est émarginée , striée transversa-

lement, dont le#ord des tours de la spire et la lèvre sont

deniiculés , et la columelle à quatre plis. Elle se trouve dans

la mer des Indes. .M > •

La Volute musique, qui est émarginée, avec les tours de

spire garnis d'épines obtuses, et la lèvre unie et très-épaisse.

Elle se trouve sur les côtes d'Amérique. Ses taches sont dis-

posées comme les notes sur un papier de musique.

La Volute hébraïque ,
qui est émarginée , dont les tours

de spire ont des épines émoussées, et dont la columelle a

cinq gros plis et cinq petits. Elle se trouve dans la mer des

Indes et aux Antilles. Ses taches sçnt disposées comme de

l'écriture hébraïque.

La Volute turbinelle, qui est presque entière, turbinée,

avec des épines coniques, presque perpendiculaires ; les su-

périeures plus grandes ; la columelle à quatre plis. Elle se

trouve dans la mer des Indes, et sert de type au genre TUR-
B1MELLE de Lamarck. .

La Volute POIRE qui est oval<^
,
presque çaudée, dont la



2^6 VOL
s^ire est slriée , unie , prolongée k son extrémité , et la co-
lu/neilc .1 irois plis. Elle se trouve dans la mer des Indes.

La Volute étendard , qui est ventrue
, jaunâtre , striée

d'orm^é , dont le premier tour de spire e,^l trois fois plus
grand i-ie les autres et tubercule. Elle se trouve dans la mer
des indes.

5.^ Les ooJiites ventrues , qui sont renflées , et ont un ma-
melon à la pointe de la spire. On y remarque :

La VoL'JTE ETuiopiQUE , qui est cmarginée , dont la spire

est couronnée d'épines en voûte , et la columelle a quatre
plis. Elle se trouve sur la côte d'Afrique.

La V^.LUiE YKT , Voluia cymbium
, qui est émarginée,

dont les tours de la spire sont canaliculés en leurs bords , et

la columelle a quatre plis. V. sa figure pi. R 5. Elle se trouve
sar les côles d".\friqiie et d'Amérique , se mange, et parvient
à une grosseur considérable.

Lamarck a donné une dissertation fort intéressante sur ce
genre , débarrassé de toutes les espjèces qui lui sont étran-

gères, d.Tns les volumes des Annales du Muséum. Il en indi-

que quarante-deux espèces encore existantes , et dix-huit

fossiles, (b.")

VOLUTE CONIQUE. Les coquilles da genre Cône
ont anrii.^nriement reçu ce nom. (desm.)
VOLUTE COURONNE D'ETHIOPIE. Coquille

qui sert de type au genre Cymbe {cymhium^ de Denys-de-
Montfort. fDESMf )

VOLUTE (iL\BRE, Vohda glahella. Coquille qui

forme le type du genre MARGtNELLE de M. de Lamarck.
(DESM.)

VOLUTE MARCHANDE , Voluia mercatoria , Linn.
Cof|uille très-commune

,
qui forme le type du genre Colom-

BELLE (roliimbel/a) de M. de Lamarck. (desm.)

VOLUTE OREILLE DE JUDA. F. l'article Auri-
CULE. (desm.)

VOLUTE PORPHYRE ou OLIVE DE PANAMA.
Coquille du genre Olive (desm.)

VOLUTE RÉTICULÉE, VohUa cancellata , Linn. Co-
quille qui forme le type du genre Cancellaire de M. de La-
marck. (desm.)

VOLUTE TORNATILE. Coquille qui est le type du
genre Actéon de Denys-de-Montfort. (desm).

VOLUTELLE, Votutella. Genre de plantes cryptogames,

de la famille des Champignons, qui offre une fongosité hy-
pocratériforme stipitée , dont la superficie du cbapeau est

percée de trous.



VOL ^3;

Ce genre est composé de deux espèces figurées dans l'ou-
vrage de Tode , sur les champignons du Mecel'jmbourg,
tab. 5. Il a beaucoup de rapports avec les Pézizes , et il pa-
roît même que la pézi'ze ponctuée de Bulliard en fait partie.

Forskaël avoîl aussi donné ce nom à la Cassyte. (b.)

VOLUTIER. Animal des Volutes. Il n'a point d'oper-
cule : ses yeux sont à la base de ses deux tentacules; son man-
teau ne recouvre pas toute sa coquille ; son pied est plus
long que cette coquille, (b,)

VOLVA. Adanson désigne I'Oronge sous ce nom. (b.)

VOLVAIRE, Voharia. Genre de testacés de la classe
des Univalves

,
qui présente pour caractères : une coquille

cylindrique , roulée sur elle-même , sans spire saillante, dont
l'ouverture est étroite , aussi longue que la coquille , et a un
ou plusieurs plis sur la base de la columelle.
Ce genre a été établi par Lamarck sur une coquille des

côtes d'Angleterre
,
qui a l'aspect d'une bulle, et qui fait le

passage entre ce genre et celui des bulimes. C'est tout ce
qu'on sait sur son compte, (b.)

VOLVAIRE , Voharia. Genre de Lichen dont les ca-
ractères consistent : en une croûte mince

,
portant des tuber-

cules membraneux, fermés dans leur jeunesse, s'ouvrant
ensuite à leur sommet , découvrant une masse compacte et
caduque.

Ce genre rentre dans ceux appelés Urcéolaire et ThÉt
LOTRÈME par Achard. (b.)

VOLVOCE, Fo/w«. Genre de vers polypes amorphes ou
d'animalcules microscopiques , dont les espèces ont pour
caractère commun d'être très-simples, sphériques et trans-
parentes.

Ce genre a été connu de presque tous les naturalistes
modernes, à raison d'une de ses espèces (le oohoce glohu-
/ewxO, assez grosse pour être reconnue à la vue seule dans les
eaux stagnantes, où elle est commune.

Quelques voboces sont simples , et ne présentent que les
phénomènes des autres animaux infusoires ; mais la plupart
sont composés de plusieurs globules réunis dans une matière
mucilagineusc. On s'accorde aujourd'hui à penser que toutes
leurs molécules ont une vie propre , indépendante de l'en-
semble , mais que cet ensemble a une, vie commune qui lui
doane la faculté de se mouvoir. Voyez au mot Animalcule
INFUSOIRE.

Les oohoces se trouvent dans les eaux douces et salées
rarement dans les infusions. Us tournent continuellement sur
eniç mêmes, mais d'un ii^ouyement asseoient. Ils se multi-
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plient par déchirement et par séparation des bourgeons ovi-
formes qu'on aperçoit sur presque tous.

On compte une douzaine d'espèces de voL^ores, dont les

plus remarquables sont:

Le VoLVOCE MURE, qui est orbiculaire , membraneux, et

a le disque parsemé de molécules vertes et sphériques.

Le VoLvocE sPflÉRULE. 11 se trouve dans l'eau des marais
en automne.
Le VoLVOCE SOCIAL

,
qui est sphérique et composé de

molécules cristallines égales et écartées. H se trouve dans l'eau

des rivières , et est figuré pi. R. 20 de ce Dictionnaire.

Le VoLVOCE PILULE
, qui est spliérique et a les molécules

immobiles et verdâtres. Il se trouve dans les infusions des
végétaux.

Le VoLVOCE GLOBULEUX, qui est sphérique , membraneux ,

et a le disque parsemé de molécules sphériques vertes. H se

trouve très-communément dans les eaux stagnantes.

Le VoLVOCE POITST , qui est sphérique, noirâtre, et a le

ventre marqué d'un point clair. 11 se trouve dans l'eau fé-

tide de la mer. (b. )

VOLVOXE , Voboxîs. Nom donné par Kugelan aux

insectes qui composent les genres Anisoto3Ia et A.GATH1-

DiUM d'IUiger. V. ces mots, (o.)

VOLVÙLUS. Abrégé de ron()o/ci//u5,employé par Dale-
champs, qui nomme vohndus cœruleus^ le comwloulus nîl, Linn.

11 y a aussi le volvulus terreslris, qui est le coiwobulus cantabria.

(LN.)

VOMER, Vomer. Genre de poissons établi par Cuvier
,'

pour placer quelques espèces nouvelles venant des mers
d'Amérique , et toutes celles qui font partie des genres

Sélène , Gal et Argyreoide de Lacépède. Ses caractères

sont : corps très-comprimé et dépourvu d'écaillés , excepté

sur la ligne latérale ; front tranchant et extrêmement clivé ;

de très-petites dénis; ventre aussi tranchant que le front;

anus sous les ventrales.

Il est à observer que les genres de Lacépède forment ici

des sous-genres, (b.)

YOMIER. Synonyme d'ERiosTEMON. (b.)

VOMIQUE, Strychnos. Genre de plantes de lapentandrie

monogynie, dont les caractères consistent: en un calice à cinq

divisions; une corolle monopétale à cinq divisions; cinq éfa-

mines ; un ovaire supérieur surmonté d'un style à stigmate

obtus ; une baie à une loge , dont l'enveloppe est ligneuse,

et qui contient plusieurs semences rondes , aplaties et un

peu velues.
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Ce genr? renferme des arbres à feuilles opposées, entières,

et à (it-urs diojoséos en grappes latérales. On en compte
sept 011 h'Mt espèces, dont quatre sont célèbres à raison des
ve:'. is (le leurs diverses parties.

Q 1 licies botanistes lui ont réuni les Ignaties et les Rou-
HAMONS.
La VoMiQ'E DES BOUTIQUES, dont Ics feuilles sont ovales

et les l)ranches sa.is épines. C'est un très-grand arbre de
rin;le , Joui on voit la tig. pi. R i3 de ce Dictionnaire. Ce
sont ses graines qu'orl appelle vulgairement noix, vnmîque ; et

qu'on euiploie pour (Mnpoisonner les loups. On en fait aussi

quelquefois usage en médecine, mais c'est un remède dan-
gereux, qu'on doit entièr«Mnent proscrire. C'est elle qui four-

nit au commerce le véritable Bois DE COULEUVRE, au rap-
port de Roxburg.

La vo.nique est extrêmement amère. La plus petite dose
de sa poudre ébranle les fibres de l'estomac, excite des vo-
missemens convulsifs qui se communiquent bientôt aux in-
testins , et produit des évacuaîions répétées et très-doulou-
reujes, lesquelles mènent rapidement à la mort. Les animaux
qui en ont mangé éprouvent une soif dévorante , et lorsqu'ils

la satisfont , leurs douleurs s'auguientent et leur mort s'ac-
célère. Le meilleur remède, dans ce cas, est le vinaigre à
grandes doses.

Lorsqu'on veut empoisonner les loups d'une contrée, on
fait, avec un couleau , des trous dans une cbarogne , et on
met , dans chaque trou , une pincée de poudre de vomique.
11 faut que ces trous soient assez rapprochés pour qu'un loup
puisse en entamer un à chaque houcUée, mais pas assez pour
que la poudre communique son amertume à la chair. Lors-
que cette opération est faite, on traîne la charogne autour
des bois, et on la dépose dans le lieu le plus solitaire, le

moins à la portée des chiens. C'est ordinairement l'hiver

que Ton choisit pour cette opération
,
parce que c'est alors

que les loups sont réunis à raison de leurs amours
, qu'ils

éprouvent le plus le besoin de la faim, et qu'on connoît
mieux

,
par l'empreinte de leurs pas sur la neige , les cantons

où ils se trouvent. Un loup ou un renard qui a mangé seule-
ment deux pincées de poudre de vomique , est un animal
perdu; il va mourir, après des souffrances horribles, à
quelque distance du lieu de son repas , où on le va chercher
à la trace de ses pas, s'il y a de la neige , ou de ses excrémens
s'il n'y en a pas.

Pelletier fils a décourert dans lc3 semences de la fève
Saint-Ignace, de la noix vomique, et autres du même genre,
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un alkali particulier qu'il a appelé Strychnine , alkalî au-
quel est due la qualité délétère des plantes de cette famille,

et qui est le poison le plus violent de tous ceux du règne

végétal , surtout lorsqu'on l'introduit dans le sang.

La \ OMIQLE TiEUTÉ a la tige sarmenleuse , sans épines
;

les feuilles elliptiques , aiguës ; les vrilles simples et épaisses

à leur base. Elle croît à Java. F. sa fig. pi. 28, vol, 16, des

Mémoires du Muséum.
Le suc qui découle de cet arbre , et qui est connu à Java

sous le nom à'upas iieuié
.,
est un des plus violens poisons qui

existent. Introduit dans l'estomac , il cause des évacuations

par haut et par bas , si violentes
,
que la mort la plus dou-

loureuse suit immédiatement. Introduit dans le sang par une

blessure, il donne lieu à la cessation presque subite de l'ac-

tion des nerfs , et cause ,
par conséquent , une p;»ralysie gé-

nérale, contre laquelle il n'y a pas de remède. F. Upas.

Les Javanais font un grand usage de ce poison, par 1 in-

termédiaire de leurs flèches
,
pour donner la mort à leur»

ennemis ou aux animaux sauvages.

La YoMiQUE ÉPINEUSE , Linn. ,
qui a les rameaux épineux,

les feuilles obovales, la corolle intérieure barbue et à peine

de la longueur du calice. C'est un petit arbre qui croît

à Madagascar , où il porte le nom de vontaca. Son fruit , de

la grosseur , de la forme et de la couleur d'un coing , mais

recouvert d'une peau plus dure, renferme une pulpe agréable

au goût et à l'odorat , et qu'on mange habituellement ; mais,

lorsqu'il n'est pas mûr , il est dangereux.

On cultive cet arbre à l'Ile-de-France, quoique son fruit

n'y arrive pas à complète maturité, et qu'il y soit, par con-
séquent , inutile.

La VoMiQUE COLUBRINE, qui a les feuilles oyales-aiguës,

les branches épineuses. C'est aussi un grand arbre qui a

beaucoup de rapports avec le précédent, et qui se trouve

darjs les mêmes pays. Son bois esl très-anser, et est regardé

comme très-précieux dans quelques parties de l'Inde. On
l'emploie à guérir de la morsure des serpens , de la fièvre

,

des vers , des rhumatismes et autres maladies. On en apporte

fréquemment en Europe , mais il n'est guère d'usage que

dans les fièvres inlermiUentcs et dans les maladies vermi-

neuses , encore est-ce rarement
,
parce qu'il produit quel-

quefois des convulsions semblables à celle que donne la noix

vomique. Ce bois de couleuvre nous arrive sous la forme
d'une racine marbrée de brun et de gris.

La Vomique de Saint-Ignace a les rameaux sarmenleux
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et grimpans. Elle croît dans les Indes,et principalement à la

Cochinchine- On en a fait le genre Ignatie
,
qui n'a pas été

adopté. C'est le jésuite Camcii qui l'a fail connoîlre le pre-
mier; et il annonçoit ses graines comme une panacée uni-
verselle , de là le nom Aufève de Saint-Ignace qu'elles portent ;

mais Loureiro nous a appris qu'elles n'avoient ni bonnes ni
mauvaises qualités, ce dont il s'est assuré par de nombreuses
expériences.

La VOMIQUE TITAN-COTTE, S'rychnos polatorum , Linn. ,
qui a les feuilles aiguës, à cinq nervures; les fleurs en co-
rymbes axillaires , et les fruits à une seule graine. Elle est
originaire de l'Inde. Ses fleurs sont très-odoranles • ses
graines sont Irès-recherchées par leur propriété de purifier
l'eau trouble. Il suffit d'en frotter l'intérieur des vases desti-
nés à recevoir cette eau. Est-ce,comme le croit M.Colligny,
à raison de leur mucilage ? est-ce , comme le pense M. Du-
petit-Thouars, à raison de leur amertume, que ces graines
produisent un tel effet .^ Peut-être est-ce l'un et l'autre.

Le GouvAN de la cote de Guinée, qu'on utilise sous les
mêmes rapports, peut être une espèce voisine.

La VoMiQUE BRACUiÉE, qui a les feuilles opposées, ovales-
oblongues, aiguës, à cinq nervures; les rameaux perpendi-
culaires les uns sur les autres, et les fleurs en corymbe. Elle
croît au Pérou, Les cerfs mangent ses fruits sans inconvé-
niens. (b.)

\ OMIQUIER. V. VoMiQUE. (ln.)

^
VONCONDRE. Poisson du genre Cyprin , le Cyprinus

cirrhosus , Linn. (b.)

VOND et MULDVARP, Nomsnorwégiens de la Taupe.
(DESM.)

VOND-SIRA. V. Voang-Shira et l'histoire de la Man-
gouste VANSIRE. (DESM.)

VONGE. C'est un des noms de pays de la Petite Per-
venche. (DESM.)

VONTACA.Nom que porte, à Madagascar, la Vomique
épineuse, (b.)

VON-VON. Nom de l'Abeille perce-bois, ou d'une
espèce voisine , à la Martinique. F. Xylocope. (b )VOOprORDIE , Voodfordia. Genre de plantes , étabU
parCurlis, Boianiral Magasin, pour placer la Salicairb
frutescente de Linnœus. Il ne diffère pas du Grivlée de
Roxburg. (b.)

yOODWKDIE, TToodivardia. Genre de plantes cryp-
togames , de la famille des Fougères , introduit par Smith.
Ses caractères consistent : à avoir la fructification en petites li-

XXXYI. iQ
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gnes distinctes le long de ta nervure principale , et des téga^

mens qui s'ouvrent du dedans au dehors. Il renferme sept

espèces, dont une, la Yoodwardie râdicatste , croît en

Italie. V. au root Blechkon, genre dont ces espèces ont fait

partie, et dont Smith n'auroit peut-être pas dû les séparer.

(B.)

VOOGINOOS. Nom abyssmdu Bruce atstidyssetsté-

RIQUE. (B.)^

yORAGE, Voraoe. Cette épilhète convient principalement

aux animaux carnassiers , tels que le loup^ Vhyène , le chacal^

le vautour , les guillemnts , le requin , le brochet , etc. Elle sem-
ble désigner une qualité lâche; car les animaux courageux,

tels que le lion , le tigre , Vaigle ^ Veperiùer^ sont moins voraces

que ces espèces peu audacieuses qui se gorgent de charognes ,

et qui , n'osant attaquer une proie vivante, se contentent des

restes des autres aninjaux carnivores. En effet , la voracité,

la gloutonnerie , sont parmi nous les attributs de ces hommes
grossiers et brutaux qui s'adonnent à leurs voluptés sensuelles

et à leur goinfrerie. Tel étoit ce crapuleux empereur romain
Vilellius

,
qui , après avoir bien mangé , se faisoit rendre

gorge pour avoir le plaisir de manger encore. C'est ainsi que

certains oiseaux de mer, les himmes, les pétrels , les guiltemotSy

les pu/fins ^
80'"g^s de poissons et poursuivis dans les airs par

leurs ennemis, sont forcés de vomir leur proie
,
qui est saisie

dans sa chule par leurs implacables persécuteurs. L'exten-

sion qu'on donne à ses facultés digeslives, est prise aux dé-

pens des facultés plus nobles ; c'est pourquoi les individus

adonnés à leurvenlre ressemblent aux animaux; quœ nntura

prona atque ventri ohedientia finxit ^ dit Salluste; aussi Caton
Je censeur disoit d'un homme vorace

,
qu'o« ne powoit rien

attendre de bon pour la chose publique , de celui qui étoit tout

ventre depuis le menton jusqu'aux parties naturelles , auquel

on peut appliquer ce vers de Yirgile :

Latamqne trahens inglorius alvum.

Les animaux qui ont un ventre gros et pendant , sontlourds,^

stupides ; ils dorment beaucoup , sont paresseux et fort lâ-

ches dans toutes leurs actions ; l'on sait combien les chiens

engraisses dans la cuisine sont inférieurs aux chiens de

chasse, et combien de césars sont devenus laridons. (virey.)

VORATOR ( MAGiNUS ). Klein dit que la Hyène a

été désignée sous ce nom. (desm.)

YOKDRE. Nom du Saule marceau , dans la ci-devant

Champagne, (b.)

YORGE. Nom vulgaire de I'Ivraie, dans quelques caa^

tOûS. (b.)
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VORMIELA. Agricola fait mention du Hamster sous

cette désignation latine. V. Hamstp:r. (s.)

VORMIA. Adanson donne ce nom au genre 5e/ag'o , Linn,

(LN.)

VORME , IVormm. Genre de plantes de la polyandrie
pentagynie

,
qui offre un calice de cinq folioles ; une corolle

de cinq pétales ; un grand nombre d'étamines ; un anneau
charnu entourant un gernie trigone.

Ce genre est décrit et figuré dans le second volume des
Aria Danica , et a été depuis réuni aux SlALJTES, Dillenia. (b.)

VORTICELLE, Vorticella. Genre de vers polypes amor-
phes ou d'animacules infusoires

,
qui présente pour caractè-

res : un corps nu, susceptible de contraction , ayant l'extré-

mité supérie\ire garnie, en avant, de cils rotatoires.

Les animaux de ce genre sont, après les Bracuiotss , les

plus composés et tes plus gros des microscopiques. Quelques
espèces peuvent même être vues sans le secours de la loupe.

Toutes fournissent des phénomènes dignes des méditations
des philosophes scrutateurs de la nature.

La découverte des vorticelles fut faite, il y a plus de cent
ans, par Leuwenhoeck; depuis, Trembleyen trouva d'autres

espèces
,
qu'il fil connoîlre sous le nom de polypes à panaches

,

polypes à bouquets ^ etc. ; et Muller porta sur elles , comme sur
its autres oers infusoires , l'attention investigatrice dont il

étoit si éminemment doué, et il en décupla le nombre dans
son ouvrage sur les animaux infusoires.

Lamarck a divisé ce genre en deux. L'un, auquel il a con-
servé le nom de Vort(CELLE, comprend les grandes espèces,
celles qui se fixent. L'autre, qu'il a appelé Urcéolaire,
renferme celles qui nagent continuellement.

Depuis peu il a encore établi à ses dépens ceux qu'il a nom-
més Folliculaire et Furculaire ; de sorte qu'actuellement

l'expression caractéristique des véritables vorticelles est: corps
nu

,
pédoncule , contractile , se fixant spontaiiément ou cons-

tamment par sa base , et ayant Textrémité supérieure renflée

,

terminée par une bouche ample
,
garnie de cils rotatoires.

Les Vorticelles ovifère et de Eolten de Linnœus
constituent déplus le genre Boltenir.
Parmi les espèces de ce genre que découvrit Leuwenhoeck^

il en est une qui acquit par la suite une grande célébrité, sous
le nom de ro/i/ère ;c'esl la vurticelle mtatoire de Muller. Spallar.-

zani a fait les recherches les plus étendues sur cet animal ; c'est

dV^près lui qu'on va donner un précis de son histoire, donS;

nous avons vérifié plusieurs fois l'exactitude. Cette histiire

servira de type pour celle des vorticelles qui ont le plus de
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rapports avec elle , c'est- à-dire toutes les urcèolaires de
Lainarck, dont l'observation a prouvé l'identité de mœurs.

{

Lorsqu'on délaie dans l'eau la matière terreuse que l'on

trouve dans les gouttières des toits , et qu'on observe l'eau,

après qu'elle s'est éclaircie, avec un microscope d'une cer-

taine force, on ne tarde pas à y voir nager des animalcules

cylindriques ,
qui ont antérieurement deux appendices ronds

,

ciliés , et postérieurement quatre appendices longs et poin-

tus ; c'est le rolifère de Spallanzani.

Ces animalcules sont gélatineux, et peuvent prendre plu-

sieurs formes par le seul effet de leur volonté. Lorsqu'ils

veulent marcher , ils attachent rexlrémité de leur queue au

Ïdan sur lequel ils se trouvent ; après quoi ils allongent tout

eur corps vers la partie antérieure, et quand cette opération

est terminée , ils détachent leur queue et la rapprochent de

la partie antérieure de leur corps, et ainsi de suite.

Lorsqu'on laisse évaporer l'eau dans laquelle nagent les

rotifères , ils se dessèchent et deviennent informes : ils pa-

roissent morts; cependant, lorsqu'on leur rend de l'eau après

quelques heures, ils reprennent petit à petit leurs mouve-
mens, et enfin arrivent à un étal de vie aussi complet qu'au-

paravant. Il en est de même si on les laisse en étal de

dessiccation pendant un jour, un mois, un an, douze ans, et

probablement plus long-temps encore. On peut \qs faire

mourir et revivre une fois, deux fois, dix fois successivement;

mais il paroît qu'ils ne peuvent plus enfin supporter ces expé-

riences, et qu'ils finissent par mourir réellement. Il faut plus

ou moins de temps pour voir opérer ce phénomène , selon la

chaleur de la saison. Une heure suffit pour tous en été; elle

suffit à peine pour quelques-uns pendant l'hiver. Mais il est

cependant une condition à ces résurrections, c'est que les

animaux doivent être mêlés avec la terre des toits. L'expé-

rience ne réussit pas lorsqu'on les isole dans des vases très-

propres.

M. Dutrochet a confirmé, par des expériences positives, la

faculté ressuscitante du rotifère de Leuwenhoeck; mais il ne

la rencontre dans aucun autre : ses observations sont consi-

gnées dans un Mémoire inséré dans le 19 vol. des Annales

dw Muséum.
Les rotifères ont trois organes

,
qu'ils font paroître oudis-

paroître à volonté. Le premier est formé par deux demi-cer-

cles sailians antérieurement et garnis de poils. Ils font mou-
voir cet organe de manière à lui donner l'apparence de deux

roues qui tournent sur leur essieu , et déterminent par-là

,

dans l'eau , un tourbillon qui amène dans leur bouche ,
qui
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est intermédiaire, les objets dont ils se nourrissent. Le se^-

cond est un petit corps ovoïde qui se trouve dans le corps,

et qui est dans un continuel mouvement de contraction et

de dilatation. Leuwenhoeck et Backer ont cru que c'étoit le

cœur de l'animal; Spallanzani en doute
,
parce qu'il dépend

de la volonté de l'animal de le tenir en repos , et qu'il n'agit

que lorsque le rotifère fait agir ses roues, c'est-à-dire lorsqu'il

cherche des alimens. C'est donc plutôt l'estomac. Le troisiè-

me organe est la queue , dont il a déjà été parlé.

Les rotifères présentent encore un fait très-digne de re-

marque. Lorsqu'on expose de l'eau, dans laquelle il y a des

rotifères, à un degré de chaleur naturelle ou arlificielle qui

passe 36 degrés au thermomètre de Réaumur, ils meurent,
sans pouvoir jamais être ressuscites ; mais quand ils sont en
état de dessiccation,non-seulement ce degré de chaleur, mais

encore un bien plus élevé, ne leur fait aucun mal II faut

pousser cette chaleur jusqu'au 56.* pour occasloner la mort
absolue.

Ces animaux ont supporté sans inconvénient, même en
état dévie active, le plus grand froid possible; mais ils ont

besoin d'air, et lorsqu'on les laisse dans la glace, ou sous la

cloche d'une machine pneumatique, ils finissent par mourir

réellement. M. Le Baillif , trésorier de la préfecture de po-

lice , et qui a singulièrement perfectionné le micromètre , se

procure à volonté des rotifères , en conservant à sec des

tuyaux de larves de friganes. L'eau dans laquelle l'on met
ces tuyaux offre presque toujours de ces animalcules.

Les grandes voriice/les, les vorlicelles proprement dites ou
celles de Lamarck, ressemblent plus ou moins à une fleur mo-
nopétale portée seule sur un pédicule , ou réunies plu-

sieurs par des pédicules propres sur un pédicule commun.
Elles ont été appelées par Trembley et autres anciens natu-

ralistes qui ont écrit en français , d'après leur forme, polypes à

panaches, en bouquet , en entonnoir , en nasse, en cloche , etc.;

elles sont extrêmement minces, transparentes, et ont, sur

les bords extérieurs de l'ouverture qui leur sert débouche,
deux touffes opposées de poils qu'elles laissent souvent en
repos, mais que souvent aussi elles agitent comme le rotifère,

et pour les mêmes motifs. Toutes ces espèces se fixent à des

corps solides ; les unes, et ce sont principalement les suîilai-

res
,

jouissent de la faculté de changer de place à volonté ;

les autres, et ce sont les rameuses, ne paroissenl pas le pou-
voir. Leurs pédicules sont plus ou moins longs, mais doués,

ainsi que leurs têtes, de la sensibilité la plus exquise. 11 suffit

de toucher l'eau où sont fixées ces vorticelles
,
pour qu'aussi-

tôt elles se contraclent, et que le joli bouquet qu'elles pré^
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sentent se change en une masse glaireuse, sans apparence
organique; mais le danger esl-il passé, elles se relèvent et

développent leurs organes, qui, comme je l'ai déjà dit , ne
consistent qu'en deux touffes de poils . qui leur servent à faire

naître dans l'eau un tourbillon propre à entraîner les animaux
infusoires, plus petits, dans leur bouche. On voit souvent,
avec la loupe, lorsqu'on tient des vorticelles , en expérience ,

dans desbocaux de verre, l'animalcule entrer par suite de ce

mouvement dans la cavité qu'on peut appeler l'estomac , et

disparoîlre ensuite sans qu'on puisse deviner ce qu'il est

devenu. Il semble que leur digestion est instantanée ;
j'ai été

plusieurs fois témoin de ce fait, et je crois que la disparition

si rapide est l'effet de la trituration.

Les grandes vorticelles ont beaucoup d'affinités avec les

Sertulaires , et semblent lier les vers infusoires aux vers

polypes.

La plupart des physiciens qui ont observé les premiers,

non-seulement les rolifères , mais encore les grandes espèces

des vorticelles , ont vu qu'ellps se reproduisoient par sections,

soit spontanées , soit artificielles. On peut très-facilement

être témoin de ce fait lorsqu'on conserve des vorticelles dans
un vase de verre pendant les grandes chaleurs de l'été. A
presque tous les instans de la journée, on voit quelques-unes

de ces vorticelles se séparer en deux portions, dent une reste

en place et l'autre va former un nouvel animal, à une petite

distance. Souvent , an bout de peu d'heures , cette nouvelle

vorticelle se sépare aussi en deux pour former encore un
nouvel individu de plus. Une faut souvent que deux ou trois

jours , comme je l'ai remarqué plusieurs fois, pour peupler
un bocal dans lequel il n'y avoit qu'un petit nombre de
grandes vorticelles. Mais cette manière de se multiplier

n'existe pas , au moins au même degré, lorsque les froids

commencent à se faire sentir. Alors les vorticelles produi-
sent

,
par toutes leurs parties, des bourgeons oviformes, que

la plupart des naturalistes ont pris pour des œufs, et qui se

conservent, sous cette forme
,
pendant l'hiver, pour donner

liaissancc, au printemps, à de nouvelles générations. ïrem-
blcy trouva, en Angleterre, à la fin de l'automne, une
grande quantité de ces bourgeons à la surface de l'eau d'un
canal. Il les fit sécher à l'ombre, et les emporta , en Hol-
lande , dans un cornet de papier. Au printemps suivant

,

cette graine, mise dans l'eau, produisit une nombreuse
colonie.

Les vorticelles , comme tous les autres polypes , recher-

chent la lumière. On voit toujours les espèces fj;;ées , lors-

.^ 'elles sont dan« un vase et dans une chanibre, tourner leur
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tête vers la fenêtre , et les espèces courantes se tenir cons-

tamment dans la partie du vase qui en est la plus voisine.

Elles sont tuées par toutes les liqueurs fortes et par Télec-
triciié.

C'est dans les eaux dormantes , mais non putréfiées , dans

celles surtout où il existe un grand nombre de plantes en
végétation, sur les racines de la lentille d eau , sur" les tiges

des pUntes mortes , sur le test des coquillages, qu'il faut les

chercher. Elles sont extrêmement abondantes aux environs

de Paris , mais il faut savoir les trouver. On doit les observer

principalement depuis mai jusqu'en juillet, et le matin
plutôt que le soir. Les grosses espèces

,
qui sont visibles à

l'œil nu, peuvent être découvertes eu se couchant sur le

bord de l'eau, et en regardant sur les tiges des piaiUos, sur

les morceaux de bois qui s'y trouvent; elles se ttaliis^ent par

le mouvementrotaloire de leurs panaches. Mais , en général,

le meilleur moyen de se les procurer , est de prendre des

touffes de lentilles eteau , des racines de saule plongeant dans

l'eau , des pierres d'un petit volume , des tests de coquil-

les , etc. , et de les mettre dans des bocaux de verre , de
manière qu'on puisse les examiner sous toutes leurs faces.

Au bout de quelques heures de repos, à l'exposition du soleil

surtout, les vorticelles se développent, agitent leurs pana-
ches, et, avec la loupe ou le microscope , on peut les ob-
server à l'aise.

On trouve aussi des vorticelles dans l'eau de la mer , sur-

tout dans celle qui est mêlée avec de l'eau douce, c'est-à-

dire , à l'embouchure des fleuves.

On connoît quatre-vingts espèces de vorticelles , décrites

et figurées dans les auteurs. Elles se divisent en trois sec-

tions, savoir :

En vorticelles pédonculées et composées , telles que :

La "VoRTiCELLE BERBERiNE, qui a la tête ovale, allongée,

et les pédicules élargis vers le haut. Elle vit dans les ruis-

seaux.

La VoRTiCELLEBARiLLET,qui a ies têtes ovales et géminées.
Elle se trouve dans les marais de la Caroline , où elle a été

décrite et dessinée par moi. Elle fournit jusqu'à trois généra-
tions dans une journée, ainsi que je l'ai observé. V. pi. fl 20,

où elle est figurée , sans n." , à côté des autres.

La VoRTiCELLE DIGITALE, qui a la tête cylindrique, cristal-

line,tronquée et fendue au sommet. Son pédicule est fisluleux.

On la trouve dans les eaux douces , attachée aux cyclops.

La VORTICELLE polypi>;e, qui a la tête ovoïde , tronquée
en avant , et le pédicule tortillé. Elle se trouve dans la mer^
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En vort'icelles pédir.ulées et simples , telles que :

La VoRTicELLE MUGUET, qui a la tête campanule'e, et dont

le pédoncule se tortille. Elle se trouve dans les eaux douces

et salées.

La \oRTiCELLE HÉMISPHÉRIQUE, qui a les têtes campanu-
iées, hémisphériques, et le pédoncule en tire- bourre. On la

trouve dans les eaux douces et salées. V. pi. K. 20 , où elle

est figurée.

La \oRTiCELLE PARASOL, qui a la tête en forme de patène,

et dont le pédicule se tortille. Elle se trouve dans l'eau de

mer putréfiée.

La V0RÏICEI.LE INCLINÉE
, qui est courbée , avec le pédi-

cule court, et la tête rétractile. Elle se trouve sur le corps

des insectes aquatiques.

En vortlcelles sans pédoncules, mais avec une queue , telles

que :

La VoRTiCELLE FLOScui.EUSE
, qui esl agrégée , oblongue ,

ovale , et dont le disque est dilaté et transparent. Elle se

trouve daus Teau des marais.

La VoRTiCELLE PLiCATULE
, qui est cylindracée

,
plissée ,

et dont l'ouverture est nue, la queue très-courte , relevée et

terminée par deux pointes. Elle se trouve dans les eaux

stagnantes.

La VORTICELLE ROTiFÈRE,qui est Cylindrique, dont le

col est armé d'un aiguillon , la queue longue et terminée

par quatre pointes, V. pi. R. 20 , où elle est figurée. Elle se

trouve dans les eaux douces et salées, et dans les lieux où l'eau

séjourne quelquefois, principalement dans les gouttières. C'est

elle dont l'histoire a été mentionnée en tête de cet article.

La YoRTicELLE FRAKGÉE , qui est en forme de coin ren-

versé , avec l'ouverture terminée en quatre lobes, et la queue

terminée par deux soies. Elle se trouve dans les eaux les plus

pures.

La VoRTiCELLE LARVE
,
qui est cylindrique , en forme de

croissant, et dont la queue est armée de deux épines. Elle

ise trouve dans l'eau de mer.

La VoRTiCELLE GORELET
,
qui a la forme du vase dont elle

porte le nom , et qui est marquée vers le milieu du tronc

d'un globule opaque. Elle se trouve autour de la lenticule.

La VORTICELLE APPENDicuLÉE
,
qui est Cylindrique , avec

une appendice triangulaire , s'élevant du milieu de l'ouver-

ture. Elle se trouve dans les eaux douces.

La VoRTiCELLE ciTRicuLÉE, qui est vcrîe , ovale, ventrue,

îronquée. Elle vit dan,§ l'eau de U mer- Sa figure se voit

jpl. 1\. 3P.
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La VoRTiCELLE LiMACi^îE
,
qui est cylindrique , tronquée ,

et dont les cils sont géminés. Elle vit dans les eaux douces.

Sa figure se voit pi. R. 2 .

La VoRTiCELLE JAMBARDE , qul est cublque et terminée

en arrière par deux jambes écartées. Elle se trouve dans les

marais.

La VoRTiCELLE NOIRE
,

quî cst en forme de toupie , et

noire. Elle se trouve sur la conferve. (B.)

VOS. Nom hollaodois et flamand du Renard, (desm.)

VOSACAN. Le genre Heîianthus^ L. , est ainsi nommé
par Adanson. C'est le nom américain d'une espèce de ce

genre. V. Hélianthe, (ln.)

VOSMAR. Poisson qui fait partie du genre Lutjan. (b.)

YOSSE. V. l'Histoire du Vansire, dans i'arllcle Man-
GorsTE. (desm.)

VOSSIA. C'est l'un des genres établis, par Adanson , sur

le genre Mesembryanihemum^ Linn. ; 11 comprend les es-

pèces dont les (leurs offrent huit à quinze styles, et autant

de sligmates et une capsule ayant de huit à quinze loges avec
autant de valves. Adanson ramène à ce genre toutes les

espèces à^ mesemhryanthemum ^ figurées planches 184., 186,

17g, 210, 211 et 212 A^VlIortuselthamensis AeT)'\\\en\^3iC

exemple, les M. linguiforme ^ rostratum, pugioniforme , fila-

meniosiim , L., etc. V. FicoïDE et Mesembryanthemum.
4§ (LN.)

VOTERAVATE. V. AMBÂRVATE.*-fB.)

YOTOMITE, Glossoma. Arbrisseau à feuilles opposées,
très-courles

,
péliolées, oblongues , aiguës , glabres , très-^

enlières , à fleurs blanches, disposées en bouquets axillalres

et pendans, durant la floraison, qui forme un genre dans la

tétrandrle monogynie.

Ce aenre offre pour caractères : un calice à cinq dents ;

une corolle de quatre pétales ;
quatre étamlnes , dont les an-

thères sont terminées par un feuilletmembraneux, et forment
un tube par leur réunion ; un ovaire supérieur , couronné
d'un petit disque, du centre duquel s'élève un style à stig-

mate quadrifide ; une noix sillonnée , monosperme , recou-
verte par le calice qui s'est accru.

Le vutoitiite se trouve à Cayenne , et y est connu sous le

nom da pci/éliH'iec de monfagtte. (B.)

VOUA-AZIGNÉ. V. Voa azigné. (b.)

YOUA-CAPOA. Synonyme d'ANGELiN. (b.)

VOUACNE. îl y lieu de croire qne c'est , à Madagas-
car , le nom de I'IJrcéole élastique. Cossigny a décrii

cette plante dans son Voyage à Canton, (s.)
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\ OUAPE , Macrolohium. Genre de plantes de la trîan-

^rie inonogynie et de la (amllle des légumineuses , qui offre

pour caractères : un calice double , l'extérieur de deux folio-

les, et l'intérieur turbiné , oblique, à cinq dents ; une co-
rolle de cinq pétales inégaux , le supérieur étant beaucoup
plus grand que les autres; trois et quatre étamines ; un
ovaire pédicellé , surmonté d'un style à stigmate obtus; une
gousse monosperme, bordée d'une membrane.
Ce genre a été établi par Aublet. Schréber lui a réuni le

genre OuTEEdumême auteur. Il renferme trois espèces d'ar-

bres à feuilles alternes , ailées sans impaire , et à (leurs dis-

posées en grappes axillaires.

La plus remarquable de ces espèces est la Vouape bi-

FEUILLE, Macruluhiiim hymenœuîdes
,
qui n'a que deux folio-

les ovales , aiguës et obliques à chaque feuille , et le légume
x)blong,tricanné à sa base. C'est un grand arbre de Cayenne,
qui laisse suinter , lorsqu'on le coupe , une matière hui-

leuse. On l'emploie dans la construction des maisons , des

digues, dans la menuiserie. Il passe pour incorruptible dans
l'eau comme dans l'air. Ses copeaux brûlent si facilement,
qu'ils servent habituellement de (lambeaux, (b.)

VOUE. Synonyme de Vouachne. (b.)

VOUEDE. On donne ce nom à une variété du Pastel ,

qu'on cultive dans le nord de la France, pour l'usage des

teinturiers, (b.) JML
VOUERUNATP. Voirane. (r.)

VOUHAPA. Arbre résineux de Madagascar, dont le

genre ne m'est'pas connu, (b.)

VOULAT. Nom piémontaisde la petite BÉCASSINE, (v.)

VOULU. Nom indien d une espèce de Bambou.
On appelle aussi de ce nom un Roseau de Cayenne. (b.)

VOULONGOZA, Espèce de Cardamome, qui croît en
abondance à Madagascar, (b.)

VOULST. Quelques auteurs ont donné ce nom à une
variété de mine de mercure corné , ou muriaie de mercure natif

.

V. Mercure et Mines, (pat.)

VOU-NOUTZ. Palmier de Madagascar , dont on tire

beaucoup d • Caire, (b.)

VOUPPxISTl. Belon , dans sou Voyage au Levant, dit

avoir vu au mont Athos une sorte de canlharide , semblable à

l'espèce officinale, mais jaune, plus grosse, fort puante , et

se nourrissant indifféremment de ronces, de chicorées,

-d'orties , de conises , et de plusieurs autres plantes. Les ca-

loyers l'appellent vouprisd , dénomination presque absolu-

ment la même que celle de bupresiis
,
prononcé à la manière
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(Ses Grecs , et qui , au rapport de Belon , a une signification

identique. Ces insectes font périr les chevaux et les animaux
ruminans, qui les mangent avec l'herbe. M. Latreille soup-

•çonne que ces voupristis sont des mylabres. V. son Mémoire
sur le Bupreste des anciens Annal, du Mus. d'Hisi. ««^(DESM.)

VOUROUDRIOU, Leptosomus, Vieill.; Cuculus, Lath,

Genre de l'ordre des oiseaux Sylvmiss , de la tribu des

Anisudactyles ^ et de la famille des Imberbes. V. ces mois.

Caracière.s : bec plus long que la tête , robuste , comprimé
latéralement, un peutrigone, à dos étroit; mandibule su-

périeure crochue et échancrée vers le bout ; narines oblon-
gues , obliques, à bords saillans , situées vers le milieu du
bec; langue

; quatre doigts, deux devant, deux derr

rière; les antérieurs réunis à leur base ; ailes allongées ; les

première et deuxième rémiges les plus longues de toutes ;

douze rectrices. Ce genre n'est composé que d'une seule

espèce qui se trouve en Afrique , et particulièrement à

Madagascar.
Le VouROUDRiou proprement dit , Lrplosomus vîridis ,

Vieill. ; Citculns afer^ Lalh.
;
pi. enl. de Eulîon , n.° 587. Le

nom conservé à cette espèce est celui que le mâle porte à

Madag;iscar- Montbeillard dit que les Madégasses appellent

la femelle cromh^ et qu'elle est plus grande que le mâle ; mais
€St-il bien certain que cet oiseauappartienne à la même es-

pèce
,
puisque ces indiens le distingu-nt par un nom particu-

lier .î* Au reste, le vouruudn'ou -a le sommet de la tête noirâ-

tre, avec des reflets verdâtres et couleur de cuivre ; un trait:

noir placé obliquement entre l'œil et le bec ; le reste deJa
tête, la gorge et le cou, cendrés ; la poitrine et toutes les par-

ties postérieures d'un gris blanc ; le dessus du corps jusqu'au

bout de la queue , d'un vert changeant en couleur de cuivre

rosette ; les pennes moyennes des ailes colorées de môme
,

et les grandes d'un noir verdâlre ; les pieds rougeàtres ; le

bec d'un brun foncé : longueur totale , qi'inzf pouces.

Le cromhaL la tête ,1a gorge et le dessus du coii rayés trans-

versalement de brun et de roux ; le dos , le croupion et les

couvertures supérieures de la queue, d'un brun uniforme;
les petites couvertures du dessus des ailes brunes et terminées
de roux; les grandes d'un vert obscur, bordées et frangées à

icur bout comme les vjrecédenles ; les pennes comme dans le

vournudriou ^ excepté que les secondaires ont leur bord roux ;

le devant du cou et tout le reste du dessous du corps d'un
roux clair , varié de noirâtre ; les pennes de la queue d'un
brun lustré et terminées de roux; le bec et les pieds comme le

jtrécédenl : longueur, dix-sept pouces sept lignes, (v.)
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VOUROUG-DRIOU. V. Vouroudriou. (v.)

YOUSIEU. V. VOISIEU. (DESM.)

yOVAN. C'eslïarche glyciméiide. V. Arche et PETONCLE.
(B-)

VOYAGEUR. Selon Denys-de-Monifort , on donne la

dénomination de mollusque voyageur , de coquilles voyageuses ^ à

ceux ou à celles qui s'attachent aux pièces de bois flottant,

ou aux animaux qui les transportent au loin. Les balanes qui
s'attachent aux vaisseaux , et les coronulcs qui s'implantent sur

la peau des haleines , sont des cirrhipodes voyageurs, (desm.)

VOYARIER , Voyara. Arbre de la Guiane , à feuilles

alternes , ovales, oblongues , terminées en pointe , dont on
ne connoît point les fleurs.

Ses fruits sont des coques minces , semblables à des cor-

nichons , et qui contiennent , dans une pulpe gélatineuse et

bonne à manger, des semences oblongues et anguleuses, (b.)

VOYÈRE, Liia. (ienre de plantes de la pentandrie mo-
nogynie et de la famille des gentianes

,
qui présente pour

caractères : un calice à cinq dents, muni d'écaillés à sa base ;

une corolle infundibuliforme à cinq divisions aiguës , et à

tube très-long , renflé inférieurement et supérieurement
;

cinq étamines très-courtes; un ovaire supérieur à style très-

long , et à stigmate obtus et concave ; une capsule unilocu-
laire , bivalve, et renfermant un grand nombre de semences.
Ce genre renferme quatre petites plantes à tiges quadran-

gulaires , à feuilles squamiformes , opposées, amplexicaules,

cassantes, ovales, aiguës, et à fleurs géminées à l'extrémité

des tiges, qui ont été découvertes par Aublet , dans les forêts

de la Guiane. L'une a les fleurs rouges , et l'autre les a

bleues. Elles ne s'élèvent pas à plus de trois À quatre pouces

,

et leurs fleurs ont la moitié de celte longueur, (b.)

VRAC. Poisson du genre Labre, (b.)

VRILLÉE BATARDE. On appelle ainsi les Renouées
LISERON et des Buissons , aux environs d'Angers, (b.)

VRILLÉE COMMUNE. C'est le Liseron petit, (b.)

VRILLE SAINT PIERRE. L'un des noms vulgaires de

la TarrièRE subulÉe , Terehellum suhulatum. (desm.)

VRILLER ( vénerie^. Ce mot a la même signification que
Vermiller. V. cet article, (s.)

VRILLES ou MAINS. On donne ce nom à certains ap-

pendices sans feuilles dont quelques plantes grimpantes

comme la vigne, sont pourvues et qui ont pour usage de les

fixer contre les arbres, les rochers escarpés, les murailles,

«te. (DESM,)
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VRILLETTE,* 'Ànobium. Genre d'insectes cle l'ordre des

coléoptères, section des pentamères, famille des serricornes,

tribu des pliniores.

Les insectes qui forment ce genre ont d'abord été placés

par Linnscus parmi les derniesies. Geoffroy est le premier qui

les a réunis sous le nom latin de byrrhus , et en français sous

celui de vrillelie. Linnseus , dans ses éditions postérieures
, a

adopté le même genre , mais sous le nom de piinus, en don-
nant à un autre genre celui de byrrhus. Degéer a réuni les

ptines et les vrillettes sous le nom français de Geoffroy, en
conservant le nom latin de Linnseus. Fabricius , enfin , a
séparé les ptines des vrillettes , et en a fait deux genres. Il a
nommé ces dernières anobium , formé d'un mot grec qui si-

gnifie ressuscité.

Les vrillettes ont quelques rapports avec les dermestes; mais
elles en diffèrent par les antennes plus longues , terminées
en masse moins grosse , plus allongée , et par les mandibules
dentées. Elles ont beaucoup plus de rapports avec les ptines ,

dont elles diffèrent cependant en ce que ceux-ci ont les an-
tennes filiformes , composées d'articles égaux, et les mandi-
bules uniden'iées au milieu.

Les vrillettes désignent, par le nom même qu'elles ont
reçu, l'instinct qui les porte , dans leur état de larve, à ron-
ger le bois , en y faisant de petits trous ronds , comme feroit

une vrille. On voit communément ces insectes s'échapper ,

dès le printemps, du bois où leurs nymphes étoient renfer-
mées, et , attirés par les rayons du soleil, ramper le long des
fenêtres, sur les charpentes et autresboiseries. Leurscouleurs
sans éclat, leurs mœurs sans industrie , et leur forme sans
agrément, ne doiventpasservir à les rendre bien intéressans

à nos yeux. Comme les dermestes^ aussitôt qu'on les touche, ils

enfoncent leur tête dans le corselet, appliquent exactement
les jambes et les tarses contre leurs cuisses , cachent entiè-

rement les antennes entre la tête et les bords inférieurs dur

corselet, et ressemblent alors à un corps inanimé. Mais ce
qui doit les distinguer des dermestes^ c'est leur opiniâtreté

invincible à rester dans cette espèce de léthargie. S'il faut en
croire Degéer, ni l'eau ni le feu ne peuvent les en faire sor-

tir ; ils se laissent enlièrenoent brûler sans donner aucun
signe de vie. Lorsqu'on ne les touche plus et qu'on les laisse

tranquilles, ils sortent peu à peu de cet état; mais ce n'est

qu'après un long repos qu'ils recommencent à se remuer.
Ils marchent lentement et avec une espèce d'indolence ; ils

font rarement usage de leurs ailes, quoiqu'elles soient assez
fortes et beaucoup plus longues que les élytres.
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La larve de ces insectes , très-connue paf ses dégâts, doit

fixer davantage notre attention. Les vieux meubles de bois
,

vermoulus et criblés de trous ronds et cylindriques, indiquent

en même temps son ouvrage et son habitation. C'est un petit

ver blanc , mou , allongé
,
qui a six pattes petites et courtes.

Sa tête est écailleuse et se termine par deux mâchoires en

forme de pinces fortes et tranchantes
,
qui lui servent à ron-

ger le bois dont elle doit se nourrir , et qu'elle rend en petits

grains très-fins, liés ensemble, mais que l'on peut aisément

réduire en poussière presque impalpable , et qui remplissent

les petites cavités que la larve vient de faire et qu'elle aban-

donne. A mesure qu'elle prend son développement , elle

agrandit sa demeure ; et lorsqu'elle a acquis tout son accrois-

sement et qu'elle sent le besoin de se métamorphoser, elle

tapisse de quelques fils de soie le fond du trou ou du canal

qu'elle s'est creusé, s'y change en nymphe , et en sort sous

la forme d'insecte parfait. Ce n'est pas seulement dans les

maisons qu'on trouve celte larve, mais dans les champs,

dans les jardins et partout où il y a du bois sec propre à lui

servir d'asile et à lui fournir un aliment. Il y a une espèce

qui travaille sur une matière moins dure ; elle attaque le pain,

la farine , la colle de farine , les pains à cacheter longtemps

renfermés dans les tiroirs; elle y forme des sillons et des

canaux , comme les autres espèces font dans le bois.

C'est sans doute dans cet article que nous devons faire

mention d'un petit phénomène assez singulier,et qui a donné

lieu à bien des conjectures. On entend souvent dans une

chambre , lorsqu'on est seul et qu'il y règne un silence pro-

fond , un petit bruit continu , semblable aux baltemens d'une

montre. H cesse aussitôt qu'on remue, et ne recommence

qu'après le retour du silence. Les uns ont attribué ce bruit à

une petite espèce A' araignée. , d'autres à un très-petit insecte

désiené par Linnceus sous le nom de termes pulsatorius ^ et sous

celui de hemeruhim piihatur'ms par l'abriclus. Bolander a pré-

tendu que ce son est produil pasL-^ femelle de ce mtitMi termesy

en donnant de la tète de petits coups réitérés sur le bois.

Geoffroy a cru qu'il étoil occasioné par une espèce de vril-

lette ,
qui frappe à coups redoublés le vieuic bois pour ie per-

cer et s'y loger. L'araignée dont il est fait mention n'a au-

cun instrument assez dur et assez fort pour donner lieu à ce

bruit-, le termes, également den!)é de tout moyen, est trop

petit encore pour produire un son assez sensible. Geoffroy

a dit vrai, lorsqu'il l'attribue à une espèce de vrillette. Ce

fait, déjà remarqué par un naturalisU: anglais , a été confirmé

parles observations de M. Latreille ; mais ce dernier en a
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reconnu la cause. Les deux sexes, en frappant itérativemenî

le bois avec leurs mandibules , s'appellent réciproquement,
se rapprochent et finissent par se trouver et s'unir. La femelle

dépose ses œufs dans les fentes et dans les crevasses; mais
ses mandibules , bien moins fortes que celles de la larve, ne
doivent plus lui servir à ronger la même substance. La mé-
tamorphose des vrlllettes a lieu vers la surface du bois : si

elle se faisoit à une trop grande distance , l'insecte parfait

ne pourroit sortir de sa prison , il y périroit. On connoîl les

précautions que prennent les larves des bruches^ celles des
teignes ,

qui se nourrissent de la substance farineuse des grains
pour faciliter la sortie de Finsecte parfait. Pourquoi les lar^

ves des vrilîettcs ne pourroient-elles pas prendre les mêmes
précautions ? La larve s'approche peu à peu de la surface
du bois , afin que , au moment de sa métamorphose , il ne
reste plus qu'une barrière foible que l'insecte parfait puisse
percer aisément. Le bruit que nous entendons ne peut-il pas
êlre occasioné par les coups de la larve contre le bois pour
eu connoître l'épaisseur '^

Cependant l'analogie sembleroit faire croire que ce bruit

a pour but de faciliter le rapprochement des deux sexes et

opérer leur reproduction ; ce qui nous porte à dire qu'avant
de prononcer d'une manière affirmative, il faut attendre que
l'observalion nous ait mieux éclairés.

Ce genre est peu nombreux en espèces
, parce qu'on ne

connoît encore que celles d'Europe ; et parmi celles-ci , il

est à présumer que la petitesse de ces insectes en a dérobé
jusqu'à présent un grand nombre.

Yrillette marquetée , Anobium tessellatum^ pi. R. io-i3.
Elle est une des plus grandes. Les antennes sont d'un brun
fauve de la longueur du corselet ; tout le corps est brun, mais
le corselet et les élytres ont des poils cendrés qui les font
paroître nébuleux; les élytres ne sont point striées. Elle se
trouve en France , sur le bois vermoulu.

Yrillette opiniâtre , Anobium pertinax. Les antennes
sont brunes , un peu plus longues que le corselet ; tout le
corps est noir: le corselet est élevé, et il a quatre lignes
courtes, élevées, dont deux longitudinales au milieu et une
de chaque côte oblique; on y remarque une tache fauve
transversale de chaque côlé poslérieurement; les élytres
sont striées , el les siries ont des points enfoncés ; le dessous
du corps est noirâtre, cendré et luisant, vu à l'.n certain
jour ; les pattes sont noires. Elle se trouve au nord de l'Eu-
rope.

Vrîllette de la farine , Anobium paniceum. Elle est
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plus petite que les précédentes. Tout le corps est fauve, sans
taches , avec les yeux noirs ; les antennes sont de la longueur
du corselet ; celui-ci est un peu relevé et rebordé ; les ély-

tres sont striées. Elle se trouve en Europe. La larve se nourrit

de substances farineuses et du pain long - temps conservé.

Elle s'y forme une coque , s'y change en nymphe et en sort

au bout de quelque temps sous laforme d'insecte parfait, (o.)

YROGNE. C'est I'Armoise aurone , aux environs de
Boulogne, (lî.)

YRONELLE. Synonyme de Vrillée, (b.)

VRUS ou URUS , AUROCHS. F. l'espèce de Vaurochs

dans l'article Bœuf, (desm.)

VURA. Graminée qui croît au Brésil.et dont les naturels

se servoient autrefois pour faire des (lèches. Loureiro la

rapproche de la plante de dix pieds de haut qu'il désigne

par sacchariim jaculaiorhim ,
qui est employée au même usage

en Cochinchine. Poiret et Romer placent cette dernière

graminée dans le genre imperaia. (ln.)

VUE {Cherchez le mot OEiL, dans lequel nous traitons

de tout ce qui a rapport à la vue^. 11 y a des vues myopes ,

c'est-à-dire ,
qui ne peuvent distinguer les objets que de près,

et des vues presbytes
,
qui n'aperçoivent bien que dans un cer-

tain éloignement. Les oiseaux qui ont le cristallin fort aplati

et la cornée très - convexe , sont presbytes. Cette faculté leur

éloit d'autant plus nécessaire
,
que le vol leur fait découvrir

de vastes étendues. Le milan ^ du haut des airs, aperçoit

Valouetie sur la moite grise de son sillon ; Vaigle, au regard

pénétrant , suit de loin sa proie et fond sur elle comme la

foudre.

Les vieillards deviennent ordinairement preslyles^ parce

que leur cristallin se rapproche de la rétine , à cause de la

diminution des humeurs de l'œi!. Dans les myopes y au con-

traire , le cristallin est éloigné de la rétine.

Lorsque les yeux sont de force inégale, on est louche. Ceux
qui ont la vue extrêmement tendre , voient mieux dans l'obs-

curité que dans le grand jour; c'est ainsi que les animaux

nocturnes, comme les chmwe - souris ^ les chouettes
., \es pa-

pillons de nuit , etc. , sont offusqués par le grand jour; c'est

une espèce d'héméralopie naturelle. F^.Nocturtses,Animaux
et OElL. (VIREY.)

VUE. ( Vénerie'). On chasse à vue
,
quand on aperçoit le

gibier que l'on poursuit. Les veneurs sonnent la vue , lors-

qu'ils voient la bête. On va à la vue
,
quand on va à la dé-

couverte pour reconnoître s'il y a du gibier dans un canton,

(s.)
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VUELBLUD. Selon Gesner , les Illyriens donnent cenom au Chameau a deux bosses, (desm.)
VUE VUE. Nom que les naturels de la Guiane ont

imposé à l'EpEUViER a ventre roux, (v.)

VUIDECOQ. C'est la Bécasse, (desm.)
VUIDER {Fauconnerie). C'est purger un oiseau de vol.

(s.)
VUIDER. ( Vénerie). L'on dit que les chiens se vuident,

quand ils rendent leurs excrémens. >

Lorsque le gibier sort du canton où il a été détourné l'on
dit qu'il vuide l'enceinte. (S.)

'

VULCAIN. Nom spécifique d'un lépidoptère. V. Vanesse.

VULFEN, Wxdfenla. Plante à feuilles radicales
, presque

ovales, obtuses, crénelées et glabres , à hampe un peu ve-
lue , ponant des fleurs bleues, pédonculées et accompa-
gnées de bractées, qui forme un genre dans la diandrie
monogynie.
Ce genre offre pour caractères : un calice divisé en cinq

parties; une corolle personnée , à lèvre supérieure courte
entière

; à lèvre inférieure divisée en trois parties , et velue
à sa base

;
deux étamines

; un ovaire supérieur , surmonté
d'un style à stigmate en tê4e ; une capsule à deux loges.
La vulfen est vivace , et se trouve sur les montagnes de la

Carinthie. Elle est si voisine des PŒDEROTES,que plusieurs
botanistes l'ont réunie avec eux. (b.)

VULGAGO. L'un des noms du Cabaret, Azarum euro-
pœum , L. , selon Dodonée. (ln.)

VULNÉRAIRE DES PAYSANS. C'est I'Anthyllide
VULTSERAIRE. (DESM.)

VULNÉRAIRE DE SUISSE. Voy. au mot Faltrank.
(b.)

VULNERARIA. Ce nom a été donné à deux plantes :

l'une, le vu/nej-aria herùa de Castor, se rapporte au g.^niianella
hremfolla de C. Bouhin

, qui , selon Willdenow, est une va-
riété du gentiana mm/is , L.

L'autre plante est le vuJnerariu rustica de (iesner, et Van-
thyllis vulneraria

, L. Celte plante est le type du genre vulne-
raria de Tournefort, adopté par Adanson et iMoench, mais
que Linnseus a réuni à son anihyllis. 11 étoit caractérisé ainsi
par Adanson : calice à tube ovoïde , renflé , à cinq dénis

;

corolle papilionacée, courte, comme celle du larèa-joinl
{ anthyl/is)

; étammes monadelphes ; légume ovoïde à une ou
deux graines sphériques. (ln.)

yULPANSER ou Oie-renard. Nom ancien du Canard
XXXYl. T-^
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TADORNE , selon M. Vieillot , et de la Bernache , selon

M. Cuvier. (OESM.)

VULP^CULA. Ce nom
,
qui signifie petit renard, a clé

donné à liivers animaux carnassiers de petite taille, et no-
tamment à la Mangouste

,
par Séba ; aux Moufettes, par

Hcrnandez , Linnceus , etc.; au Loupts'OIR, can's lyraon

,

par SchoeiTer ; au Renard %t à TIsaTis, par te même, etc.

(DESM.)

. VULPES. Nom latin du Renard , et de quelques espèces

du genre Chiets ( Foy. ce mot ) , voisines de !a sienne.

(des M.)

VULPI AFFINIS AMERTCANA. Rai et Sloane ap-

pliquent celte dénomination au Raton laveur, (desm.)

VULPI E , Vulpia. Genre de plantes clauli par (imelin
,

Flore de Rade , pour placer la FÉTUQUt queue de souris ,

à laquelle il n'a trouve qu'une étamine et point d'écaillé.

(B.)

VTJLPIN , Alopecurus. Genre de plantes de la tri.mdrie

digynie et de la famille des graminées , dont les caractères

ronsistent : en une balle calicinale de deux valves, conte-

nant une fleur univalve ; en trois étamines ; en un ovaire su-

périeur, surmonté de deux styles velus; en une semence

ovale , enfermée dans la balle llorale.

Palisot-de-Beauvois a mieux précisé ces caractères, dans

son bel ouvrage sur les graminées.

Ce genre., aux dépens duquel a été établi le genre Poly-
poaoN , appelé Sansie par Savi , et CHAETURt par Linck

,

renferme des plantes à (leurs disposées en épis et à feuilles

pres(j!ie sétacées. On en compte une dizaine d'espèces ,

dont les plus communes sont :

Le Vui,P!N des prés, qui a Tépi droit, les valves callci-

nales velues , et la valve llorale nnitiqne. Il est vivace , et se

trouve très-abondamment dans les prés. C'est un très bon

fourrage, quoiqu'un peu sec. Les Anglais le cultivent souvent

comme le Fléole , sous le nom de iimulhy grass ; mais il est

moins avantageux que ce dernier.

Le VuLPiN AGRESTE, qui a l'épi droit et la valve calicinale

glabre. Il est vivace , et se trouve dans les cbamps en friche,

sur les pelouses sèches , surtout dans les parties méridionales

de l'Europe.

Le VuLPiN GÉNir.ULÉ , qui a le chaume coudé et la balle

florale sans arête. Il est vivace, et croît dans les marais et sur

le bord des étangs. Il pousse de très bonne heure, et est très-

recherché par les vaches et les chevaux
,
qui couren! souvent
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àe grands périls pour ratleindre dans les fondrières , où il

se plaît de préférence. /

Le VuLPiN BULBEUX, qui a les racines bulbeuses et les tiges

comme celles du précédent , donl il part.ige les bonnes qua-
lités. Ses racines sont 'de plus exlrômement du goût des co-
chons : elles pourroient même être mangées parles hommes.
On le rencontre rarement, (b.)

VULPINITE. Pierre de Vuipino {Vulpinit, Wern.). C'est
la Chaux aishydro-sulfatée ouArziFÈBE

, qu'on trouve
à Vulpinn , à quinze lieues au nord de Berg.une, et dont on
se sert à Milan pour faire des tables, des cheminées, etc.

M. Fleuriau de JBellevue a reconnu le premier qu'elle
différoit des marbres avec lesquels on l'avoil confondue.

VULPINUS-TESTICULUS et TESTICULUS-
VULPINUS. Lobel donne ce nom aux opluys myodes, api-
gern^ nranifera. (Lis.)

VULPiSlMlA ou SIMIVULPA. Noms sous Ipsquels
AIdrovande et Jonston décrivoient les Didelphes. (desm.)
VULSELLE, Viilsella. Genre de testacés de la classe des

Bivalves, qui otTre pour type caractéristique : une coquille
libre

,
longitudinale , subéquivalve , dont la charnière est cal-

leuse , déprimée, saris dents et en saillie égale sur chaque
valve, avec une fossette arrrondie, conique, terminée en bec
arqué, très-court , pour le ligament.

La s^ule coquille qui forme ce genre, avoit été placée
parLinnœus, d'abord parmi les pinnes-, ensuite parmi les
myes^ et Bruguière l'avoit réunie aux huîtres. C'est à Lamarck
qu'on doit de l'avoir isolée

,
et d'en avoir fixé les caractères.

Elle est très-allongée pour sa largeur; ses valvef sont apla-
ties , légèrement striées en travers , bordées de jaune et
radiées de jaune et de noir ; elles sont un peu bâillantes
pour donner passage au byssus , avec lequel l'animal se fixe

aux rochers. Au reste , cette coquille
, qui vient des Océans

indien et américain , est peu connue. V. pi. R. 5, où elle est
fijïurée. (b.)

' VULTUPv. Nom latin du Vautour, (s.)

YULTUR QUADRUPES. C'est ainsi que Scaliger dé-
signe l'HïÈWE. (DESM.)

VULVAGO. On a donné ce nom à la Ficaire (^Ranun-
ciilusfir.aria., L. ). (l-N.)

YULVAIRE. Nom spécifique d'une Anserine.
MM. Chevalier et Lassaigne ont fait voir, par l'analyse

(Journal de Pharmacie, septembre 1817 ), que celle plante
contenoit une grande quanlilé de sous-carbonate d'arnmo-
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niaque libre , et cinq livres el dçml de polasse pure par quin-
tal. (B.)

VULYARIA de Castor, de Tabernaemonianus et de Da-
lechamps. C'est le CbÉNOPODE fétide ( chenopodium vuha-
ria, L. ) (ln.)

VULVE, Viiha^ Pudendiim. On donne ce nom à Torifire

cxlérieur des parties sexuelles de la femme et des femelles

d'animaux ; cependant les anciens médecins , et en particu-

lier Celse , donnent le nom de vulve à la matrice elle-même
( V. Matrice ). Noi*s ne parlerons ici que des parties exté-

rieures, et avec toute la discrétion qu'il nous sera possible d'y

apporter ; car la description de ces organes doit être consi-

dérée comme un simple examen analomique.

L'extérieur présente d'abord le pubis ou le mont de Vénus ^

ordinairement renflé comme un coussin de graisse , et voilé

de poils ; au-dessous une fente longitudinale , dont les deux
lèvres sont plus ou moins rapprocbées et qui sont li ès-allon-

gées dans les Hotleniotes. Dans la partie supérieure se trouve

le clitoris , ordinairement de la grosseur de l'extrémité du
petit doigt (mais beaucoup plus gros et plus grand dans les

tribades )•, sa forme représente en petit celle du gland de la

verge de l'homme , mais il n'est point percé à son extrémité
;

il est recouvert d'une espèce de prépuce , ou capuchon formé
par la réunion des nymphes;el il sécrète une humeur odorante
comme celle qui se trouve à la couronne du gland de l'homme.
Cette odeur fort stimulante, est analogue à celle du chenopo-

di'um vubaria ^ Linn. ,
plante appelée vuhaire ^ à cause de son

o leur.

A l'intérieur, le clitoris est adhérent à l'os pubis par un
ligament, comme le pénis de l'homme ; il y a de même deux
corps caverneux , deux jambes, deux muscles érecteurs qui

s'attachent aux os ischions; il reçoit des vaisseaux des artères

hypogastriques et honteuses -, ses nerfs viennent de l'os sa-

crum, et se ramifient à sa partie supérieure ; aussi cet organe
jouit d'une sensibilité exquise. V. aussi les articles Pubis et

Clitoris.

Les autres parties sont les nymphes, ou deux productions

membraneuses , rouges , caverneuses ,
plus ou moins longues,

qui descendent de chaque côté du prépuce du clitoris , et sont

jointes à la paroi interne des grandes lèvres. Elles ont un
grand nombre de papilles nerveuses qui les rendent fort sen-

sibles, etde petites glandes quisécrètenlune humeur sébacée.

Leur usage est de diriger l'écoulement de l'urine (de là vient

leur nom de NyaiPBES). V. ce mot.

L'orifice du vagin est un canal un peu recourbé en dessus,
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formé d'un tissu caveraeux et ridé transversalement. Sa lon-
gueur et sa largeur varient ; car il est plus court et plus
étroit aux jeunes filles qu'aux fen:imes qui ont fait plusieurs
enfans. \ersson entrée est la membrane de THymen (F. ce
mol)

, laquelle, étant déclarée, forme les caroncules myr-
Jiformes, Le méat urinaire, entouré de lacunes muqueuses
découvertes par Graaf , est placé entre le vagin et le clitoris.

Dans le coït, le tissu du vagin se gonfle, se resserre , et le

muscle appelé par quelques auteurs, comtricter cunni , rétré-
cit ce canal, qui peut aussi se raccourcir, la matrice des-
cendant au-devant du gland de la verge du mâle.

Plusieurs anatoniistes ont cru observer quelque analogie
entre les lèvres de la bouche et celles de la vulve , comme
entre le nez de l'homme et sa verge ; de là vient ce dis-
tique :

Noscltur ex labiis quantum sit virginis antrum :

JSoscitur ex naso quanta sit basta viri.

Suivant Spigelius, ces remarques sont fondées. F. l'article
Matrice, (virey.")

VUPPI-PJ. Nom indien d'un Jacana. F. Jacana. vuppi-
PI. (V.)

VURMBE, IFurmhea. Genre de plantes de Thexandrie
trigynie et de la famille des joncs

, qui présente pour carac-
tères : une corolle monopétale, à tube hexagone et à limbe
divisé en six parties

;
point de calice ; six étamines insérées

à la gorge de la corolle ; trois ovaires supérieurs , surmontés
d'un style simple , à stigmate aigu; trois semences.
Ce genre se rapproche beaucoup des Mélamthes. Il

renferme trois plantes tubéreuses, à feuilles alternes et à
fleurs disposées en épis

,
qui ne se trouvent qu'au Cap de

Bonne-Espérance, et qui ne présentent rien Be remaruua-
ble.(B.)

VUTTAMARIA. F. Uttamaria. (s.)

VYRA - VASSU. F. Ouïra - ouassou. (s.)

W
w ou double U. Nom donné à la Phalène wâvaria de

Linnœus et de Fabricius. Sa chenille vit sur Is groseillier.

(L.)

WAALIA. Nom abyssin d'un Pigeon. F. cet article.

WAGCA de Stuiz. F. Wacke. (ln.)

WACHENDORF. F. YACHEKDoitr. (desm.)
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WACHHOLDER. Nom allemand du Genévrier, (ln.)

WACHTEL. Nom allemand de la Caille, (v.)

WACKE ou VAKE {TFarke , Wern. , Karsl , James.
;

Tf^ake, If^acken, Germanor.; JVakke, JBroch). (]'est une ma-
tière opaque qui lient le milieu en(re le basalte et Vargi/e, et

qui, dans l'opinion des géologues français, n'est que du ba-
salte décomposé,
La wacke est tendre ; son aspect est terne , et sa raclure

plus ou moins. luisante. Sa couleur est le gris verriâfre , ou
noirâtre, ou brunâtre , ou rougeâlre plus ou moins foncé.

Les variétés noirâtres sont celles qui se rapprochent le plus

du basalte : elles sont aussi les plus dures.

La cassure de la wacke est unie et conchoïde , quelquefois

inégale et finement grenue.

La wacke est compacte, massive, quelquefois remplie de

petites cavités arrondies, qui sont les places occupées autre-

fois par de la chaux carbonalée ou autre substance qui ont

été détruites.

La wacke est très-fusible au chalumeau , et fond en verre

brun ou noirâtre , ou gris-verdàlre. Elle attire ordinaire-

ment l'aiguille aimantée. Sa pesanteur spécifique varie entre

2,53 et 2,89, Kirwan la trouve de 2,67 et 2,887. Karstcn la

porte à 2,70.

La wacke ne fait point pâte avec l'eau , et elle ne happe
point à la langue : ces deux caractères la distinguent de l'ar-

gile ; elle est encore plus compacte et plus dure; elle ne

fait pas non plus effervescence avec les acides.

On peut juger,jusqu'à un certain point, desa composition par

l'analyse suivante, qui ne paroît cependant pas très-exacte, et

qui est celle d'une wacke amygdaloide analysée par Wilhering.
SilioÊ. . 63
Alumine i3

Chaux ."*>•..
7

Fer 17

Il est probable que le fer est uni au titane; car ce métal

,

qui est un des principes composans essentiels des basaltes,

doit y exister si la wacke est un basalte décomposé. L'on sait

que ceux-ci sont composés d'un mélange intime de feld-

spath, de pyroxcne et de fer titane, dans lequel'sont dissémi-

nés des cristaux de même subslanceet de péridot , d'amphi-

bole , etc.

La wacke forme des montagnes, des couches puissantes,

des veines et des filons dans les terrains de transition et de

trapp secondaire. Elle accompagne souvent le basalte et est

interposée dans ses couches. Les substances qu'elle renferme
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ou qui y sont disséminées, telles que l'amphibole, le fer ma-
gnétique, le bismulh natif, la chaux carbonatéc en noyaux
ou en veines, et le mica qui y est assez commun, etc., sem-
blent avoir été enveloppées par elle, et ne s'y être point for-

mées conlemporainenienl. A Joachimstlial , en Bohème,
on y trouve du bois fossile, et à Kolennorden , en Franco-
nie, des os pétrifiés. La vyacke est donc d'une formation se-
condaire assez nouvelle.

L'on a regardé comme de lawacke la pâte des amygdaloïdes
ou variolilesduDrac, du Derbyshire (Umdstone)^ d'Ôberslein

;

mais il paroil qu'on ne doit point considérer ces roches
comme de même formation, que la wacke qui accompagne
le basalte.

La wacke considérée comme espèce minérale se lie par
des nuances insensibles au basalte , d une part , et de l'auire
à la cornétnne. V. à 1 article Roc^îie

, p. ^70 et suiv, , Spil-
LlTE et Vakite. V. aussi Toadstone et Yariolite.
On trouve de la wacke dans toutes les contrées où il existe

des basaltes On rapporte à celle pierre; i." la wacke d'Er-
henfriedersdorf, près Wolkenstein , et celle de Wiesenthal

,

près d'Annaberg : l'une et l'aulre sont en veines, traversés
par des veines métalliques. A Joachimstahl, en Bohème,
elle contient du bismuih natif el des fragmens arrondis de
différentes roches primitives. On peut encore citer comme
exemple de l.i wacke do Weri^p celle qui est entre i'argile
et le basalte dans les collines de Scheibenberg.

.

La <vatke a été observée <>» Saxe . au Fichtelberg, à l^a-
rienberg avec le basalte ; en France au Puy-JMarmant et
autres lieux; en Ecosse , vie. • '

' '

On ne doit point conf<)Hdfe4a waoke avec la grauwackeou
wacke grise des Alleiïiandsj,'qui est une sorte de grès ancien.

Les minéralogistes allemands ont appliqué indistinctement
le nom de wacke aux argiles , aux trass , etc. Werner a fixé à
ce n>ot l'acception qu'il a "aujourd'hui.

V. GkALWACKE, PSAMMITE^ GllÈS , TERRAINct RoCHES.
(LN.)

WACKEN. r. Wacke. (LN.)

WAD des Anglais. V. Manganèse oxydé léger, vol. 19.

p. 264. (I.N.) ' '

WADAPU. C'est TAmaraintine globuleuse , dans
Rhé.-de. (B.J .

'WADDÈRCiAT. Les Anglais du port Jackson appellent
ainsi le Sanderling. (v.)

WADUR. Nom du Bélier, en suédois, (desm.)

WAEMBU. Fxhéede figure I'Acore sous ce nom. (b.)
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AyAFFIS. A la baie d'Hudson, c'est le nom d'une espèce

de Canard. V. ce mot. (desm.)
WAGA et Ereweta-Maram. Noms malabares d'une

espèce de mimosa, Linn. , à feuilles deux fois ailées , et à

gousses longues et larges. Sa tige n'est point épineuse. Cette
plante est conservée dans l'Herbier de Vaillant, (ln.)

WAGKLL ou Ganet. Noms du Goélaî^d varié, dans
la province de Cornouailles. (v.)

WAGELLlJSCORNUBENSIUM.CesiainsiqueRay
a distingué le Goéland-Grisard. (s.)

WAGN-HUALUR. En Norwége, on donne ce nom à

un célacé du genre Dauphin, (desm.)
"WAGTHOND. Nom hollandais du Chien dogue (desm.)

W/\HLBOME. V. Vaulbome. (desm.)
"WAISE. L'un des noms allemands de I'Opale. V. Ouarz

EÉsi^rrE. (ln.)

WAITZIE , Waltz-a. Plante herbacée de la Nouvelle-
Hollande, qui seule , selon Wenlande

,
pi. 4-2 , constitue un

genre dans la syngénésic égale et dans la famille des cynaro-
céphales. Ses caractères sont : calice commun , imbriqué
d'écailles coloriées, pédiculées, spathulées, dentelées, aiguës,

barbues sur leurs pédicules, les intérieures plus longues;
corolle en massue et à cinq divisions; semence oblpngue

,

surmontée d'une aigrette , stoitée , à deux poils plumeux. (b.)

^VAJELKUTTU PâWGANDEI. C'est, dans la lan-

gue tamoul, le nom d'une plante aquatique qui se trouve près

Tranquebar, dans les Indes orientales. Cette plante est le

stemodia aquutica , W. , et n'appartient peut êlrepas au genre
stemodia. (ln.)

WAKE et WAKKE. V. Wacke. (ln.)

WALAN. Arbre d x\mboine figuré par Rumphius, m.iis

dont les parties de la fructification sont incomplètement
connues. Son écorce, réduite en poudre, sert à prendre le

poisson en l'enivrant, (b.)

WALDERBSE. Nom allemand des Orobes. (ln.)

"WALDGRUM. Dans les montagnes du Henncberg , on
donne ce nom à une roche porphyritique brêchée , verte.

(ln.)

WALDHUHN. Nom allemand générique des Tétras et

QELINOTTES. (V.)

WALDMEISTER. Nom allemand de I'Aspérule odo-

rante ou Petit Muguet des bois, (ln.)

WALDSCHMIDIA. F. Waldschimdtie. (s.)

WALDSCiiMlDTIA. Scopoli donne ce nom au genre

apalatoa d'Aublet. (ln.)
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WALDSCHMTDTIE, Waîdschmidlia. Genre de plantes

établi par Wiggers sur le ME^YA^'TUE NYMPHoïde, menyan-
Hies nymphoidcs , et qui rentre par conséquent dans celui

appelé ScHWEYCKaERTE et LiMNANTHÈME par Gmelin, et

YiLL/VRsiE par Ventenat. (b.)

WALDSTEINE. V. Valdstein. (desm.)
^ WALGH-VOGEL. Nom hollandais de i'oiseau de Dé-
goût. V. ce mot. (s.)

WALIKAKAHA. Nom qu'on donne à Ceylan ,
selon

Burmann , au memecylon capitdlatum ^ L. (ln.)

WALKER , VTalkera. Ce genre est de la famille des

ochnacées , et diffère peu du Mester de Gsertner. (b.)

WALKERDE , WALKERERDE et WALKER^
THON. Noms que les minéralogistes allemands donnent
aux Argiles si^iectites , plus connues sous le nom de terres

à foulon, r. Argile, (ln.)

WALKERIA. Nom donné par Ehret {Act. Ang., 1764,
n.o 53, p. i3o, tab. lo) au genre nolana ^ L., qui est le iega-^

nium de Schmidel et le zmngera décrit dans les actes helvé-

tiques. V. Volcans, (ln.)

WALKUFFA. Plante observée en Abyssinie par le voya-
geur Bruce , et qui paroît eîre une espèce nouvelle du penta-

petes , ou peut-être du genre dumheya de 'Cavanilles. (ln.)

WALLENA. F. Valena. (desm.)

WALLENIA. Svvartz a nommé ainsi le genre Petesioï-

DES de Jacquin, décrit dans ce Dictionnaire, à l'article Val-
lenie. (ln.)

AVALLERÏTE. Nom proposé par M. Ménard de la

Groye
,
pour désigner Vhydrale d'alumine silicifère découverte

par M. Lclièvre , dans la montagne d'Oo , dans les Pyré-
nées espagnoles, et qu'on avoit confondue avec la calamine

terreuse. V. Ziisc oxydé. Cette pierre ne nous paroît pas de-

voir être assimilée aux diverses substances argileuses qu'on

a également qualifiées di alumine hydratée , et qui sont Va-
luminite , Vallophane , la koUyrîie , Valumine natii>e , la lenzinite^

le wavellile , le diasporc.

L'alumine hydratée silicifère , décrite par M. Leliè-

vre , contient : alumine
, 44?5o ; eau, ^o^So ; silice , i5.

C'est une pierre légère , concrétionnée , ayant la cassure

en partie vitreuse ou luisante , et en partie terreuse et friable.

Elle se forme comme une gelée , dans les filons de la mon-
tagne d'Oo, et ce n'est que par son exposition à l'air qu'elle

devient concrète, (ln.)

\VALLESIE. F. Vallesie, (desm.)
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WALLTA-MANGANAVI. Nom malabare du i'er/,eswa

bijlurn , Linn. (l.N.)

W ALLI TEREGAM ( Rhécde , Mal. 3,tab. G2 ). (ira-
minëe «le l'Inde, qui paroil êlre \e festura he/erupfiy/la

,

Linn , Supp/. , on le fesluca rufescens de Vahl. (ln.)
\¥A«.L1\USS. Nom allemand du Noyer; en anglais»

WvLL NUT-TREE. (LN.)

^¥ALROS.S. Nom kamtchadale du Morse. (bO
WALRUS. r. Morse (s.)

WALSON VALSON-SOUCHI. C'est, en langue ma-
dégasse , le Héron blanc, (v.)

WALS'I'EIN. L'un des noms allemands de la Chaux
SULFATÉE FIBREUSE. (lN.) .

WALTHEKIANA de Frazer. Cegenre est le même que
le diftonia de lianks, et le mylorarpiiin de Willdeoow, (LN.)*-

WALTERIE , ^r«/f/îm«. r. Valtiieree. (B)
AVAL riEDDE. (iserlner décroît sous ce nom QFruc. 2 ,

p. 4^8 , t. 180S f, 12 ) , une graine dé Ceylan
,
que Decan-

dolle et Richard présument appartenir à une espèce non en-
core décrite , du genre cîsscnr.pelos on Pareire. (ln.)

WA LU H OR A. Ce mot est employé a Ceylan pour dési-

gner une espèce d'OiSEAU DE Paradis, mais on- ne sait

laquelle, (s.)

WALVI3CHVANGST. Selon M-. Lacépède, c'est un
des noms holland;iis du Physale CYLlNDUiyuE. (DESM.)

WALZ^TEIlN et WALZErNSPATH. Dansle paysde
Fulde on donne ces noms au Spath calcaire. V. Ghai>x
CARBOTVATEE (LN )WA MEW. Nom que porte , dans l'Inde, le Merle
Bamahbos. f^. ce mot. (V.) , ;

WAVJPI. V. Vampi.(b.) q
WAMPOOSE. Les Sauvages donnent ce nom au Cerf

DU Canaiva. (desm.)

WAÎSACOE. Sorte de Singe solilaire.observé par S cd-
man

, à Surinam. I\L de Humboldt doute que ce soit I'Yar-
QUÉ. (DESM.)

^
^j'

WANROM, Nom du galanga , dans Kœmpfer {Jmœn.,
t. 902y(LN.)
WANDEROU. C'est le Macaque ouanderou. V. cet

article. (i)ESM.)-.

W\N(iENHElMlA. Genre élahll par Moench , sur le

cyiiustiiiis lima , Linn. , qui se distingue, selon lui ,
p.ir un in-

volt'cre simple , dipliylle, écarté , à folioles égales, concaves
et canaliculées , et par l'absence de glumes extérieures. Ce
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genre est confondu avec le dine.ha^ par Lagasca
, puisque ce

jialuralisle espagnol y plare le cynosurus lima , L. (LN.)

WANGLE ou WAN(iLER. JNom du Guazuma, à la

Jamaïque, (b,)

"NYA'NT. L'un des noms anglais de la Taupe, (desm.)
WAiNZENSÂAlVIE. iNom allemand des Corisperjvies

,

selon Wilidenow. (L^i.)

WANZtY. Jîruce a décrit sous ce nom, un Sebestier
d'Abyssinie {cardia africana), qui est toujours le roi titulaire

des (ialias , peuple nègre, (b.)

\\ A()K.A. Fruit d'un pahnier (jui croît sur les côtes d'A-
frique, vis-à-vis de la* Mecque, et qui se mange, llest proba-
ble que c'est le Cocotief.. (b.)

WAPACUTHU ( Strix ivaparmJms , Lalh. ). V. les arti-

cles Chat HUAiST et (^h(jl'ette. (v.)

WAPATECUSHISH. Nom que I'Ortolan de keige
porte à la baie d'Hudson. F. Tarlicle Passerine. (v.)

WAPAW-UCHECHAUK. Nom de la Grue bla>-
CHE, à la baie d'Hudson. (v.)

WAPFIS. F. le getre Canard, (v.)

AVAP^AL. Nom de deux Tupinambis propres à l'Egypte
,

dont l'un vit dans les déserts , et l'autre sur les bords du
fleuve, Voyez LÉZARD, (b.)

WARANAM. L' Éléphant porte ce nom au Malabar.
(DE.SM.)

"WARA-PULLU. ( Rh^ed. Malab. 12 , tom. 42.) C est

\e cynosurus canesi eus , de \ahl; espèce de Souchet qui croit

dans les Indes orientales, (in.)

WAYDIOLE ou WAYGEHOE. Nom de la Pie de
l'île Papoe. (s.)

WyVRG. Ce nom est un de ceux que le Loup porte en
Suède. (des>i.)

AVARCiLO.. Nom suédois du Lynx, (desm.)

WARLV. Genre établi par Scopoll , sur Viivaiia zeylanica

d'Aublet, qui n'est point la plante de ce nom de Linn.ipus
;

mais il n'a pas été adopté , et la plante d'Aublet est 1 avaria

uroniaiira ^ Li-nn. ; Winuna cunrolor , Willd. ; etVunona aro-

matica ^ Duual. tl Decand. (ln.)

WARIMETTEN. Arbrisseau dAmboine , figuré par

Rumpblus , mais dont les parties de la fructification sont

incomplètement connues. On mange ses fruits, (e.)

"VN^ARINGA. C'est, aux jMoluques, le FiGUtER DE ben-
jamin. F. Yaringa (b.)

WARINviEN. Nom que les Hollandais des Moluques
donnent au Figuier de^ pagodes, (b.)
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WARIRI. Nom du Fourmilieb?tamanoir , à la Guyane.
(DESM.)

WARNERE , Warnera. Genre de plantes établi par

Miller, mais qui diffère peu de celui appelé Hydraste par
Linnaeus. (B.)

WARRÉE. Les naturels de l'isthme de Panama appellent

ainsi le Cochon sauvage , au rapport de Durret , dans son
Voyage des Indes occidentales, (s.)

WARZENSTEIN, Nom que quelques auteurs allemands
ont donné aux Echinites fossiles tuberculeux, (ln.)

WAS. Nom du Yeâu chez lesTartares morduans. (desm.)

WASGHAMBER. L'un des noms allemands de 1'Ambre
jaune ou Succin, (I'N.)

WASCHERDE. Synonyme allemand de Walkererde.
(LN.)

WASCHGOLD. Or de lavage , en allemand ; c'est TOr
EN PAILLETTES qu'on retire des sables qui le contiennent, (ln.)

WASGHINA. Les Tartares morduans nomment ainsi

le Poulain, (desm.)

WASKESSER. On a dit qu'il e^isloit , dans le nord du
Canada, un animal supérieur à I'Elan , et que les sauvages

appeloient TVaskesser. Cet animal ne diffère point de TElan.
V. Cerf, (desm.)

AVASSERBLEI ou WASSERBLEY. Ces noms dé-
signent , chez les minéralogistes allemands, le Molyblène
SULFURÉ. Autrefois ils s'appliqudient aussi au Graphite. (ln.)

WASSERBLEYERZ. Synonyme de Waslerblet , dans

Brunnich. (ln.)

AVASLERBLEYGLANZ. Stutz donne ce nom au Mo-
lybdène SULFURÉ, (ln.)

AVASSERBLEYOCKER. Nom allemand du Molyb-
dène OXYDÉ, (ln.)

WASSERERZ. C'est, en Carinthie, I'Hématite rouge.

V. Fi R o igiste et Fer oxydé'au maximum, (ln.)

WASiiRHENNLEIN, SEL WSCHALME. Noms
allemands du Martin-çècheur , suivant Schwenckfeld. (v.)

WASSEKHUHN. Nom allemand de la Foulque, (v.)

WASSERKIES des Allemands. C'est le Fer oxydé épi-

gène , ou Fer sulfuré décomposé, (ln.)

WASSER LAUFER. Nom allemand des Rarges. (v.)

AVASSER-OPALE. Bruckmann donne ce nom au Feld -

SPATH ADULAIRE. (LN.)

WASSERSCHLAUCH. Nom allemand des Utricu-
LAIRES. (ln.)

WASSERSCHWEIN. Plusieurs auteurs allemands ont
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donné au Tapir , ce nom , qui signifie Cochon d'eau, (desm.)
WASSERSTEIN. Gerhard désigne ainsi la Chaux

CARBONATÉE. (LN.)

WASSERSTERN. Nom allemand des Callitriches.

(LN.)

WASSERTRETER. Nom allemand des Phalaropes.
(V.)

WATERBOENTJE. Nom hollandais de la Poule
d'eau, (v.)

WATER-DOG et WATER SPANIEL. Ces nomsa^i-
glais appartiennent à la race du Chien barbet, (desm.)
WATERHOND. Nom hollandais du Chien barbet.

(DESM.)
WATER -RAT. Le Campagnol rat -d'eau

; fVater
spitzmuis et Water-schrew^ la musaraigne aquatique^ en anglais.

(DESM.)
WATER SPANIEL. V. Water-dog. (desm.)
WALTSONIE. F.Yatsonie. (b.)

WATT. Synonyme allemand de Wad. V. ce mot. (ln )
WATTA-TULI. Plante figurée par Rhéede , et qui se

rapproche heaucoup d.i Cature. (b.)

WATTED-CROWN. V. Créadion. (v.)

WATTERROT. Le Campagnol rat-d'eau en hollan-
dais, (desm.) '^

WAURONET. Nom provençal de la Rergeronette. (v.)

WAWARIA. Nom donné par Linnseus, à une Phalène
dont la chenille vit sur les groseilliers, (l.)

WAVELLITE {IFavellite, Rahingt. , Klapr. , Haiiy

,

James. , Rourn. ; — fVavellile^ Wern. , Karst. , Hoffm. ;

Hydrargillilc , Davy. , W, Gregor. ;
— Alumine hydratée, de

Rourn. ;
— Devunit, Thomps. ;

— Saulen zeolith , German.;
Aluminium phosphaté ; Wavellite , Berz. ). Minéral qui se
présente sous la forme de cristaux très-fins , ou d'aiguilles

réunies en forme de globules , ou de stalactites , dont la

structure est rayonnée comme celle de la mésotype fasci-

culée, ou fibreuse ( on avoit même confondu le vvavellite, à
cause de cela, avec leszéolithes ). Sa couleur ordinaire est

le blanc ou le gris blanc; quelquefois aussi c'est le blanc
jaunâtre ,

ou le vert blanchâtre , ou le vert d'asperge
, et

même le brun.

Le vvavelîite a un éclat brillant et perlé ou soyeux, ex-
cepté lorsqu'il est altéré , car alors il est terreux et ne jouit

plus du mêiVie éclat. La cassure est radiée et à rayons dis-

posés en forme d'étoiles; la cassure perpendiculaire aux
rayons est difficile à obtenir,et très-inégale. Le vvavellite raie
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le quarz,cependanl il se brise aisément. Sa pesanteur spéci-

fique varie enlre 2,22 et 2,80

Au chaiiiiueau le wavellite devient opaque et tendre , mais

ne décrépite point ni ne fuse ; il se dissout , à l'aide de la cha-

leur , dans les arides minéraux el les alcalis fixes , avec effer-

vescence et en laissant un petit résidu.

Les principes consliluans de ce minéral sont les suivans :

(o (2) (3) a)
Alumine 7i,5o , . 70,0 . . 88,70 . . 68,0-

Fer oxydé 0,0 . . 0,0 . . o 79 . . 1,0

Chaux 0,0 . . 1,4 . . 0,37 . . 0,0

Silice 0,0 . . 0,0 . . 6, 12 . . 4,5

Eau et une petite

quantité d'acide

fluorlque 28 o . . 26,2 . . 3o,7Î> . . 26,5

Perte 0,0 . . 0,0 . . 3,87 . . 0,0

(i) Analyse ,
par Klaproth , du wavellile de Barnstaple

,

"dans le Devonshire. (2) Analyse du wavellite de Saint-

Auslle , en Cornnuallles
,
par Davy. (3) Analyse du même

wavellile
,
par William Grégor : sa pesanteur spécifique

varie de 2,:i2 à 2,53, selon Grégor ; elle est de 2,7, d'après

Bavy. (4) Analyse du wavellite de Hualgayoc, par Kla-

proth.

M. Berzelius vient d'analyser de nouveau le wavellite

( nous présumons la variété de Barnstaple ) , el il a trouvé

des résultats si difierens qu'on seroit enclin à demander : i."

si touti'S Ifs variétés de wavellile oflrenl la même composi-

tion -,
2.'^ comment il se peut faire que des chimistes, aussi

prol^onds que Klaproih et Davy, ont pu ne pas découvrir

la présence de l'acide phosphorique
,
qui, selon M. Berze-

lius , entre pour un tiers dans la composition du wavellite.

Ce chimiste a trouvé :

Alumine 35 35

Acide phosphorique . 33. 4o
Aride lluorlque . . . 2,06

Chaux o,5o

Fer oxydé i,25

Manganèse oxydé

F.au ....... 26,80

Perte. .^ 0,74

Cette analyse admet , d'une manière qui nous paroît in-

confestpble . que le wavellite doit former une espèce dls-

tincle,et c'est ce que semblent prouver les observations faites
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par M. de Bournon , sur la forme cristalline de cetre subs-
tance, qu'il élablit êlre : i.^ un prisme droit à base rhombe

,

d environ 135^^ el 4^' 1 lermiié par un sommet dièdre, dont
les deux fares sont réunies sous l'a-i^le de 128^ e( triangu-
laire ; 2.0 la même que la précédente, mais le prisme à six

pans. Cette dernière variété rappelle la foriTje de la baryte
sulfatée Irapézienne, ou, beaucoup mieux, celle du zinc
oxydé Irapézien, à certaines variétés duquel le wavellile res-
semble beaucoup.

Cette substance a été découverte, la première fois, par
le docteur 'VYavel,dans une carrière voisine de Barnslaple,en
Devonsbire ; elle y remplit lés veines el les cavités d'un scbiste

siliceux, qui fait partie d'un schiste argileux tendre. Les vei-
nes de wavellile- ne suivent aucune direction constante, et ses
mamelons varient, depuis la grosseur d'une tête d'épingle,
jusqu'à celle d'une noisette

; quelquefois le dédoublement
des feuillets du schiste met à découvert des portions d'étoiles

de wavellile qui ont plus de deux pouces de diamètre ; les

mamelons ont leur surface hérissée d'aspérités impercepti-
bles, ce sont les sommets des cristaux qui les composent.
Le wavellite de Barnstaple est d'un beau blanc soyeux , ou
d'une légère teinte verte ; cependant , lorsqu'il est altéré , il

est blanc farineux ou brun fenugmeux.
Le wavellite de Saint-Austle , en Cornouailles , est en

petites aiguilles allongées, ordinairement rassemblées en
faisceaux et en mamelons; il accompagne la chaux flualée

,

le quarz , Tétain oxydé , le cuivre pyriteux, l'urane oxydé,
etc. ; il est incolore ou d'un-blanc mat.

Le wavellite de l'île de Corrivelan , l'une des Hébrides,
et le wavellile d'auprès de Loch Humphry , dans le Dum-
bartonshire , sont dans un gisement tel que celui de Barns-
taple , cest-à-dire , dans le schiste argileux.

Le docteur Filton a découvert aussi cette substance à
Spring-Hill,à dix millesenviran de Cork, en Irlande. Elle y est

eirglobules d'un blaac-verdâire, oubien blanc mat, ou terreux.

M. de HumMdt a rapporté la même substance de Hual-
gayoc , dans l^mérique méridionale , où on la trouve avec
le cuivre gris.

M. Mawe nous a fait connoître le wavellite du Brésil.

Celui-ci est en petites stalactites cristallines de la grosseur
du doigt , composées de couches concentriques el fibreuses

,

listuleuses dans le centre ; il est d'un blanc jaunâtre et enduit

çà el Là d'une croûte ferrugineuse couleur de rouille ; il res-
semble beaucoup à certaines variétés de zinc oxydé.

Le wavellite paroît se trouver aussi à Kannioak , dans la
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partie nord du Groenland. Il est en petits globules bruns;

radiés, engagés dans un calcaire magnésien ; mais il ne nous

paroît pas certain que ce soit vraiment du wavellile.

Celte substance est rare sur le continent d'Europe , peut-

être parce qu'on ne l'y a pas rechercbée avec soin ; elle est

indiquée dans deux endroits : le premier est celui de Zbirow

ou Zditz, près Czhernovvilz, en Bohèmeje wavellite y forme

de larges étoiles fibreuses, d un gris perlé , ou incolores et

brillantes, à la surface des fentes ou des cavités d'une sorte de

grès de structure porphyrilique. Sa pesanteur spécifique est de

2,80. Le second endroit est dans le haut Palalinat ; on y a

observé le wavellite en Irès-petiles aiguilles, disséminées

dans un minerai de fer oxydé hématite.

On a des soupçons sur l'existence de celte espèce miné-

rale , à Fassa , en ïyrol , associée avec la chabasie.

L'on a nommé wavellite terreux une substance blanche

des environs de Freyberg , en Saxe. John l'appelle talc ter-

reux blanc , et a troi
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WECHSE et WEESE. V. Waise. (ln.)

WEDÈLE. F. Vedèle. (b.)

WEDELIE. r. Vedelie. (b.)

WEDKNAVE. Nom suédois du Pic-Vert, (v.)

WEEBONG. V. l'ariicle Fringille, page 238. (v.)

WEED. Les Anglais donnent ce nom h toutes ies plantes
herbacées qui croissent sans culture et naturellement, c'est-

à-dire aux herbes sauvages, (ln.)

WEEZEL. Nom hollandais des Belettes et Martes.
(desm.)

WEGDORN. Nom allemand du Nerprun catharti-
QUE. (ln.)

WEIGHERZ , WEICHGEWACHS et WEICH-
GEWIX. Divers noms allemands de 1'x\rgent sulfuré et
d'une variété de Plomb sulfuré, (ln.)

WEICHSTEIN du Groenland. C'est la Serpentine
OLLAIRR. (ln.)

W~EIDE. Nom allemand des Saules, (ln.)

WEIGÈLE , IVei^elia. V. Végèle. (dësm.)

WEIHEN. Dans Meyer, c'est le nom allemand et gé-
nérique des Busards et des Sous-Busards, (v.)

WEIN. Synonyme de Vifis ou YiGNE,en allemand, selon
Willdenow. (ln.)

WEINDENROSLEIN. Nom allemand des Épilobes.

(LN.)

WEINGAERTNERIA de Bernhardi. Genre de grami-
nées qui a pour type Voira canescens , L. , et qui, par consé-
quent, est le même que le corynephonis de Palisot-de-Beau-
vois. V. Cancre et Corynephore. (ln.)

WEINMANNIE. V. Tanrouge. (b.)

WEISFISH.Martens donne ce nom au Cachalot blan-?
CHÂTRE de Lacépède. Il a été également appliqué au Del-
phinaptère BELUGA ( V. l'art. Dauphin ) et au Physétère
MiCROPs. (desm.)

WEISS BLEIERZ, V. Plomb carbonate, (ln.)

WEISSÉRZ, Les minéralogistes allemands ont appliqué
ce nom à divers minéraux, et particulièrement au Fer ar-
senical argentifère. V. cet article. Dans le pays de Nas-
sau, on le donne au Fer carbonate. Ailleurs, c'est le Cuivre
gris, (ln.)

AVEISSGILTKiERZ. V. Weissgultigerz. (ln.)

WEISSGOLD, WEISSGOLDERZ. Noms allemands
qui désignent le Tellure natif auro-ferrifère. (ln.)

xxxyi. j8
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WEISSGULDEN. F. Weissgultigers. (ln.)

^WEISSGULTIGERS des Allemands. T. Argent blanc
et Plomb sulfuré argentifère. Au Hartz , on donne ce

même nom à I'Argent arsenical et au Cuivre gris ou
fahlerz. (ln.)

WEISSIE. F. Veissie. (b.)

WEISSKIES des Allemands, ou Pyrite blanche. C'est

le Fer sulfuré arsenifère. (ln.)

WEISSKOBOLT de Stutz. F. Cobalt gris, (ln.)

WEISKUPFER et WEISSKUPFERERZ des Alle-
mands. F. Cuivre blanc, vol. 7, p. 56i. (ln.)

WEISSGULDENERZ. F. Weissgultigerz. (ln.)

^'EISS-SPIESSGLASERZ de Werner. Foyez An-
timoine OXYDÉ. (LN.)

WEISTEIN, c'est-à dire pierre blanche, en allemand,

AVerner a donné ce nom à une espèce de roche primitive
,

essentiellement formée de feldspath en petites parties gra-

nulaires , et qui contient aussi d'autres minéraux , tels que

du mica , des cristaux de feldspath , d'amphibole , de grenat

,

de dlsihène, de fer, etc. F. Eurite, à l'article Roche, vol.

29. p. 385.

On doit à M. de Bonnard d'excellentes observations sur

cette espèce de roches ,
qu'il a consignées dans un mémoire

très intéressant sur l'Erzgebirge , en Saxe. Ce mémoire est

imprimé dans les Mémoires des Mines, (ln.)

AVEÎZEN, Nom des Fromens, en allemand, (ln.)

WELLIA-CUPAMENI. C'est, dans Rhéede , I'Aca-

lyphe des Indes, (b.)

WELI-ILA. Nom du caladlum nymphœfoUum ^ Vent., sur

la côte Malabare. Cette plante aroïde est représentée vol.

II , tab. 22 de ïHortus malaharîcus. (ln.)

WELLE-CORONDE. Sorte de Cannelle qui croît à

Ceylan , et qui semble , lorsqu'on la mâche , contenir des

frains de sable. On ignore quel est l'arbre qui la produit, (b.)
° WELLIA-CODIVELI. Nom Malabar d'une espèce de
Cadelari {achyranthes lappacea^h.)^ selon Rhéede, Mal. 10,

tab. 59. (LN.)

WELLIA-TANDALE-COTTI. La Crotalaire a cinq

feuilles est figurée sous ce nom dans R.héede. (b.)

WELSE. C'est le nom du Silure glanis
,
près d'As-

tracan. (desm.)

WENDEHALS. Nom allemand du Torcol. (v.)

"WENDELANDE, Wendlandia. F. Vendelande. (b.)

WENDIE , TVendia. Genre de plantes établi par Hoff-

mann (^Plantarum iimbelllferariim Genera),ponr placer la BercE
A longues feuilles de Marschal. Il offre pour caractères :
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des involucre.^ universel et partiel à peine visibles; des fleurs

irrégulières ; un calice à cinq dénis, dont deux plus grandes ;

des pétales inégaux, les extérieurs composés de deux lobes,
dont l'un est beaucoup plus grand ; un ovaire marginé ; un
fruit glabre , comprimé , orbiculaire , terminé par le style

qui persiste. Ce genre est dédié h M. Wendt, professeur
de botanique à Erlang. (b.)

WERNERIE , Werneria. Genre établi par Humboldt,
Bonpland et Kunlh, dans leur bel ouvrage sur les plantes
de l'Amérique méridionale. Il faut y rapporter celui appelé
EuRYOPS par H. Cassini. (b.)

\YERNERITE ( JFevnerite , Bourn.; ScapoUie, James. ;

î'Vernerile et Paranlhine , Hauy ; Skapollt et Aiktizii^ "Wern, ).

Cette espèce minérale se compose d'un assez grand nombre
de variétés , dont l'aspect est assez différent pour avoir été

cause de ce que plusieurs minéralogistes en ont fait autant
d'espèces distinctes , comme nous le verrons plus bas.

On peut assigner au vverneritc les caractères spécifiques

suivans :

D'être cristallisé régulièrement en masse ou à structure

lamelleuse ou bien vitreuse ; de présenter des formes pris-

matiques
,
qui dérivent ou paroissent dériver d'un prisme

droit, à base carrée , dans lequel la largeur esta la hauteur
comme 5 est à 3 : les formes régulières présentent des stries

longitudinales; d'offrir pour couleurs les plus ordinaires le

blanc-grisâtre, ouïe blanc-jaunâtre, avec des teintes vertes

ou olivâtres ; les couleurs les plus rares sont le vert foncé ,

semblable à celui de l'asperge , et le rouge.

Les cristaux présentent deux sortes de clivages, l'un pa-
rallèle aux pans du prisme primitif, et l'autre, dans le

sens de ses diagonales. Les formes cristallines sont le

prisme droit régulier, à huit pans {périoctaèdre^ Hauy ), ter-

miné , dans une seconde forme {dioclaèdre^ Hauy), par une
pyramide obtuse, à quatre faces pentagonales, inclinées

chacune sur le pan secondaire adjacent de 120 d. , et entre

elles, de i38 d. 12'. On cite aussi une variété dioctaèdre ,

mais à pyramides tronquées à l'extrémité : on peut la dési-

gner par le nom A'épointée. Il paroît encore que la forme
primiiwe , celle qui n'offre que le prisme droit , à base
carrée , et que la forme pyramidée ou la précédente ter-

minée par des pyramides à quatre faces rhomboïdales

,

existent aussi ; mais nous n'avons jamais eu occasion de les

observer.

Le tissu du vvernerite n'est pas toujours sensiblement

lamelleux ; il est quelquefois complètement vitreux ou corn-
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pacte , bien même qu'il soit cristallisé ; mais , dans tous les

cas, la cassure transversale est inégale, ou finement grenue.

Le wernerite est translucide , ou demi-transparent. Il

n'est pas très-dur , cependant il raye le verre. Sa pesan-

teur spécifique est assez considérable , mais elle n'excède

pas 3,70. Cependant, quelques auteurs disent qu'elle est

infiniment plus foible , 2,69 ou 2,77 (Simon ). Celte diffé-

rence provient de l'altération dont est susceptible le werne-
rite ,

par son exposition à l'air ; mais lorsque ces variétés

sont intactes , la pesanteur spécifique ne varie que de 3, 5 à

3 , 6 , ou 3, 7.

Le wernerite se décolore par l'action de la flamme da
chalumeau,' puis se fond, avec boursoufflement, en un verre,

ou en un émail blanc.

Voici les résultats des analyses qu'on a faites de plusieurs

variétés de wernerite.

i.o Analyses des variétés verte , blanche , ou blanc-

grisâtre.
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/J. Analyse ,
par Abildgaard , de la scapolile d'Arendal.

— 5. Analyse de la variété vitreuse
, par Laugier. — 6 Ana-

lyse de la variété nacrée
,
par Simon. — 7. Analyse de la

variété ronge , de Suède
,
par JBerzelius.

Ces diverses analyses offrent toutes quelques différences

entre elles, et il devient difficile d'y trouver des caractères fixes

pour diviser l'espèce en plusieurs autres qui soient distinctes.

M.Berzeliusne regardant, comme exactes, à ce qu'il paroît,

que les analyses ( n."* 5 et 6 ) faites par Laugier et Simon,
semble diviser cette espèce en dt*ux

,
qu'il nomme i,** pa—

ranthine citreux ^ ou ulicaleài base de chaux et d'alumine, fondé
sur 1 analyse de Laugier, et qu'il place entre l'épidote et la

préhnite , et 2.° le œemeriie ou sodium siticlalé ( paranlhine
nacré), qui est établi sur l'analyse de Simon. Q'iant aux
autres analyses, mêmes celles que M. J>erzelius a données

( n'', 7 ) , elles ne sont point citées dans son nouveau Système
de Minéralogie.

Ce naturaliste cite et nomme Ekebergite^ une substance
dont l'analyse , faite par Ekeberg, se rapproche assez de
celle décrite par Simon, n'\ 6, ei qui appartient au werneriie

de M. Berzelius. La substance que M. Ekeberg a analysée ,

est nommée, par lui, sodaît , poursodalile ; on l'a également
appelée nairolile de Suède , nairolile d' HesselkuUa. Elle con-
tient , silice, 46 ; alumine , 28,25 ; chaux , i3,5 ; fer , 0,7$ ;

soude , 5,25 ; eau, 3,25; perte , 3,5. On peut juger, par
cette analyse, si l'on doit séparer cette pierre de l'espèce

wernerile.

On a désigné, par /iVZjT-orfe , une substance minérale
, qu'on

a, depuis, réunie à celle que Klaprolh appeloit elœulilJie ,

et qui est le feitstein , ou pierre grasse des Allemands. Ces
pierres se trouvent réunies au weruerite par T. Allan , sous

le nom de wernerite compacte; mais, quoique le /cft5^^m pré-

sente l'aspect du vvernerite vitreuse, il en diffère chisnique-

ment par la potasse en quantité assez considérable qu'il con-

tient , et parce qu'il ne renferme qu'une quantité infiniment

petite d'alumine ; en outre , sa pesanteur spécifique est beau-

coup plus foible. M. Berzelius place, avec doute , Velœoli-

the , entre le feldspath et la lépidolithe , dans sa méthode,

et le désigne par potassium siUcaié à base double. Enfin, cette

pierre offre un double clivage
,

qui donne un prisme droit

rhomboïdal divisible dans le sens des petites diagonales des

bases. Nons ne pensons donc pas , comme nous avions d'a-

bord été porté à le croire
,
qu'on doive réunir le feitstein an

wernerite.
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Hausmann paroît être cause de la confusion qui existe à

cet égard dans quelques auteurs ; car il a transporté le

nom de vvcrnerite An felistein de Werner, et lui a joint le

lergmanniie de Schumacher , ou spreustein de AVernci\ Celle

confusion s'est augmentée encore, parce que les Allemands
avoient d'abord nommé vvernerite une variété de l'espèce à

laquelle nous conservons ce nom , différant du wcrnerile de

d'Andrade et desminéralogistesfrançais, qu'il r.e faut pas.con-

fondre avec legabbronite, ainsi que le fait Jameson. Ceci nous
conduit à faire observer que legabbronite n'est qu'unesimple

variété de celuil'espèce nous occupe;et c'est ce que confirment

ses formes cristallisées et ses autres caractères ( V. plus bas).

11 nous reste à faire remarquer que l'on a encore cher-

ché à rapporter le dipyre au paranlhine d'Haiiy. La cristalli-

sation en prisme quadrangulaire ou périoctaèdre, la propriété

de fondre en bouillonnant et en un verre blanc, établissent

des affinités entre ces deux pierres
,
que ne sauroient point

détruire les différences que présentent leurs analyses , si

toutes celles qu'on attribue à notre espèce wernerite lui ap-
partiennent réellement.

Nous croyons donc devoir, d'après ce qui précède, diviser

l'espèce wernerite en cinq variétés principales, savoir :

Wernerite paranthine ou scapolile
;

"Wernerite micarelle
;

Wernerite arklizit
;

"V^^ernerite gabbronite
;

Wernerite dipyre.

1, W"ertserite paranthitne ou Paranthine et Scapolite
proprement dit (^Paranthine vitreux , nihuacré , rouge obscur,

Haiiy ; Sirahiiger et Nadeiformiger Skapolith , Karst. ; Glasar~

iiger Skapolith , Hausm. ; Stangeneinar/iger Scapolite , Schu-
inach. ; Rapidoîithe ou PihaLdolithe , Abildg. ; Scapolite , d'An-

drade , Delam. , Thoms. ; Radiated Scapolite et Compacte red-

Scapolite ^ James. ). — Cette variété a le tissu vitreux ou
compacte , et les indices du clivage presque point appa-
rcns ; elle a un coup d'œil un peu gras ; elle se rencontre
amorphe ou bien cristallisée en prismes périoctaèdres et

dioclaèdres , remarquables quelquefois par leur longueur, et

surtout par leur diamètre qui varie considérablement , ses

prismes étant quelquefois aciculaires et entrelacés, et d'autre

fois de la grosseur d'un pouce : nous pouvons même citer ,

comme un exemple extraordinaire, un cristal de paran-
thine de la grosseur du poing

,
qui existe dans le cabinet de

M. Brochant à Paris , et qui avoit fait partie autrefois du
célèbre cabinet de minéralogie de M. JNeergaard.
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Les cristaux de wernerite doivent à leur forme allongée le

nom de scapolite ( pierre en tige, en grec)
,
que leur a donné

d'Andrade ; et celui de Rapiduliihe ( pierre en baguette

,

aussi en grec ), par lequel Abildgaard les a désignés. Les
cristaux de wernerite ont quelquefois leur surface enduhe
partiellement ou en entier de croûtes semblables à du mica
argentin , ou même blanches opaques

;
quelquefois aussi ils

sont nacrés et opaques.

Les formescristallines se présentent quelquefois avec des as-

pects assez remarquables pour avoir induit en erreur quelques
minéralogistes

,
qui avancerit qu'elles sont obliques. Par

exemple , il arrive que les cristaux sont aplatis , et que ceux
des faces contiguës de la pyramide se trouvent plus rétrécis

que les autres , et inclinés sur le plan le plus large du prisme
aplati; il en résulte une fausse ressemblance avec les cristaux

depyroxène,etpar conséquent avec des formes obliques. C'est

ce qui s'observe sur la variété de paranthine dite wernerite

blanc par les Allemands. D'autres fois les prismes semblent
parfaitement carrés

,
parce que les facettes qui remplacent

les arêtes sont à peine sensibles.

On peut diviser le wernerite paranthine en trois sous-va-

riétés , d'après la couleur et le tissu.

A. TV. parauthine gris on vitreux (^paranthine vitreux et sub-

nacré, Haiiy). Cette variété est d'un gris blanchâtre ou même
grisâtre, enfumée et verdâtre ; elle est demi-transparente ou
translucide sur les bords. On la trouve en masse , ou en
cristaux réguliers , ou aciculaires , ou cylindroïdes , ou ba-

cillaires entrelacés ou solitaires. Elle est sujette à une sorte

de décomposition qui la rend blanche , opaque , légère ,

nacrée ou terne, et quelquefois terreuse. C'est même à la

facilité que cette pierre a de s'altérer à l'air, que fait allu-

sion le nom de paranthine. Les analyses n°^3, 4? 5 et 6

( V. plus haut ) appartiennent à cette variété.

B. TV. Paranthine olii>âtre vitreux. On observe tous les pas

sages de cette variété à la précédente ; mais elle a une cou-

leur olivâtre ou jaunâlre qui lui est propre ; ses cristaux sont

généralement courts et irréguliers , ou granuliformes ; elle

est rarement en prismes allongés ou cylindroïdes. Elle a

un éclat moins vitreux, et devient d'un blanc opaque par la

décomposition ; ses cristaux sont même presque toujours

enduits d'une croule blanche. L'analyse n.° 2 ( F. ci-dessus)

se rapporte à cette variété.

C. TV. Paranthine rouge obscur ( P. rouge obscur , liaiiy ; Com-
pacte red-scapolile^ Jam.).—Celte variété est d'un rouge foncé

de brique et compléteme ni opaque, Elle est cristallisée en
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prismes réguliers elcylindroïdes; ily en a en prismes aciculai-

res extrêmement petits, et d'autres en prismes qui ont jusqu'à

la grosseur du petit doigt. Son tissu est compacte, et quelque-

fois les prismes offrent dans leur intérieur des portions de

wernerile gris ou olivâtre. Au reste, elle est souvent mé-
langée avec des cristaux de ces mêmes variétés. Nous avons

rapporté plus haut , n." 7 , une analyse de vvernerile rouge ,

par Berzelius.

Ces div^erses variétés se rencontrent dans les filons de
minerais de fer qui trayersenl des montagnes primitives à

Arendal en Norwége, et dans la province de Wermeland,
en Suède. A Arendal , le wernerite paranlhine est associé au
feroxydulé, au feldspath , au quarz , au mica , au grenat

,

au pyroxène , à l'amphibole , au spath calcaire , au titane

silicéo-calcalre , etc. Cette substance n'y forme point de
couches particulières , mais s'y trouve seulement disséminée

dans les filons , et en mélange avec les espèces de minerais

que nous venons de citer. Elle y est cependant assez abon-
dante

;
presque tous les échantillons qu'on en voit dans nos

cabinets proviennent des mines de Norwége. Il existe dans
la collection de M. de Drée,à Paris, un échantillon qui pré-
sente des cristaux de cette substance de la grosseur du doigt

,

sur une gangue composée d'un mélange granulaire d'amphi-
bole noir et de zircon brun ; on voit sur ce morceau un cristal

bien caractérisé de zircon.

Dans la province de W^ermeland, le fer oligiste, la chaux
carbonatée et le grenat , accompagnent le wernerite paran-

lhine ; on l'observe dans un calcaire compacte à Malsjo ,

même province , et dans du cuivre pyriteux à Garpenberg
en Dalécarlie.

On prétend en avoir trouvé en Souabe,dans les basaltes du
Kaisershlull.

II. Wernerite-micarelle ou MiCAREiLE ( Mir.arelle
,

Abildgaard ; Paranthine blanc métalloïde , liaiiy ; Paranthine

Jemlleié blanc mélalldîde , Lucas , Tabl. ; Wernerite , Karst. et

Jams. ; Arktizit , '\Yerner et James. ; Talkariiger scupoUte ,

Blaeiirigcr scapoliie et Pinit arilger scapolite , Schumach.
;

Gemeincr (il Glimnt ériger scapolite ^ Steffens. ; Foliated scapolite,

James. ; Suda'il , Ekeberg ou Ekebergite': licvz. ) Celte variété

diffère de la précédente par son tissu qui est très sensihlenienl

lamelleux ; elle a l'apparence d'une substance talqueuse , ou
du mica ; ses couleurs dominantes sont le gris et le vert

;

mais elle offre aussi le blanc, le bleu et le brun, et les

teintes intermédiaires ealre toutes ces couleurs , et quelque-
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fois plusieurs dans un même morceau. Elle se rencontre aussi

en niasse et cristallisée , dont les formes sont celles que
nous avons indiquées plus haut, c'est-à-dire , la primitive,

répointée,la pérloclaèdre et la dioctaèdre. Jameson en indi-

que aussi quelques autres.

Le micarelle a été décrit ,
pour la première fois , par

Abildgaard , et ce minéralogiste avoit fait pressentir son
analogie avec le wernerite paranlhine dont il a quelquefois le

coup d'œil vitreux ou luisant , et qui , comme lui , est trans-

lucide, demi-transparent, ou presque opaque.
Le wernerile micarelle accompagne le wernerite paran-

lhine , dans les mines aux environs d'Arendal en Norwége.
On l'indique aussi en Saxe , dans la chaîne de montagnes
nommées l'Erzgebirge ; il est dans un granité associé au feld-

spath, au quarz , à 1 amphibole, à la tourmaline , à la lépi-

doliihe , au mica rose , etc. Nous avons indiqué cette subs-

tance à l'article Pinite , en faisant remarquer qu'on la trouve

dans le granité du Poenigslollen en Saxe ; et nous avons dit

aussi à cet article que \a fuscite de Schumacher avoit été

rapprochée de la pinite. Ici nous ferons remarquer qu'on l'as-

socie également au wernerite , ainsi que le gabbronite, dont
elle seroit une variété. Il ne faut point confondre le micarelle

de Kirwan
, qui est la pinite , avec le wernerite que nous

venons de décrire.

lïl. Wernerite-arktizit {IVernerite, Hauy , tabl. en
partie; ArkU'zit , Werner; Compact green scapolite ^ James.
en partie ). Cette variélé est d'un vert foncé comme celui

de l'asperge. Elle est opaque , ou du moins presque opaque.
Sa structure est compacte , et sa cassure inégale , raboteuse,

avec un coup d'œil un peu vitreux. L'on n'y aperçoit pas
d'indice de clivage. Elle est en cristaux quelquefois gros

comme le doigt, courts, dioctaèdrcs, ou bien en petites

masses amorphes. Tel est le wernerite de d'Andrade, qui se

trouve dans la mine de Bouen, près Arendal en Norwége ,

associé à l'amphibole lamellaire d'un noir de charbon,
mais éclatant, et au feldspath laminaire rougeâtre. Cette va-
riélé est fort rare. On la trouve aussi, dit-on, dans les mines
de fer de Northo et d'TTlrica , en Suède. On l'avoit indiquée

à Campo-Lor^go , dans le Val Levantin; mais c'est ce qui

ne s'est point confirmé. On croit , néanmoins., que ce

préfendu wernerite seroit du corindon , ou peut-être cette

substance en prisme presque carré, assez long, d'un gris

Blanchâtre et presque opaque, qui s'observe dans la dolomic
de cette vallée , et dont la nature n'est pas encore connue.

Dolomieu en possédolt des échantillons.
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IV. Wernerite gâebronite ou Gabbronite {Gahhronite

Schum , Haiiy ; Bichier scapulith. , Hausm. ; Compact green

scapolith , en parsie James, ). Celte variété a été décrite à

l'article Gabbronite. Nous ajouterons ici que
,
quoique sa

cassure soit inégale et écailleuse, il arrive quelquefois qu'elle

est sensiblement lamelleuse. Quand on brise des morceaux

de cette substance , on découvre souvent des cristaux régu-

liers de la forme périoctaèdre.et quelquefois dioctaèdre. Le
gabbronite a le coup d'œil mat et cireux, ou même luisant,

comme celui du jade auquel il ressemble par ses couleurs qui

sont les verts de diverses nuances; ce n'est point, cependant,

une variété de cette substance , comme on i'avoit présumé.

Le gabbronite unit le dipyre aux autres variétés du wer-
nerite, par la propriété dont il jouit d'être phosphorescent

lorsque , après l'avoir réduit en poudre, on jette cette poudre

sur un charbon ardent , et par celle de se fondre au chalu-

meau en se boursoufflant en un émail blanc. Le gabbro-

nite accompagne les autres variétés de wernerite à Àrendal.

V, Wernerite dipyre ou Dipyre. Cette substance étant

décrite à l'article Dipyre , nous y renvoyons le lecteur, en
prévenant que sa réunion aux wernerites ne doit être déci-

dée que sur un examen comparatif de ces minéraux, examen
qui nous manque, (ln.)

W^ERNISECKIA. Scopoli donne ce nom au genre

IIouMiRi ( V. ce mot ) d'Aublet , qui est le myrodendrum

de Schreber, Willdenow , etc. (ln.)

WEROT. Nom picard du Pingouin, (v.)

WESLA, En Smolande, c'est le nom de la belette^ es-

pèce de Marte. V, ce mot. (desivi.)

WESTERINGE. V. Vesteringe. (b.)

WETZCHIEFER. V. Schiste coticule , vol, 3o, pag.

333, (ln.)

WETZSTEIN. Synonyme de TFetzschiefer^ en allemand.

V. Schiste coticule. (ln.)

WEWASKISH. V. Waskesser. (desm.)

"WHALE, Nom anglais de la Baleine, (desm.)

WHALFFISGH. Nom allemand et hollandais de la Ba-
leine, (desm.)

WHANGLER ouWANGLA. Noms du Quazuma à la

Jamaïque, (b.)

WHANG-YU. Espèce de poisson du genre Acipensère,

qui remonte les rivières de Chine, et dont on fait une pêche

aussi abondante que lucrative, (b.)

WHAPA WE WE. L'une des dénominations appliquées

à rOiE HYPERBORÉENNE par les naturels de la baie d'Hudson.

0^)
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WHET-SLATEde Jameson. V. Schiste coticule. (lk.)

WHILIA, Involucre universel le plus souvent à une seule

feuille ; involucelle à cinq folioles entières ; calice à cinq

dents ; corolle à cinq pétales inégaux et rayonnans ; fruit

très-long, sans bandes colorées, terminé en forme de bec

par la réunion des valvules. Ce genre , de la famille des om-
bellifères , a été établi par Hoffmann

,
qui y rapporte les

scandix australis , L. , falcata , Londes, grandiflora , et iherica,

Marsch. Ce genre est très-voisin du scandix et en diffère peu.

(LN.)

WHIN et WHINSTONE, c'est-à-dire pierre ou roche

de houx ou de couleur foncée
,
presque noire , semblable à

celle du houx (^whin , dans quelques parties de TAngleterre )
Quelques auteurs traduisent whinstone par pierre /lOiVe.C'est le

nom trivial donné,dans plusieurs parties de l'Angleterre et de

l'Ecosse, aux rochers basaltiques. Il est aussi en usage parmi

les mineurs anglais pour désigner toute espèce de rocher

d'une couleur très-foncée , compacte , sans stratification ,

et qui résiste à la pointe du pic. Quelques minéralogistes an-
glais classent toutes les roches basaltiques et trappéennes

sous le nom de whinstone. Ils appellent whindykes, whinstone
enfilons, oude fentes, les larges filons on veines que forme le

whinstone. Ces filons étant d'une consistance plus dure que
celle de la roche qu'ils traversent, restent, après sa des-
truction totale, élevés comme des murs énormes qui s'avan-

cent dans la mer ou s'élèvent au-dessus «du sol de la contrée

dans divers points de leur cours, et peuvent être suivis sou-

vent pendant plusieurs lieues , comme cela se voit dans les

comtés de Northumberland, de Durham, et sur les cotes

d'Ecosse. Quand un whindykes est déchiré ou brisé , il forme
des récifs , des écueils et des îles. Les îles Farn , sur la côte

de Norlhumberland, sont des portions d'un wlnndykeshzs3\:-

tique. Lorsque le whindykes croise une rivière , il forme des

bordures de rochers qui établissent ainsi des gués et des pas-

sages; ou s'il est coupé à pic, il s'élève de tous côtés au-

dessus des eaux et forme des cascades. Le whindykes basal-

tique de Clevelandse suit pendant dix-sept milles anglais,de

la côte du Yorkshire jusqu'à l'ouest de Durham.
Quand le whindykes intercepte des couches de houille ou

des couches de toute autre substance , il produit un chan-
gement dans la nature de la houille ou ^e la substance,

comme cela se voit dans les courans de laves mélangées.

Dans le voisinage d'Aberdeen, on observe un semblable fait

produit par le contact d'un gneiss primitif avec un puissant

whindykes. Le >vhinstone est également changé près de sou
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conlact avec le gneiss en un hornsione ( homsteîn des Alle-

mands ou pélrosilex P ) rougeâtre ; dans d'autres parties c'est

un greenstune ou basalte foncé. Le gneiss perd sa structure

caraclerisiii^ue , et devient porphyritique quand il approche
le whiijstoue. Entre le whindykes et la roche qu'il inter-

cepte , il y a quelquefois une bande d'une terre argileuse

mollasse , laquelle est enlevée , quand ils sont près de la

côte : le wliinstone est alors comme placé entre deux préci-

pices perpendiculaires. Quelquefois l'intérieur du whindykes
est composé d une argile ferrugineuse tendre; d'autres fois le

whindykes est formé de masses solides ou de prismes basal-

tiques t>;?parés par une semblable argile. La subslame qui
emplit ou constitue certains whindykes n'est qu'une masse
compacte el solide de vvhinslone , qui cependant se divise en
prisuies à quatre, cinq et six pans, arrangés horizontalement
et parfaitement semblables, pour la structure, aux colonnes
prismatiques perpendiculaires , el n'en différant que par
leur position. A la chaussée des Géants, sur la côte d'Anlrim,
en Irlande , i! y a un dyke ou filon qui traverse une couche
basaltique, dans laquelle cette sorte de structure se déve-

loppe d'une manière remarquable. Elle coupe des lits de ba-

saiie en prisme , d(mt les colonnes sont Irès-régulièrcnjent

placées et peipmdicaiaires à l'horizon ; mais le filun dyke
est entièreuicui c»»mposéde petits prismes basaltiques placés

horizontalement ou à angle droit sur les prismes du basalte ;

quelques-uns de ces prismes n'excèdent pas un pouce de
diarrièlre ; d autres sont plus grands : ils sont presque tous

très-réguliers , articulés et conligus. Ce whinslone en filon

présente des analogies avec des matières volcaniques.

Le whinslone occupe non-seulement la cavité perpendi-

culaire des filons ; mais dans plusieurs circonstances il par
roît avoir été resserré par les côtés entre deux couches ré-

gulières qui forment alors des contorsions très-singulières,

et, dans ce cas, sa substance affecte presque toujours de se

changer en celle qui forme les roches avec lesquelles elle

est en conlact. Quelquefois le whinslone occasione un chan-

gement dans la forme de la couche qu'il traverse, la divisant

en plusieurs masses distinctes, ou bien la tirant dans diverses

directions, ou bien en enveloppant de grands quartiers. On
voit aussi à Antrim im lit de craie très étendu et complète-
ment enveloppé dans le basalte qui forme une partie des
rangées basaltiques qui parlent de la chaussée des Géants.
{^V. Trans. soc. geol., vol. 3.) Les couches de craie ou
d'autre nature sont fréquemment interceptées sur celle côte

par des whindykes ; et , dans leur voisinage , un changement
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remarquable s'observe dans la sfrncture de la craie. A une
distance considérable de chaque côté du contact immédiat
de la craie et du whinstone, la craie est convertie en marbre,
ayant la contexture cristalline et granulaire du marbre blanc,
c'est-à-dire delà chaux carbonatée saccharoïde.TJne masse de
craie comprise entre deux larges filons de whinstone, est tra-

versée par un plus petit filon de même nature, qui est fléchi

en zigzag. La craie approche graduellement de la structure

qui lui est propre , à mesure qu'elle s'éloigne davantage des
whindykes.

Voilà ridée que l'auteur de l'article Whinstone , dans la

nouvelle Cyclopédie de Rées , donne de cette pierre. Il

ajoute que le whinstone ou le trapp se trouve dans diffé-

rentes parties du monde en couches d'apparences régulières,

qui recouvrent des roches stratifiées ou sont interposées

entre elles
;
que ces trapps ont été appelés roches de trapps

secondaires {floetz trapp ) par les géologues wernériens
, et

que leur rencontre dans celte position a été un fort argu-
ment en faveur de leur origine aqueuse.

Cet auteur ajoute que tout lui prouve que les whindykes
et que plusieurs stratifications du whinstone sont d'une for-

mation postérieure à celle des couches dans lesquelles ils se
rencontrent, et que le whinstone a été poussé de force dans
ces couches, lorsqu'il étoit encore fluide : la matière fluide

a coulé dans les filons ou fentes, et par la pression s'est en-
foncée et s'est répandue à droite et à gauche , et à différentes

élévations. Plusieurs whinstones, dit-il, de l'espèce appelée
tvacke , contiennent des cavités remplies en tout ou en partie

de substances zéolilhiques , d'agathe, de chaux carbonatée .

et plusieurs même enveloppent des corps marins , et Ton en
voit un exemple près Barcley, dans le Glocestershire

,

qui témoigne que le whinstone s'est formé dans la mer. Le
toad-stone du Derbyshîre est un whinstone dur,compacte, pas-
sant à une wacke araygdaloïde.

De ce qui précède, on peut aisément juger que les géolo-
gues anglais regardent les whinstones comme les trapps des
minéralogistes allemands , et qu'ils confondent sous ce nom
des roches qui ont une origine différente , et qui diffèrent

encore par leur nature , telles que i.° les wackes , qui sont
des basaltes décomposés , et qui rentrent dans le mandel-
stein des Allemands, les laves amygdaloïdes, dont le pyroxène
est l'un des principaux élémens; 2.° les roches qu'on a nom-
mées variolites , de la nature de la variolite du Drac ; et
3." peut-être des roches primitives. V. Spillite, Vakite

,

,Trappite , Roche , Trapp , variolite , et Vacke,
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Le wh'instone est décrit parM.de Bournon dans le Cataiogùe

de sa colleclion, et sa description est exposée en ces termes :

« Le nom de ivhin est donné en Ecosse à une suite très-

considérable de roches dont plusieurs, quoique ayant , dans

leur aspect extérieur, des différences qui sembleroient devoir

en faire des espèces de roches totalement différentes , sont

cependant d'une nature extrêmement rapprochée, tandis

que d'autres sont en effet parfaitement différentes les. unes des

autres, et ont été très-improprement réunies aux premières

sous une dénomination commune.
ce La roche qui , sous le 'nom de whin , fait un des objets

particuliers de cet article , est tantôt à gros grains et assez

lâches pour permettre d'en discerner, avec une bonne loupe,

loutes les parties ou petites masses intérieures , et d'autres

fois en grains moins gros et plus serrés. Dans d'autres mor-
ceaux, sa texture est à grains fins ; et dans d'autres , enfin, le

grain est absolument insensible ; sa substance, semble être,

dans ce cas, partout parfaitement homogène : c'est alors le

véritable basalte , si commun en Ecosse et en Irlande , ek

jusqu'Ici l'objet d'un grand nombre d'observations et de si

chaudes discussions.

« Les substances qui entrent dans la composition des ro-

ches qui appartiennent au whin, et que je sais parvenu à re-

connoîlre, en examinant avec une bonne loupe tous ceux

des échantillons dont la texture et la grosseur des grains com-
posans pouvoient permettre cet examen, sont : i.° du
^z/arz

,
quelquefois en parties sensibles, mais cependant ne

s'y montrant pas communément; 2.° de Vargile^ toujours sen-

sible , en humectant le morceau par la respiration ; 3.° du
mica ^ en petites paillettes, mais rarement et en petite quan-

tité
;

4-''' ^^ ^^ chaux carhonatée , souvent en petites masses
;

5." An feldspath , mais rarement et le plus ordinairement à

J'état compacte ;
6.° du diallage , qu'il n'est pas toujours facile

d'y reconnoître lorsqu'il ne laisse pas apercevoir ses faces ou

cassures , ayant un lustre métallique , mais que l'habitude

parvient cependant facilement à faire discerner ; y.'' de lAstéur

tiie ; %.^ de la mesoiype; 9.^ de la stilbite ; 10.^ de Vana'cime ;

II.'' de la chahasîe ; 12°. àa pen'dat ; i3.° du fer oxydu/é
, qui

s'y montre quelquefois en petits octaèdres ; i/t..° enfin
, quel-

quefois , mais non pas généralement, des pyrites martiales

(fer sulfuré ). Il faut ajouter à cette énumératlon des subs-

tances composant le whin ^ une substance que je crois zéo-

lllhique, qui, très-communément, est disséminée dans sa

masse en petites lames minces, et souvent même presque

capillaires , très - brillantes , dont la texture est très-la-
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xneileuse , et qui m'ont toujours paru avoir une forme pris-

matique rectangulaire. Ces lames, beaucoup moins dures et
ayant plus d'éclat que le feldspath , se laissent fcicilement

entamer par un instrument tranchant
;

je les crois parfaite-

ment en rapport avec les parties blanches
,
qui paroissent

être aussi des prismes rectangulaires , mais ordinairement
plus grandes, qui existent souvent dans le peschstein fusible,

et que j'ai déjà dit considérer comme appartenant à une subs-
tance différente du feldspath. Il faut y ajouter aussi une subs-

tance d'un jaune - brun transparent , et dont les cassures na-
turelles ont lieu suivant les pans d'un prisme , soit rectangu-
laire , soit du moins très-approchant : je l'ai

, pendant quel-
que temps , considérée comme pouvant appartenir au /jy-
Toxèue-^ mais sa texture est plus lamelleuse , et sa dureté
beaucoup moins considérable ; elle est facilement entamée
par un instrument tranchant.

j' Ces substances ne sont pas toutes à la fois renfermées
dans le cphin et ses variétés ; mais cependant un grand nom-
bre d'entre elles s'y trouvent souvent réunies. Celles qu'on

y rencontre le plus fréquemment sont le diallage
,
qui sou-

vent y est très-abondant , l'argile , le fer oxydulé , la stéatile

et au moins une des substances zéolithiques que j'ai citées ;

elle y domine même très- fréquemment sur toutes les au-
tres. Quelquefois cependant d'autres substances , telles que
la chaux carbonalée, le quarz, le péridot, et la substance que
j'ai dit être d'un jaune-brun , y deviennent plus abondantes,
et même jusqu'au point de dominer ; mais ces cas sont ra-

res , et le plus souvent accidentels.

« Ainsi que je l'ai dit plus haut, les différentes variétés

de whin passent
, par une diminution dans la grosseur des

grains qui appartiennent à chacune des parties intégrantes

de la masse , à la variété dans laquelle ces grains sont devenus
insensibles , variété sous laquelle cette substance est alors

connue sous le nom de basalte : on rencontre même quel-
quefois de ces basaltes , dans lesquels quelques unes des subs-
tances que j'ai cnumérées ci - dessus , sont plus ou moins
sensibles. Cependant, je dois observer ici, que l'étude que
je viens de faire , ne porte que sur les ivhîns et basaltes d'E-
cosse et d'Irlande , et non sur ceux d'Allemagne, sur lesquels

je n'ai pas été à portée de faire , à beaucoup près , un travail-

aussi complet : les minéralogistes de cette vaste partie de
l'Europe

, jugeront jusqu'à quel point cette étude peut être

applicable aux whins et aux basaltes de leurs contrées.
D'après celle qui vient d'être faite , ces roches paroissent
être d'une nature totalement distincte de celle de toutes

les autres ; elles renferment nombre de substances qui ne se
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rencontrent pas ailleurs , et ^'autres qui ne s'y montrent

quelquefois qu'accidentellement, et elles me paroissenl dater

d'une formation qui n'appartient qu'à elles.

« Un grand nombre de ces roches seront bien certaine-

ment classées, par beaucoup de minéralogistes, parmi celles

auxquelles M. Werner a donné le nom de grunstein{dlahase)^

et il faut avouer que plusieurs d'entre elles en ont parfai-

tement l'aspect -, mais cette dernière roche est essentielle-

ment composée de feldspath et de hornblende (amphibole),

et quelques recherches que j'aie pu faire
,
je n'ai jamais pu

apercevoir la inoindre trace de hornblende dans les whins,

et , ainsi que je l'ai dit, le feldspath y est très-rare

« Ce qui vient d'être dit , à l'égard des whins d'Ecosse ,

aidera à distinguer, j'imagine, la roche très - variée qui

sert de base aux aviygdaloïdes ou mandehteins et ioadstones du

même pays. Je doute qu'on y aperçoive des grunsteins , soit

intactes, soit décomposés. » Bour. , Catal.
,

pag. i43 et

suiv.

Cette description et l'opinion de son auteur limitent à un

certain nombre de roches seulement , le nom de whînstone
,

et, parmi elles, ne se trouveroit pas compris le ioudsione du
Derbyshire. Les vvhinstones ont leurs analogues dans ces

roches amygdaloïdes qu'on trouve dans leVicenlin, le Tyrol

,

etc. , si riches en substances zéolithiques , et qui , d'a-

près le sentiment de plusieurs géologues , ne sont que d'an-

ciens produits volcaniques , ou , selon l'école allemande
,

des roches de terrains de transition. Ces roches contien-

nent quelquefois du pyroxène , et comme pour les laves

proprement dites , l'amphibole n'entre pour rien dans leur

composition ; ce qui ajoute à leur ressemblance avec les

whins d Krossr". Le whinxxo'n^ qui contient la stilbite rouge à

Oid-Kil-Puuick-Hill, près Glasgow en Ecosse, ressemble

d'une manière étonnante à une roche analogue qui se trouve

à Fassa eu. Tyrol , et qai renferme la même stilbite rouge

dont les cristaux présentent la môme forme , différente des

formes observées dans ia stilbite blanche, (ln.)

WHIN. Nom du Houx dans quelques parties de V\ï\-

glelerre. Cependant, on nOmnie plus coii>munément (v/«'/i et

peUy-whin, le Petit-HouX ( rHstw^ aciileatus ^ Le). (LN.)

WillN-CtîAT. Nom ;mglais an Tarier. (v.)

WiiINDYKES ou WHINDIKES. V. Whinstonc.
(Lî^^)

WHÏP-POOR WÎLL. r. l'article Engouleveî^t. (v.)

WHITESTONE. Synonyme anglais de WEisSTEiN'des
Allemands , nom d'uue roche primitive que les mméralo-
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gîsles elles géologistes français nomment actuellement Eu-
rite et Leptitjite. V. Weisstein. (ln.)

WHITjE-WOOD (bois blanc, en anglais). Les colons
de l'île Sainte-Hélène donnent ce nom au spilantlius arboreus
deRoxburg, arbrisseau qui est le type du genre pelrobium
de Rob. Brovvn. (lis.)

WHIÏRED. La Belette est ainsi nommée en Ecosse.
(desm.)

WHY-TROOT.Nom anglais delà Grassette vulgaire.

WIANAQUE. V. Lama, (s.)
^^'^

WIART. Nom vulgaire de la Maubèche
, en Picardie,

(V.)

WIBELIE. Synonyme de Payrole,
Ce nom a aussi été donné à un genre de fougères séparé

desTRiCHOiMANES. r. Davallie. (b.)

WIBORGIA de Roth. Ce genre de plantes est le même
que le genre galînsoga de Cavanilles: l'in et l'autre ayant
pour type le bîdens merciirîaUs folio

,
flore radlato ^ de Feuillée

( Per, I , tab 82.). On a nommé aussi ce genre vigoUna. V.
yiBORGIE. (lm.)

WICKE. Nom allemand de la Vesce. (ln.)

"WIKENSTEIN. La Chaux carbonatée oolithe a reçu
eetle dénomination en Allemagne, (ln.)

WIDDEHOP. Dans Edwards, c'est le nom du Coq de
ROCHE OU RUPICOLE. (V.)

WIDDEW AL. Un des noms allemands du Loriot, (v.)

WIDDER. Nom allemand du Bélier, (desm.)

WIDGEON. Nom que porte , dans l'Amérique septen-
trionale , un RÂLE. V. ce mot. (v.)

WIDOW-WAIL. Nom de la Camelée, en Angle-
terre (Cneoriim tricoccum). (LN.)

WIDRA. La Loutre, en hongrois, (desm.)

WIDWOL ou WnwoL. Nom anglais du Loriot, (v.)

WIEDEHOPF. Nom allemand de la Huppe, (v.)

WIEPRZ. Le Sanglier et toute l'espèce de cochon ^ en
polonais, (desm.)

WIESEL. Nom allemand de la Belette, (desm.)

WIEWIORKA. Nom polonais de I'Ecureuil. (desm.)

\VIGANDIE, Wigandia. Genre de plantes établi par
Humboldt, Bonpland et Kunth, aux dépens des Coutardes.
Ses caractères sont : calice de cinq parues persistantes; co-
rolle infundibuliforme , à liiiibe divisé en cinq parties ou-
vertes; cinq étamines saillantes, à anthères sagliiées; deux
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styles à stigmate pelté ; capsule ovale , oblongue, biloculaîre,

bivalve, à quatre placenias lamelliformes.

Les CouTARDES CUISANTE et CRÉPUE
, de Ruiz et Pavon,

et une nouvelle espèce , entrent dans ce genre, (b.)

WIGI. Nom que porte le Goéland, en lllyrie. (v.)

WILCKIA. Genre établi par Scopoli pour placer le

cheirantlius maritlmus, Linn., qui diffère du genre cheiranthus

par les étamines sans glandes à leur base
,
par les siliques

subulées, terminées par un stigmate conique, par ses graines

elliptiques, (ln.)

WILEKÈA. Scopoli forme ce genre sur la plante nom-
mée au Malabar Mailelou. V. ce mot. (ln.)

WILD. L'un des noms allemands du Cerf, (desm,)

WILBENOWE. V. Vildenowe. (desm.)

WILD-SCHWEIN. En allemand , le Sanglier. Les
Anglais disent Wild-boar; les Suédois, Will-swin, et

les Danois, Vild-sviin. (desm.)

WILEjWAED. Nom bollandais du Loriot, (v.)

WILGA. Un des noms polonais du Loriot, (v.)

WILK. Nom polonais du Loup, (desm.)

"WILLDENOVIE, TFilldenopia. F. y[LLDE^OYiE. (b.)

"WILLEMETIE, JVillemelia. F. Villemetie. (b.)

"WILLE-PADRL Nom du bignonia spathacea, Linn.,'

Suppl., dans la langue Tamoule. C'est le nUrpongelion des ha-

bitans du Malabar {V. Rhéede, HoH. Mal. 6, tab 29). (ln.)

WÏLLE-PALINGU. Nom malabare du Cristal de

Roche, (ln.)

AVILLICHE. r. Yilltche. (b.)

"WILLOW. Nom anglais des Saules, (ln.)

WILSONIE, TVilsonia. Arbuste rampant de la Nou-
velle-Hollande , à feuilles distiques , épaisses , sessiles , à

fleurs solitaires et axillaires , qui seul, selon R. Brovvn

,

forme un genre dans la pentandrie monogynie , et dans la

famille des liserons.

Les caractères de ce genre sont : calice urcéolé à cinq

angles et à cinq dents ; corolle infundibuliforme ; ovaire à

deux semences, surmonté d'un style bifide à stigmate en tête.

Le fruit n'est pas connu, mais il y a lieu de croire que

c'est une capsule. (B.)

AVILLUGHBEIE. V. Ambelanier. (b.)

"WILOUITE. Sewergyne a donné ce nom à I'Idocrase

en cristaux de la variété unibinaire, remarquables par leur

netteté
,
que l'on trouve dans une roche talquQuse^ au con-
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flaenlde l'Achtaracla avec le Wiloui, en Sibérie. F. Idocrase.

(LN.)

WIMBREL. C'est, dans Edwards, le CoRLlEU. (v.)

W'INDE. Nom allemand des LrsEUO^s. (ln.)

WINDHALM. Nom allemand des Agrostis ou Éter-
NUES. (ln.)

WINDHOND, en allemand, et Windhund, en hollan-
dais ; le LÉVRIER. (de.«-m.)

WINDHOVER. L'un des noms de la Cresserelle en
Angleterre, (s.)

WINDMANNL\ de P. Broune et d'Adanson. Ce genre
est le même que le œei'nmanni'a , Linn. F. Tanrouge. (ln.)

WINDSORIE, JVindsoria. Genre de plantes établi par
Nuttal, Gênera of Nort American plantes

^ pour placer le Pa-
TURiN Sesleroide de Michaux. Ses caractères sont : calice

cariné , à deux valves scarieuses , renfermant plusieurs fleurs

tombantes rapprochées deux à deux ; la valve dorsale mucro-
née, avec des dentelures intermédiaires ciliées en dessous; la

valve inférieure émarginée. (b.)

WINTERA. Nom donné par Murray à un genre qui
est le drymis de Forster. Schreber et Willdenow adoptent la

dénomination de anntera\>oav l'espèce principale. Le wintera

aromatica fournit la véritable écorce de\'\ inter du commerce,
qu'il ne faut pas confondre avec celle du canella alla , Murr.',

on (vînleraniacanella^ Linn. L'écorce de cette dernière plante
est celle à laquelle Clusius a donné le nom d'écorce de Win-
ter, parce qu'il la tenoit d'un navigateur nommé Winter.
C'est aussi le mageUana et le canella peruana^ C. Bauh. , et la

plante qui la donne forme le genre winterana d'Adanson. (ln.)

WINTERANA et \^'imeriana. V. Wintera. (ln.)

WINTERANE, Winterania. V. ViNTERANE, Drimis et

Cannelle, (b.")

WINTERANUS-CORTEX (ou écorce de Winter). La
cannelle blanche (^canella alba^ Murr., Willd. ) est repré-
sentée sous ce nom, pi. 209 de VHerbarium blackivellianum.

(LN.)

WINTERLIA. Genre établi par Moench , et qui est

fondé sur le prinos ^laber de Linn.
,
qui diffère du genre prinos

( F, Apalachine) par le nombre quaternaire, et non pas
senaire , de toutes les parties de son inflorescence et de sa

fructification, (ln.)

WIPA. Nom suédois du Vanneau, (v.)

WIPOROTKL Les Russes donnent ce nom aux fœfus
des Phoques ours marins

,
qu'ils retirent du corps de la

mère pour en avoir la fourrure, (desm.)
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WIP - TOU - KELLY. Nom que les Anglais de la Ja-

maïque donnent à la Fauvette altiloque, d après l'expres-

sion de son chant. V. ce mot. (v.)

WIROS. Les Morduans donnent le nom de wiros aux

Agneaux, (dksm.)

WISENIE, IVlsenia. V. Visenie. (DEsm.)

WISENT. Nom de TAurochs en Allemagne, (desm.)

WISSMUTH des Allemands. F. Bismuth et les espèces

de ce métal, (ln.)

WlSMUTHliESCHLAG de Gmelin. V. Bismuth

OXYDÉ. (L>î.)

WISSMUTHERZ de Gmelin. F. Bismuth sulfuré.
(LN.)

WISMUTH MULM de Brunnich et WISMUTH
KALK de Stutz. V. Bismuth oxydé, (ln.)

WISMUTH WURFEL de Gmelin. V. Bismuth na-

tif, (ln.)

WlSMUïHUINL Nom latin du Bismuth, employ- par

Wallérius ,
Cartheuser, Linnseus , Gmelin , etc. (ln.)

WISTERIE , JVislena. Genre de plantes élaMi par

Nutlal , Gênera of North Amer. can plants
,
pour place- le

Glyciî^e frutescent. Ses caractères sont: calice campa-

nule , bilabié , obtus à sa base ; la lèvre supérieure tron-

quée ,
émarginée; la lèvre inférieure à trois dents égales;

étendard large et vertical , avec une strie épaisse dans

son milieu ; ailes réunies par leur sommet , et bidentées

à leur base ; carène recourbée sur Tétendard
;
pédicule du

germe dentelé ;
gousse rendée à plusieurs semences. (B.)

WlTFISH. C'est une des désignations appliquées au

DeLPIIINAPTÈRE BELUGA. F. DaUPHIN. (DESM.)

WIT-G\T SPREEUW {étourneau à cul blanc). Nom
que les Hollandais du Cap de Bonne-Espérance donnent

au Merle brun ou le Spreo. V. l'article Merle, (v.)

WITHERINGE, FFitherngia. V. Vitheringe. (b.)

WITHERITE. Nom donné par la plupart des miné-

ralogistes à la baryte carbonatée , en l honneur du docteur

"Withering ,
qui en avoil fait la découverte à Anglezark ,

dans le comté de Lancastre. J'en ai aussi trouvé, en 1781,

dans la fameuse mine d'argent de Zméof ou Schlangen-

berg en Sibérie. V. Baryte carbonatée. (pat.)

WITLING-POLLACK. Espèce de Gade , Gadus poi-

lu hius. (b.)

WITSENE, VrUmiia. V. Vitsène. (desm.)

WiTWOL. Nom allemand et anglais du Loriot, (v.)

WITTARIE , ysMar.a. V, l'article Vittarie. (desm.)
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WITTE-POOLE. Espèce de céJacé dont la couleur
blanche lui a mérité ce nom. 11 paroît que cet animal
appartient au genre des cuchulots h grosse lêle , car il existe en
une variété à peau d'une teinte blanc sale ; c'est sans doute
le môme que \e wasfisch on wi tfi.ich de Martens et de Zoig-
drager, décrit par Klein dans son Miss, pisdum 11, j;. 12.

Il se trouve principalement dans les mers polaires. Le phy-
seter maciocephalus

., Linn. , ou cachaltd àgrosse têle ^ ^«t aussi

appelé
,
par les Hollandais

^ pot-walfi^ch. V. au mot Cacha-
lot. (VIHEY.)

W^il TEW/VLCH. Nom suisse du Lobiot. (v.)

^VITT FISCH ou WEISS-FISCH, c'est-à-dire,
poissonhlanc. C'est la même espèce que le detpJiinaplère béluga

( V. Dauphin ), ou bieluga de Steller, delplànus leucas de Lin-
nseus. 11 se trouve dans les mers glaciales du Nord; sa lon-

gueur est d'environ dix -huit pieds, et il n'a point de na-
geoire sur le dos. On appelle encore coeiss-fisch une variété

du cachalot à grosse iéle
,
physeler macrocephalus , Linn.

, qui

a la peau blanche;c'est le hoiidejiske d'Egède {Hist. Groenland.

p. 55). F. les articles Dauphin et Cachalot, (vimey.)

WIVRE. Ancien nom de la Lamproie, (b.)

WJARGES. Les Tartares Morduans appellent ainsi

le Loup, (desm.)

WJEKSCHA. Nom russe de I'Ecureuil. (desm.)

WLASTO WIGE. Nom illyrlen des Goélands et dés
Mouettes, (v.)

WODANIUM. Nouveau métal découvert par M. Lam-
padius dans un minerai de Topschau en Hongrie , connu
sous le nom de mine de cobalt, et que Breithaupt a dé-
signé par le nom de wodan-kles , c'esl-à-dire pyrite de ivu~

danium. Ce minerai contient 20 pour "/„ du nouveau métal
uni au soufre , à l'arsenic, au fer , au nickel. 11 est d'un blanc
d'élain gris ou brun sombre , et jouit dlun éclat métallique,

luisant ou éclatant. Il est en masses pleines de cavités, à
cassure inégale grenue , à grains petits ou gros ; ses frag-

mens sont anguleux , à bords peu tranchans. 11 se brise

aisément. Il est plus dur que la chaux fluatée , et moins
que la chaux phosphatée. Sa pesanteur spécifique est de
5,192.

Le métal wodanium a une couleur jaune de bronze sem-
blable à celle du cobalt gris ; sa pesanteur spécifique est

de 11,470. Il est malléable; sa cassure est comme hachée;
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il a la dureté de la chaux fluaie'e ; il est fortement attiré par

raimant ; il n'est pas terni par l'action de l'air, à la tempé-
rature ordinaire ; mais , à une température plus élevée , il

se convertit en oxyde noir ; sa dissolution , dans les acides j

est sans couleur ou à peine teinte en un jaune vineux. Son
liydrocarbonate est Ijlanc , se laisse précipiter par l'ammo-
niaque caustique et devient d'un bleu indigo. Le^ phosphates,

les arseniates alcalins, l'infusion de noix de galles ne pro-
duisent aucun précipité dans une dissolution de ivodanium

dans l'acide muriatique ; le prussiatc de potasse en précipite

une matière d'un gris de perle. L'acide nitrique dissout avec
facilité le métal et l'oxyde , et le sel qui en résulte cristallise

en aiguilles , est incolore et se dissout aisément dans l'eau.

Ce métal porte le nom d'un ancien dieu des Germains (ln.)

WODJANOI KROT. Nom russe du Campagnol rat-
d'eau. (DESM.)

AVOIGNE, Nom picard du Canard siffleur. (v.)

WOLF. Le Loup, en allemand et en hollandais, (desm.)

WOLFART et WOLFERIG. Synonymes allemands
de wolfram , ainsi que {volfrig et wolfrum. (ln.)

WOLFRAM, V. ScHÉELiN ferruginé. Les Allemands
ont donné aussi ce nom à la tourmaline noire du mont Plat-

ten , en Bohème, (ln.)

WOLFRAMERZ. On donne ce nom , en allemand , aux
minerais du sr.héeîiii. On ajoute l'épithète de Weisses ou blanc,

lorsqu'on veut désigner le ScHÉELiN calcaire , et celle de
sclnvarzes noir, lorsque c'est le SCHÉELiN ferrUginé. (ln.)

WOLFRAMIUM. Nom latin du sdiéclln , dans Louis
Gmeiin. (ln.)

WOLFRET. Synonyme de Wolfram^ en allemand, (ln.)

WOLFINN. En Allemagne , on donne le nom de ivolfinn

à la LouYE. (desm.)

WOLFSHOND. Le Chien-loup, en hollandais, (desm.)

"WOLKANWACKE. Storr donne ce nom à tous les

produits volcaniques, (ln.)

WOLLASTONITE. Il a déjà été question de ce miné-
ral , aux articles Méionite et Tafelspath. V. ces mots. NouS
avons fait voir qu'on ne doit pas le confondre avec la pre-

mière de ces deux substances, quoiqu'elle ait infiniment de rap-

ports avec la seconde. Ces conclusions se trouvent confirmées
parles analyses récemment faites de la méïonile et du wollas-

tonite , et que voici :
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Mëïonîte du Vésuve, parM. Borkowskl
;
par M. Arfwedson.

Silice 46 .... 58,70
Chaux 20 .... 1,35
Alumine 32,5 .... 19,95
Soude 0,5 .... 0,00
Potasse o .... 21,40
Fer oxydé .... o .... 0,40
Perle i .... o

Ces deux analyses, données par leurs auteurs comme celles

de laméioniie, sont trop différentes l'une de l'autre, pour per-

mettre de penser qu'elles appartiennent à la même substance ;

mais laquelle des deux analyses peut-on regarder comme celle

de la véritable méïonite .<* c'est ce que nous n'osons point dé-

cider. Nous ferons remarquer avec M. Arfvyedson lui-même,
que les principes qu'il indique dans sa méïonite , sont les mê-
mes, et presque dans les mêmes proportions que dans l'am-
phigène; mais quoi qu'on puisse dire sur ces analyses,en ad-
mettant qu'elles appartiennent à la méïonite, on y verra la

preuve que cette pierre et le wollasionite de Capo di Love
sont différens.

Wollasionite, par M. BrocchI ;
— par M. Laugier.

5o
46
o
o
o

4

donne

Silice . . . . 49 •

Chaux : ... 36 ,

Fer oxydé ... i .

Magnésie ... 2 .

Acide carbonique 3 .

Eau et perte . . 9 .

L'analyse du tafeispaîh
, par Klaprolh , donne pour les

principes de celte substance :

Silice . . . . 5o
Chaux .... 45
Perte .... 5

L'analyse du wollasionite
,

par M. Laugier , et celle

de Brocchi , deviennent presque les mêmes , en supposant

dans l'analyse par Brocchi une partie de la perte addition-

née avec la quantité de chaux. L'analyse du wollastonite par

Laugier , et celle du tafelspath sont les mêmes. Il restera

maintenant à étudier comparativement ces deux substances ,

sous le rapport cristallographique , et c'est ce que nous ne

sommes point à même de faire , à cause de la rareté de ces

minéraux.

WOLLBLUME. Nom allemand de I'Aî^thyllide vul-
néraire, (ln.)
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WOLL(iRASS. Nom aliemand dès Litsaigrettes. (ln.)

WOLOSES. Nom allemand, selon M. Beurard, d'une

sorte de mica en grandes feuilles, de la variété dite oerre de

Moscnvie ,
qui se brise au moindre choc en tVagmens très-

aigus, (ln.)

WOLVERENNE. On a donné ce nom à un quadrupède
carnassier du genre Glouton (V. ce ce mot.) , et qui habile

les forêts du nord de l'Amérique septentrionale, (desm.)

WOMBAT, iVombatus, Geoffr. , Dumér. , Tiedm. ;

Ambloiîj ^ Uliger, Genre de mammifères carnassiers, de la

famille des marsupiaux , dont l'existence n'est pas encore

suffisamment constatée.

On sait qu'à l'exception du chien , tous les quadrupèdes

proprement dits , trouvés sur le continent de la Nouvelle-

Hollande , ont présenté de nombreux rapports communs
dans leurs organes de la génération, et que ce sont ces rapports

qui les ont tous fait placer dans l'ordre des marsupiaux , qui

ne renfermoit précédemment que les mammifères améri-

cains, désignés par les noms de didelphes ou de sarigues.

Si tous ces animaux se conviennent ainsi par un point de

leur organisation, il n'en est pas de même, lorsqu'on les

envisage sous d'autres points de vue. Aussi , abstraction faite

de la considération de la fonction généralive , sont-ce des

êtres fort éloignés les uns des autres. Leur système dentaire

surtout offre des anomalies telles, que s'il servoit seul de base

pour leur classification, il obligeroil de placer les uns parmi
les carnivores proprement dits , les autres parmi les insec-

tivores , d'autres encore parmi les rongeurs ou les éden-
tés , etc.

Leurs formes extérieures varient aussi beaucoup; les uns,

sous ce rapport , ont de la ressemblance avec les martes ,

d'autres avec les écureuils ou bien avec les hérissons , ou les

. lièvres ; et il en est qui , à raison' de leur tournure ramassée,

de leur queue courte , de leur tête grosse , de leur cou court,

ont été comparés aux ours.

Ce sont particulièrement ceux-ci qui doivent nous occuper
dans cet article

,
parce qu'ils paroissent avoir reçu , des na-

turels de la Nouvelle-Hollande, le nom commun de wombat.

Ils sont nominativement au nombre de trois, dont deux seu-

lement nous sont bien connus. Parmi ceux-ci , l'un est pourvu
de deux incisives, sans canines, à chaque mâchoire : c'est le

Phascolome de M. Geoffroy ( V. ce mot ) ; l'autre est le

Koala ou phascohirctos de M. Elainville ( V. ce mot ) ,
qui a

plusieurs incisives supérieures , dont les deux intermédiaires
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plus grandes que les autres, deux petites canines et deux in-

cisives inférieures seulement (comme cela se remarque chez

les phalangers).

Le troisième womhai ( le premier qui ait été connu sous ce
nom ) n'existe dans aucune collection de l'Europe , et si la

description qu'on en possède est exacte , il auroit six incisives

et deux canines à chaque mâchoire , comme les carnassiers

proprement dits ; il appartiendroit à un genre particulier, dont
les formes exlérleures seroient surtout rapprochées de celles

des phascolomes.
11 est possible que les dents de ce wombat aient été étu-

diées sans beaucoup de soin , et que réellement cet animal ne
diffère point du phascolome : c'est néanmoins ce que nous
ne nous permettrons point de décider , attendu les varia-

tions nombreuses que nous avons observées dans le système
dentaire des divers marsupiaux. Nous croyons que le doute ,

à cet égard ,ne pourra être levé que lorsqu'on aura exploré

complètement , et à plusieurs reprises , les lieux où les voya-
geurs ont trouvé ce wombat.
Nous devons donc nous borner ici à rapporter ce que

Bass et Flinders en ont dit dans leur relation.

Cet animal est long de trente-un pouces anglais , du bout
du museau à la naissance de la queue ; son corps seul a treize

pouces de longueur et trente-sept pouces de grosseur
,
prise

derrière les jambes antérieures ; son poids est de vingt-cinq à

trente livres ; il a la tête large et aplatie ; lorsqu.'on le voit en
face , sa têleparoîlformeruntriangleéquilatéral , dontchaque
côlé a sept pouces de long ; le poil qui la couvre semble avoir

été artistement peigné en rayons réguliers
,
qui partent du nez

comme d'un même centre.

JLenez à\x wombat est divisé par une raie profonde , comme
celui du lièvre , et les narines sont grandes et ouvertes. La
bouche est petite; l'on y remarque un intervalle de plus d'un

pouce
,
qui sépare les dents canines des molaires. Les oreilles

sont droites et courtes, les yeux petits, mais vifs et brillans;

ils sont garantis par des poils longs et fins ,
que l'animal rabat

à volonté. Le cou est très-court, et le coi-ps trapu ; la queue

n'a qu'un demi-pouce de long, et elle est entièrement recou-

verte de poils.

Les jambes sont d'égale longueur , extrêmement fortes ,

surtout celles de devant, et armées d'ongles aigus et propres

à creuser la terre ; on en compte cinq aux antérieures et

quatre aux postérieures, où le pouce est remplacé par un

éperon charnu et inerme. Le poil est grossier , long d'en-

viron un pouce, rare sous le ventre ,
plus épais sur le dos et
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la tête , et d'un brun plus ou moins foncé , mais plus sombre
sur le dos qu'atout autre endroit. Le mâle et la femelle ont

à peu près la même grosseur ; la femelle est plutôt un peu

plus pesante , elle a une bourse ou poche sous le ventre.

Tous les mouvemens du wombat paroissent gênés ; aussi

est-il lourd et paresseux : un homme
, pour peu qu'il coure,

peut l'atteindre lorsqu'il fait en plaine. Son naturel est doux

et traitable , mais néanmoins susceptible décolère , et alors il

mord avec violence. M.]îass prit un de ces animaux, et l'ayant

saisi doucement par-dessous le ventre , il le retourna sens

dessus dessous et le tint dans ses bras comme un enfant. Le
womldi ne fit aucune résistance ni aucun effort pour s'échap-

per; sa physionomie n'annonçoit aucune crainte , et ilparois-

soit aussi apprivoisé que s'il eût été élevé en domesticité.

M. Bass le porla à un mille de distance , tantôt sur un bras ,

tantôt sur l'autre, quelquefois sur son épaule, et l'animal prit

tout en bonne part ; mais M. Bass voulant s'arrêter pour

couper une branche d'un arbre inconnu , lia les jambes du
wombat pour qu'il ne pût pas s'échapper. La pression de la

ligature mil tout à coup l'animal en colère ; il commença à

crier , à se débattre , et il mordit M. Bass au coude , où il lui

déchira son habit. Rien ne put l'apaiser , et il continua à se

débattre pendant qu'on le portoit vers le bateau, jusqu'à ce

que ses forces fussent épuisées. Il paroît donc qu'avec de bons
traitemens cet animal seroit bientôt familiarisé, et seroit

même susceptible d'attachement.

Les ivombats sont très-communs dans les îles Furneaux et

sur les montagnes voisines du port Jackson , à l'occident.

Leur cri est une espèce de sifflement sourd ; ils se nourris-

sent d'herbes ; on les volt souvent gratter parmi les varecs

desséchés sur le bord de la mer ; mais on ignore ce qu'ils y
trouvent à manger. Ils se pratiquent des terriers dans les-

quels ils demeurent habituellement, et d'où ils ne sortent

que pour pâturer , mais indifféremment à toutes les heures

du jour, (desm.)

WOO, Arbuste des Indes, figuré par Rumphius, dont le

liber sert, comme celui du Broussonnétie , à fabriquer des

vêtemens , et qui est, en conséquence , cultivé dans beau-
coup de lieux. Ses caractères ne sont pas assez connus pour
pouvoir le rapporter à un genre; mais il y a lieu de croire

qu'il se rapproche des Mûriers, (b.)

WOOD-COCK, Nom anglais de la Bécasse, (v,)

WOODFORDIE. F. Voodfordie. (b.)

WOOD-OPAL. Traduction anglaise du nom allemand
de holzopal, qui signifie bois-opale, el qui désigne le bois pé-
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trifié, de la nature du silex résinite. Les Anglais nomment
Wondstone le bois pétrifié changé en silex , le holtstein des
Allemands. V. Lithoxyles et'SiLEX pseudomorphique,
vol. 3i

, p. 236. (ln.)

WOOD-PECKER. Nom anglais du Pic. (v.)W OODSIE
, TVoodsia. Genre de plantes établi

, parmi
les fougères, aux dépens desPoLYPODES et desAcROSTiQUES de
Linnseus. II rentre dans le genre Néphrobdiun de Michaux,
Ceterach de Lamarck et Decandolle. Ses caraclères'sont :

fructifications dorsales, arrondies, caliciformes, garnies de
poilus à leur ouverture , renfermant des capsules pédicellées.

Ce genre renferme deux espèces, dont on voit de superbes
figures, pi. 11 du onzième volume des Transactions de la
Société hnnéenne de Londres, (b.)

WOOD-TIN des Anglais, ou ÉTAIN DE BOIS. V.
Etain oxydé concrétiomsé. (lk.)
WOODWARDIE, Woodwardia. F. VooDWARDiE.

'•"'
- (desm.)

WORMIE
, Wormia. Genre de plantes établi aux dépens

des S1ALITES, et qui né diffère pas de ceux appelés Lenidie
et Cl.UGNiE. Il renferme trois espèces dans le Systema vegeiabi-
liumàe Decandolle. L'une est figurée pi. 3 dusecond volume
des Nouveaux Mémoires de l'académie de Copenhague, (b.)
WOS-KIK. r. Kaies. (LN.)

^ ^ ^
J

WOU
, WOWE. Noms hollandais du Milan, (v.)

A¥()UWQU, Simia moloch , Audebert. Espèce de singe
à grands bras

, sans queue, et voisine des gibbons. V. l'article
Orang. (desm.)

WOURES FEIQUES
, c'est-à-dire , en langue madé-

gasse, Oiseau COGNEE. Espèce de canards « grosse comme
un oison

,
dit François Cauche , et ayant le plumage comme

nos canards ; elle a sur le front une' excroissance de chair
noire, ronde, et qui va se recourbant un peu sur le bec, à la
ma' ière des cognées des insulaires de Madagascar.» (Voyage
à Madagascar.), (s.)

^ j
o

WOURESMEINTE. C'est ainsi que François Cauche
appelle le Perroquet vasa. V. ce mot. ^v.)

WOUROU-DOULON. Dans quelques cantons de l'île

de Madagascar, les nègres donnent ce nom à la spatule, qui
signifie oiseau du diable, parce que, lorsqu'ils l'entendent

,

ils s'imaginent que son cri annonce la mort à quelqu'un du
village. V. Spatule, (s.)

WOUROU-GONDRON. C'est, selon Flaccourt, le
nom de la spatule dans l'île de Madagascar. Commerson

,
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qui a va aussi des spatules dans la même île, dit que leur

nova Y esifungaii-am-bai>a , c'est-à-dire bêche au bec. V. Spa-
tule, (s.)

WOUROU-MEINTE , ce qui veut dire oiseau noir

dans la langue des insulaires de Madagascar. Ils nomment
ainsi le vasa ou perroquet noir, (s.) ^WOUROU PATRA. Tel est le nom que l'autruche porte

à ]VIadaf;;ascar. (s.)

WOUROU-SAMBE de Madagascar. Oiseau dont fait

mention le voyageur Flaccourt. C'est vraisemblablement

une HiiioPîDELLE DE MER. V. l'arllcle de ces oiseaux, (s.)

WOVI WOVI. C'est le nom que les naturels des îles

d'Arou donnent au MaisU( ode. (s.)

^'BK^TFllE, TVrigihia. Çyemft de plantes établi aux

dépens des Mélastomes, et qui paroîtfort peu distinct des

QuADRETTES. Il a aussi été appelé MEri(A^E. (b.)

WRICiTHlE TTrigtlila Arbre de Tin k , fort voisin des

Lauroses, et que quelques botanistes y réunissent même,
sous le nom de Laurose a teinture. Ses feuilles sont oppo-

sées, ovales , lancéolées , de six pouces de long , et ses fleurs

blanches.

Aujourd'hui cet arbre est un objet de grande importance

pour les Anglais , à raison de ce qu'ils tirent de ses feuilles un

indigo abondant et d'excellente qualité.

Pour obtenir cet indigo, on recueille les feuilles du wriglhie

lorsqu'elles sont arrivées .i toute leur grandeur (c'est en mai),

on les fait bouillir de suite dans de grandes chaudières, cl

on extrait la fécale de l'eau dans laquelle elle s'est dissoute ,

par le moyen du battage.

Il seroil très à désirer qu'un arbre ,
qui donne de tels

produits pendant un grand nombre d'années, sans presque

aucune dépense de culture
,
pût être introduit dans les colo-

nies françuses (b.)

WROREL. Nom polonais du Moineau, (v.)

WROREL OSOBNY. C'est, en Pologne, le Merle
SOLITAIRE. (V.)

WRONA. Nom polonais de la Corneille mantelée.
(v.)

WRONGI , et non pas WONGI , comme on le dit dans

ce dictionnaire. C'est le nom que les naturels de la Nou-
velle-Galles du Sud donnent au Canard a bec membraneux.
V. l'article Canard, (v.)

WRYx\ECK. Nom anglais du Torcol. (v.)

WULFEN , IVulJenia. Vulfen. (b.)

WUNDERERDE. Nom allemand d'une argile qui se
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trouve en Saxe , et qu'on a nommée Terre miraculeuse.
F. Argile, (ln.)

WUNDKRSALZ des Allemands, ou SEL ADMI-
RABLE, r. Soude sulfatée, (ln.)

^ URFELERZ. Ce nom
, que les Allemands appli-

quoient au plomb sulfuré , a été fixé par Werner au Fer
AUSETSIATÉ. (LN.)

WURFELliYPS. Synonyme de Wurfelspath, en al-
lemand. V. Chaux ahrydro sulfatée, (ln.)

WURFELSPATH. F. Chaux anhydro-sulfatée.

WrRFELSTETN. La boracite, c'est-à-dire la io^^L'e
loraiée,a été ainsi désignée par les minéralogistes allemands.

WURFELFLUSS. Gmelin et Gerhard ont nommé ainsi
la Chaux fluatée cubique, (ln.)

WURFEL ZEOLITH des Allemands. F. Analcime.

WURGER. C'est, dans Meyer, le nom générique des
Pie-grièches. (v.)

WURiVlH rSlNGE DE). V. l'article Pongo. Cdesm ^WURMBÉ, J^wrm^^a. F. VURMBÉ. (B.)

WURSTEIN. Synonyme de Pouddingue en allemand.

WYEYWORKA. F. Wiewiorka. (desm.)
"WYLIE, TV- lia. (ienre de plantes élabli par Hoffmann

{Planlamm umbellifemrum Gênera)
, pour placer des ScANDiX

qui diffèrent des autres.

Les caractères de ce nouveau genre sont : involucres uni-
versel et partiel entiers; fleurs polygames; calice à cinq dents;
pétales rayonnans; fruit oblong, légèrement comprimé , ter-
miné par un bec sétacé, fendu à son extrémité.

Les SCANDIX AUSTRAL, A GRANDES FLEURS, et RADIANT
sont ceux qui composent ce genre. Le dernier est figuré dans
l'ouvrage précité, (b.)

WYWIELGA. Nom polonais du Loriot, (v.)

X
XA-CAN. Nom cocbinchinois, altéré de Xe-can des Chi-

nois : il désigne la même planre. F. Xe-can. (ln.)
XAC-MAY LAC C'est, à Canton en Chine, le liom du

Umonia monophylla. (LN.)

XADERA et XADUAR. Noms arabes des Zédoaires
(LN.)
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XAGUA. V. GÉNIPAYER. (s.)

XAHAER. L'un des noms arabes de TOrge, (ln.)

XALCUANI. Nom mexicain qui veut dire avaleur de

sahle , et que Fernandez a appliqué à un Canard du Mexique.

XAMÏN. ISom arabe de la Nielle cultivée {m'gella sa-

iha) , selon Tabernœmontanus. (ln.)

XAN-CHA. V. KiEo-Tsu. (ln.)

• XAN-CHU-YU. Nom que les Chinois donnent à un petit

arbre (^varronia sinensis , Lour. ) , qui a pour fruits des baies

dont les médecins de Chine font un grand usage , comme
étant un peu astringentes , céphaliques. (ln.)

XANDAKUS , du mot grec xandaros. C'est, disent Hé-
sychius et Varins , le nom d'un animal semblable à un bœuf^
qui se trouve proche de la mer Atlantique : Gesner assure

que c'est le même animal que le tarimdus ou le renne , et

Valmont de Bomare a adopté celte opinion dans son Diction-

naire. Mais le renne ne resseuible pas au bœuf .,
et ne se trouve

point dans le voisinage de la mer Atlantique : je crolrois

plutôt que le xandarus est le Bubale. V. ce mot. (s.)

XAN-MO. Grand arbre de la famille des conifères
,
qui

croît assez abondamment dans les provinces méridionales de

la Chine , et qui est connu sous ce nom à Canton.
Lourciro l'avoit pris pour notre sapin ( pinus abies~) ; mais

c'est une espèce différente, figurée dans l'Herbier d'Amboine
(vol. 2, tab. 57), sous le nom àedammara alha.Cel arbre, qui

est le pinus dammara de Lambert et de Willdenow, est aussi

le type du genre of^athis de Salisbury. (ln.)

XAN-PE-XU. Espèce de Ricin qui croît en Chine. C'est

le riciniis apella , Lour., différent du ricimis tanarius , L.
,
par

ses feuilles qui ne sont point peltées , ni sinueuses sur les

Lords; mais en forme d'entonnoir, à bords très-entiers, (ln.)

XAN-TEU- KEN. L'un des noms que le Cytise cajan
porte en Chine. V. Cajan. (ln.)

XANTHE. Schreber, Willdenow et Persoon donnent ce

nom au genre quapoya d'Aublet , déjà nommé smilhia par

Scopoli. Aublet en décrit deux espèces qui rendent un suc

blanc ou jaune ; ce qui a suggéré le nom grec de xanthe
,
qui

signifie jaune. V. Quapoyer, (ln.)

XANTHION. Gemme ou pierre mentionnée par Théo-
phraste, et qu'on rapporte à l'hyacinthe du commerce, qui

,

comme on sait, est le Kannelstein ou Essonite. On en fait

autant du xystion de Pline. (LN.)

XANTHION. « Le Xantqion croît dans les lieux gras et

dans les mares desséchées. Sa tige a la hauteur d'une coudée;
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elle est anguleuse,grosse,toute garnie d'ailes et de concavités.

Ses feuilles ressemblent à celles de Vatraphaxis ( arroche ) ;

elles sont découpées et ont l'odeur du cardamon ( cresson ale-

nois ). Son fruit est comme une grosse olive, rond, épineux
et hérissé comme celui du platane , de manière qu'il s'attache

aux habits de celui qui le touche. On le pile avant qu'il soit

entièrement sec , et on le garde dans un pot de terre. Dé-
trempé dans de Teau tiède , au poids d'un acétabule ( deux
onces environ ) , et s'en frottant les cheveux , il les rend de
couleur blonde ; mais il faut avant se frotter les cheveux
avec du nitre. Quelques personnes le pilent avec du vinaigre,

et le conservent ainsi. La graine est utile, appliquée sur les

tumeurs et les enflures. Diosc. , liv. 4 ? ch. i38. »

Galien fait observer que le xanihion est aussi appelé phas-
ganion , et que son fruit est résolutif

Xanthion signifie jaune ou blond en grec, et rappelle l'usage

de cette plante, qui portoit également les noms à'anitthesion
,

chascanon^ apanne et choiradnlelhnm. Ce dernier nom lui avoit

été donné à cause de sa propriété , de guérir des écrouel-
les. Il a été rendu en latin par sirumana^qai signifie la même
chose.

\ Cette plante paroît être, sans nul doute, l'espèce de Lam-
POURDE que les bollnistes nomment xanthhim strumarium.

Le genre xanthium des botanistes a été établi par Tour-
nefort. V. Lampourde. (ln.)

XANTHO. Genre de crustacés voisin de celui des crabes,

et formé par M. Leach. (desm.)

XANTHO. Nouveau genre d'annélide proposé par M.
Dutrochet , et qui renferme le Nais digitaia de Muller, le

Dero d'Ocken. (desm.)

XANTHOCHYME , Xanthochymus. Arbre de l'Inde qui,

seul, selon Roxburg , constitue un genre dans la polyadel-
phie polyandrie. Ses caractères sont : calice de cinq folioles ;

corolle de cinq pétales ; cinq nectaires; étamines réunies en
cinq paquets; une pomme à une, deux, trois

,
quatre ou cinq

semences.

Cet arbre est figuré vol. 2
,
pi. 196 du bel ouvrage de l'au-

teur précité , sur les plantes du Coromandel. (b.)

XANTHON. Nom donné,chez les Grecs et les Latins, à

une espèce de marbre d'un jaune verdâtre , très en usage pour
décorer l'intérieur des maisons , et qui égaloit le marbre
Tœnariiim

,
par sa dureté et son poli. C'est probablement

la même espèce. Son nom est d'une application douteuse,

car il supposeroit exprimer la couleur verte de ce marbre
,

puisqu'il fut aussi appelé marmor lierbosiim. (ln.)
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XANTHOPHANES. L'un des noms des Sideritis des

anciens, (ln.)

XANTHORNUS.Nom latin que Brisson a imposé à plu-

sieurs carnugest et qui est générique pour les carouges du Rè-
gne animal, (v.)

XANTHORRHIZE. Voyez Zaothorrhize. (b.)

XANTHORRHOÉ, Xanthorrhœa. Genre de plantes de
rhexandrie monogynie et de la famille des Asphodèles

,
qui

a été établi par Smith , et qui offre pour caractères : une
corolle de six pétales persistans ; six étamines à filamens

aplatis et nus ; un ovaire supérieur ; une capsule triangu-

laire , contenant deux semences comprimées et émarginées.

Ce genre renferme huit à dix plantes de la Nouvelle-
Hollande , dont la tige est ligneuse , dont les feuilles sont

triangulaires, la hampe cylindrique , très-longue, terminée

par un chaton mulliflore , oîi beaucoup de fleurs, sujettes à

avorter , tiennent lieu d'écaillés.

C'est du Xatsthorrhoé arborescent que découle la résine

avec laquelle les habitans de la Nouvelle- Hollande fixent la

pointe de leurs sagaies, etjles manches à leurs haches de pierre.

On en fait aussi usage en médecine , comme vulnéraire.

Ses épis laissent fluer une liqueur visqueuse sucrée, dont

les mêmes habitans sont très-friands, (b.*

XANTOLINE. V. le mot Santoline. (b.)

XANTHOS. Selon Pline , les Grecs donnoient ce nom
à une espèce àliœmatiles rougeâtre et tirant sur le blanc ,

que les Indiens appeloient henni , et c'est à la suite de ces hé-

matites que nous croyons être nos sanguines^ qu'il en parle. Il

est question de celte pierre dans Théophraste. Il ne faut pas

confondre le xanthos de Pline avec le xysieos du même au-

teur , comme l'a fait de Launay, dans sa minéralogie des an-

ciens. Le xysteos étoit une gemme ordinaire et commune dans

l'Inde, d'où on l'apportoit en Europe ainsi que \e melichry-

sum , autre espèce de gemme , et peut être de la même
nature, (ln.)

XANTHOSÏE , Xanthosia. Genre de plantes établi par
Budge , dans le lo.^ volume des Transactions de la Société
Linnéenne de Londres. Il appartient à la penlandrie digynie
età la famille des ombellifères. Ses caractères consistent:

en un calice de deux folioles; cinq pétales ovales, opposés
aux étamines ; un fruit ovale, divisé en deux parties , strié et

couronné par deux glandes.

Une seule espèce, originaire de la Nouvelle-Hollande,
constitue ce genre, (b.)

XANÏOXYLUM , c'est-à-dire bois jaune , en grec. C'est
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vraiment là le nom latin qucLinnseus a voulu donner au genre
claoulcir

,
qu'il a désigné cependant par ^^/j/Z/oicy/;///?. (ln.)

XA.N-TIM-HlA.M.Nom qu'on donne auXant en Chine,"
au (JlROFr.iER (cajyophyllus aromaU'ais), selon Lnureiro. (LN.)

.
XAN-TU. Espèce de Laitron qui croit eu Chine. Suivant

Loureiro , ce seroit le sonclius si'ùiricus. (ln.) i

XANXUS. Gros Buccin qu'on pêche dans la mer des In-
des, et qui est fort recherché au Bengale, pour en faire des
objets d'ornement, (b.)

X-\N-YO. Nom qu'on donne, en Chine , à une espèce
d'Ir.NAME { Di'oscorea opposilifolia , Linn. ). (LN.)

XAHA Nom espagnol d'un Cis'tE. V. Jara. (ln.)

XARAPISSA. Nom de pays de la Verveine oi;orante.

XA SANCi des Cochmchinois. V. Xe choan. (ln.)

X AT 1 E N. Nom cochinchinois du Grand plantain
( Piantogoniajor. ) (LN.)

XAXIîES. C'est dans Oviédo le nom duPAPEGAi sassebé.
V. ce mot à l'article des PERRogrETS. (v.)

XE ou SE. Les Chinois appellent de ce nom
,
qui signifie

odeur ^ Vanimal du musc; d'où ils composent le nom .le xer-
chium, qu'ils donnent aussi à cet animal, ^'.i'hisloire du Po/-te-

TOiMr; à l'article Chevrotain. (s.)

XE-CAN. Nom donné, en Chine, à l'ixiede Chine (ixia
chinensis), le helemacanda des habitans de la côte Alalabare.
Celte belle plante

, qui réussit très-bien dans noire climat ,

est figurée dans le bel ouvrage de Redouté sur lesliliacées
,

sous le nom de helemacanda chinensis. (LN.)

XE-CHAM-PU. Nom chinois de l'acore odorant (^acc-
rus calamusi Linn.), dont les Asiatiques font u'^age en
décoction , à cause de ses vertus atténuantes, éciiauffantes

et désobstruantes. On lui attribue encore la verlu de rendre
meilleures la voix , l'ouïe et la vue, (ln.)

XE CHOAN. Nom donné en Chine à Vathamanie de Chine
de Linnseus

,
plante herbacée, annuelle, de la famille des

oinbellifères, dont les graines sont résolutives, diurétiques,
emménagogues, etc. (ln.)

XE-HO. Nom chinois d'une plante parasite de la fa-
mille des orchidées. C'est le ceraja simplicissima de Loureiroî

(ln.)

XE-HU-YU. Nom que la Coriande porte en C.iine ;
selon Loureiro. (ln.)

XELEON. Il paroît que ce nom étoit donné à la Ju^-
QU1AME par Pylhagore. V. Hyosciamos. (ln.)

XXXVI. 20
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XE-LIN-TSU. Nein donné en Chine à I'Euclée herba-

cée de Loureiro. (ln.)

HENELON. Espèce A'amulelte qui, posée sur le col,

earanlissoil de la peste, au dire de Paracelso. (ln )

r XENG-CON-THAN. Sous-arbrisseau grimpant, qui

croîl sur les collines des environs de Canton, en Chine.

C'est le rampylus de Loureiro. (ln.)

XENIE, Xenia. Genre élahli par Savigny aux dépens des

Alcyoî^S. Ses caractères sont : corps communs produisant, à

la surface d'une base rampante, des liges courtes, épaisses,

nues, divisées à leur sommet, à rameaux courts, polypi-

fères à leur extrémité ;
polypes non rétracliles ,

cylindriques,

fascicules, presque en ombelle, et ramassés, au sommet des

rameaux , en têtes globuleuses , comme fleuries ,
ayant huit

grands tentacules profondément pectines.
^

Ce genre,, que Cuvier pense ne devoir pas être distingue

des Anthelies , renferme deux espèces : l'une ,
la Xenie

BLEUE, Xenla ombe/lata , Sav., vient de la mer Rouge; le

pays natal de l'autre, la Xenie pourpre, Alcyonumjioridum

,

Esper., supp. 2, tab. i(), n'est pas connu, (b.)

XENOCHLOA. Genre de plantes de la famille des gra-

minées, intermédiaire entre les ^(tmts gymnotrix eX amndo ^

et surtout voisin de ce dernier; il en diffère par sa glume

à deux valves qui contiennent deux fleurs munies ch;Tcune

d'une balle laineuse à la base et à deux valves. Ce genre ,

établi par Lichtenslein et adopté par Romer, ne contient

qu'une seule espèce ; c'est le xenochlua avundinacea^ R., gra-

minée haute de cinq pieds, à feuilles linéaires eliioulées, et

à fleurs ramassées en une panicule fusiforme
,
qui croît au

Cap de Bonne-Espérance dans les terres dites desCaranares,

sur les bords des fleuves périodiquement formés par les

pluies, (lis.) ^xrii 3

XENOPOME , Xenopome. Genre établi par A¥illde-

now pour placer un arbuste de la Chine, que Jacquin

a figuré dans le Jardin de Schœnbrunn, vol. 4» ?•• ^Q^- Ses

caractères sont : calice double , l'extérieur lubuleux
,

infé-

rieur, à cinq dents; l'intérieur, supérieur, à cinq divisions

profondes ; corolle bilabiée , à tube ventru ;
quatre élamines

didynamiques ; ovaire à style bifide.

C'est cet arbuste que i>I. Fortin a propose de substi-

tuer au thé, et qu'il cultive sans en vendre, crainte que

d'autres le multiplient , et dans l'espérance de tirer un parti

avantageux de sa vente , lorsqu'il en possédera beaucoup de

pieds. Il se rapproche infmiment des Meothes par son port,

et par ses feuilles,et a l'odeur de cis dernières, ainsi que )'ai pu
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m'en assurer chez Cels. Je n'ai pas encore vu ses fleurs, (b.)

XENOPS. Genre d'oiseaux au prodromus à' Wli^er ^ le-

quel correspond à^ mon genre Neops. (v.)

XENOS, Xenos. (ienre d'insectes de notre ordre des

rhipiptères, ou de celui des slrepsiptères de M. Kirby.

Un très-petit insecte et fort singulier, qui, sous li forme
de larve, vit dans l'intérieur de l'abdomen d'une espèce de
guêpe {po/îsies galUca), et se lient , ayant passé a 1 état de
nymphe, entre les anneaux de cette partie, où il se forme une
sorte de tumeur, avoit frappé l'attention deRossi. Il en avoit

formé un nouveau genre, sous le nom de xcnos (vesparum), et

qu'il a classé avec les hyménoptères {Faiin. eirusra , suppl. ,

tom. 2, p. ii4 1
pi- 7 , fig lî )• J'avois présumé i^Gener. crust,

et insect. , tom. 4- ,
pag- 388 ) que cet insecte , ainsi qu'un

autre analogue , le slylops meliitiz de M. Kirby, ne pouvoient
s'associer à aucun ordre connu. La solution de cette diffi-

culté a été l'objet d'un beau travail de ce naturaliste. (Vov,
rhipiptères'). Un autre entomologiste non moins célèbre, M.
Jurioe , complétoit, sans s'en douter , les recherches des
précédens par une nouvelle description, accompagnée de
bonnes figures, de l'insecte même de Rossi

, que le natura-

liste anglais n'avoit point vu , mais qui connoissoit cependant
une espèce voisine de la précédente , le xenos de Pei:k. Les
recherches de M. Jurine ont été consignées dans un mé-
moire spécial , faisant partie de ceux de l'Académie royale

des sciences de Turin. Il résulte des observations de ces

deux savans
,
que le genre xenos est distingué <lu genre

stylops , en ce que la branche extérieure des antennes est

inarticulée « ainsi que Tinlerne. Selon iM. Jurine , les tarses

ont cinq articles; M. Kirby cependant n'en a compté que
quatre ; mais ni lun ni Taulre n'ont vu de crochets au bout
«fu dernier. Le premier ayant observé le xenos vivant , nous
donne quelques détails (jui ont dû échapper à 1 autre. Ces
appendices extraordinaires , en forme-de balanciers , situés

près du cou , et que M. Kirby considère couune des élytres

ou des organes locomoteurs analogues, ont paru, à iVI. Jurine,

composés d'un arlicle radical, suivi d'une tige divisée en deux
parties , dont 1 antérieure solide , cornée et noir âtre , et dont
la seconde, formée d'une membrane légère, blanche, et

se terminant par la léle ou le mjillet du balancier Ce
maillet v.'^t creusé en gouttière et un peu echancré en de-
vant. Ce naturaliste contlrme une remarque que j'avois déjà

faite ; savoir, que ce corps , par la manière dont il est inséré

au corselet, ne se rapporte point aux ailes anlérieur.?.s des

hyménoptères ; il ajoute qu il est même impossible de ie
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regarder comme une aile tronquée ou avorlée , et que c'efft

un organe absolument nouveau , et bien distinct encore par

sa position , des balanciers des diptère^s. L'on doit néan-
moins convenir que l'animal en fait usage dans les divers

mouvemens qu'il exécute. Ayant assisté à la naissance d'un

xenos, M. Jurine a vu d'abord paroître sa tête et ses anten-

nes, puis ses balanciers qu'il agitoit vivement, ensuite dé-
ployer itéraiivement, et au moyen de ses deux pattes anté-
rieures , ses grandes ailes , prendre enfin l'essor, en volant

avec rapidité. Tantôt les balanciers sont unis simultanément
avec les ailes , et leur union n'est point interrompue , lors-

que i'animal passe ses pattes dessus pour les nettoyer. Tan-
tôt ils se meuvent , indépendamment des ailes , celles ci

étant repliées et en repos ; afin d'accélérer sa marche , ou
du moins de la favoriser , l'insecte courbe son abdomen en
dessous , en fixe l'extrémité contre le ventre et y trouvant un
point d'appui suffisant , s'élance en avant d'une ligne ou
deux au plus, sans que les pattes perdent l'attitude qu'elles

avoient au moment du saut. Il est probable, quoique M.
Jurine ne le dise pas ,

que les balanciers concourent aussi

à l'exécution de ces mouvemens.
M. Jurine a décrit la composition singulière du corselet

du xenos des guêpes , et s'accorde en cela avec M. Kirby.

L'abdomen est court, ovale, pétiole, susceptible de s'af-

faisser et de se déformer, à raison de sa molIesse,par la des-

siccation, et composé de sept anneaux; mais les différences

sexuelles ont échappé au naturaliste de Genève : tous les in-

dividus qu'il a eu occasion d'étudier lui ont paru semblables,

et il ignore a quel sexe ils appartiennent. La larve vit dans

l'intérieur de l'abdomen de la guêpe , entre le tissu graisseux

et les vessies aériennes, et souvent avec d'autres. Ce natu-

raliste en a trouvé jusqu'à six de compagnie. Le corps est

presque cylindrique , d'un blanc de lait , divisé en dessus

en neuf demi - anneaux , dont le premier beaucoup plus

grand que les autres , comprend la tête ,
qui semble être

coiffée d'une sorte de voile bistré. C'est cette partie qui , à
une époque déterminée, se dégage etparoît entre les écailles

du ventre, et se colore plus fortement parle contact de l'air.

Des deux côtés de la tête on voit deux points noirs
,
qui sont

les yeux, et l'on remarque, de chaque côté , à quelque dis-

tance , l'apparence d'un stigmate. La bouche est peu dis-

tincte. Sur le dos règne une ligne plus blanche que le reste

du cOrps , au milieu de. laquelle est un petit filet plus co-
loré, que l'on peut prendre pour Tintestin. Le dessous du
corps est uni , lisse , et ne présente qu'une demi-ligne trans-.
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parente , s'étendant d'une extrémité à l'autre. Il est absolu-
ment dépourvu de mamelons et de crochets , où d'organes
propres à Tambulalion. Lorsqu'on retire les larves du corps
de la guêpe , elles ont un mouvement ondulatoire bien pro-
noncé , et qu'on peut augmenter instantanément par irri-

tation. Exposées à l'air, elles ne tardent pas à pét-ir.Comme
il n'est pas aisé de conserver vivantes les guêpes qui ont
dans leur intérieur des larves de xenos , on se procure aussi
difficilement ce dernier insecte en état parfait. Mon ami
Dufour est cependant parvenu à en avoir un assez grand
nombre d'individus ; une espèce de psychode qu'il avoit
trouvée dans les environs de Paris lui avoit offert deux corps
pareillement haltériformes et situés de même que dans le

xenos. Je n'ai pas eu occasion depuis de renouveler celle cu-
rieuse observation qu'il m'avoit alors communiquée.

M. Jurine est convaincu que la larve du xenos ne file

point de coque pour se transforifïer en nymphe , et que
sa peau , venant à se durcir , lui sert au même usage.
Cet insecte , selon lui, apparlîent décidément à la classe

des diptères. C'est à la fin de juillet que ce naturaliste a
vu éclore l'insecte parfait. Il observe que les ailes, beau-
coup plus amples que celles des diptères ^ et sans nervures
proprement dites , ni cellule apparente , ont dans leur
coupe un caractère d'originalité que n'offre aucun aulre in-

secte. Comme il falloit au xenos une puissance motrice
proportionnelle à Tétendue de ses organes , le corselet

est aussi très-grand, et sa cavité est entièrement remplie
par les muscles destinés à l'exécution des divers mouvemens
des ailes.

Le corps du ooenos des guêpes {xenos vespariim ) est long
d'environ Irois millimètres, d'un noir foncé, avec l'abdomen
et les pattes d'un brun très-pâle, demi transparent ; les ailes

sont blanches, avec un reflet opaque. Cet insecte vil sur la

polîsie française ( polisies gallica )

.

Le Xe^OS de Peck (Kirb., Transact.de la soc. Knn., vol. xi.),

Xenos Peckh\ est de la même taille, d'un brun noirâtre,
avec les pattes livides ; ses tarses sont noiràfres. Les bran-
ches des antennes sontpoinliiiées de blanc.

lise trouve sur une polisie {fucafa , Fab.) de l'Amérique
septentrionale, M. Peck , professeur de botanique aux Etats-
Unis , et qui a publié d'excellens mémoires sur divers in-

sectes, a découvert celui-ci, et a communiqué à M. Kirby le

résultat de ses observations, (l.)

XENTEïVI. Nom de I'Epervier , en grec moderne, (s.)
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XERANTHE. L'un des noms du mandragora des anciens-

(LN.)

XERANTHEME. V. Immortelle, (b )

XEKANTHKMOÏDES. V. Xeranthium. (ln.)

XÉRANTHEMUM. F. Immortelle et Xeranthium.

XERANTHIUM , c'est-à-dire /ewr sèche ou arîde , en
grec. Ce nom a été employé parGesner et par d'autres auteurs

pour désigner des plantes connues et appelées vulgairement
immortelles

, parce que leurs fleurs scarieuses et colorées

conservent leur beauté long - temps même après avoir été

desséchées. Ces plantes sont les xeranthemum annuum et

inaperium des botanistes. Tournefort en faisoil son genre xe-

Tanihenium,àont Fétymologie est la même que celle de xeran-

ihlum. Les botanistes ont ramené ensuite à ce genre nombre
de plantes presque toutes du Cap de Ronne-Espérance,et qui

s'y rapportoient par la nature et la consistance de leurs (leurs.

Linnœus el beaucoup d'autres botanistes, après lui, ont

Jaissé subsister cette réunion que Tournefort n'avoit point

faite , ayant rapporté dans son genre elych/ysum celles de ces

espèces étrangères qu'il connoissoit , et Dillenius qui en dé-

crit une ( iiM. , tabl. 822 , fig, 4-i5) , la désigne favxeranthe-
moides. Willdenow les a toutes ôtées du genre xeranthemum
qu'il réduit aux vraies espèces de ce genre , dont une , ce-
pendant , le xeranthemum orientale , est le type du genre char-

dinia de Desfontaines;les autres espèces rentrent dans le gna~
phalium ou forment \q ^enre elychrysum de Willdenow , ou
aeranihemoides , Dill. (LN.)

XERCHL\M. Kircher, dans son ouvrage intitulé, la

Chine illustrée , dit , d'après VAtlas chinois
,
que l'on donne le

nom de xerchiam à Vanimal du musc. V. à l'article Chevro-
ta [N, l'histoire du porte- musc, (s.)

XERCULA. L'un des noms latins donnés à la CoRBiNE.
V. ce mot , à l'article Corbeau, (s.)

XEROCHLOE, Xerochloa. Genre de plantes établi par

I\. Rrown dans la famille des graminées , près des Rott-
BOELLES. Ses caractères sont : épillets parallèles , cachés eu

partie dans une excavation du rachis ; balle calicinale de deux
valves renfermant deux fleurs , l'une inférieure mâle , l'autre

supérieure femelle ; chacune composée d'une balle de deux
valves subuleuses. (b.)

XEROPHYLLE, Xerophyllum. Plante de la Caroline à

feuilles subuîées
,
graminiformes, cparses, cl à épi rameux

,

portant des fleurs solitaires , qui faisoit partie des helonlas

de Linnaeas , sous le nom àlielonias asphodeloides ^ mais que
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Michaux en a séparé dans sa Flore de l'Amérique septentrionale
,

pour en former un nouveau genre. F. an mot Hélo>jias.

Ce genre offre pour ciuacléres: une corolle divisée en six

parties profondes, ovales, doni trois sontun peu pluscourles
;

six étauiines; un ovaire supérieur, globuleux , trigone , sur-
monté de trois stigmates canaliculés en dedans et recourbés;
une capsule presque globuleuse , à trois loges et à trois

coques, (b.)

XEROPHYTE, Xerophyta. Arbuste de Madagascar, à

rameaux alternes , couverts des restes des anciennes feuilles
,

à feuilles alternes, linéaires, lancéolées, aiguës, sessiles, et

à fleurs preséjue solitaires à rextrémilé des rameaux, qui
forme un genre dans l hexanJrie monogynie et dans la famille

des broméloïdes.

Ce genre offre pour caractères : une corolle divisée en six

parties égales, dont trois extérieures plus étroites ; six éla-

mines ; un ovaire inférieur , surmonté d'un style à stigmate

en massue ; une capsule à trois loges et à plusieurs semences
ailées, (b.)

XEROTE , Xerotia. Genre de plantes établi dans la dioécie

penlandrie. Je n'ai pu savoir où trouver ses caractères. (B.)

XEROTE , Xeroies. Genre établi par R. Rrowa pour
placer vingt-quatre plantes de la Nouvelle-Hollande

, dont
plusieurs font partie des Dragonniebs de Thunberg. Il n«
diffère pas de celui appelé LoIVIA^DRE par Labillardière. (b.)

XEXA. Le froment d'été {iriticnm œstii)um , L. ) est ainsi

appelé dans quelques provinces d'Espagne, Cette plante est

également nommée hembrilla , harbilla
, perinan

, pichi et

pichon (ln.)

XISINUM. Nom du vinaigre , dans quelques ouvrages de
chimie, (ln.)

XIJONâS. V. Royales. (LN,)

XYLA.RIE , Xylaria. Hill appelle ainsi les Hypoxilons
pourvus d'une tige, Persoon en forme un genre et par ce

moyen sépare des Sphéries les espèces qui ont la forme
d'une Clavaire simple ou ramifiée, (b.)

XILO-ALOÈS. C'est le Bois d'aloès. F. au mot Agal-
loche. (b.)

XILOBALSAME. Petites branches du Laume de Judée,

T' . au mot Balsamier. (b.)

XILOCOLLE. r. Xylocolle, (DESM.)

XILOPALE ou mieux XYLOPALE. On a donné ce

nom aux bois pétrifiés qui sont de la nature du silex résinite.

V. Silex pseudo-morphique , vol, 3i
,
page 236, (ln,)

XILOXOCHITL. Hernandès (Mes. 68 ) désigne , sous
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ce notTï mexicain, le caroUnoea ùisignis, Sw., grand et bel arbre

du même genre que le pachira d'Aublet, et qui croît au Mexi-

que et au Brésil, (ln.)

XliMKNIA. Ce genre, établi par le Père Plumier et décrit

à l'article Heymassoly , ne comprend plus l'AoïnALin de

Prosper Alpin, que Linnseus yrapporloil {Xi'mmia œgypliaca

L.). etqu'Adanson en avoit retiré pour en faire un genre dis-

tinct sous le nom A'a^Jhalid , depuis changé par M. Dellsle

en celui de lalanites. Cet arbre est le fameux penea des an-

ciens. (l.TS.)

XLMÉNÈSE, Xlmmesia. Plante vivace | tige de trois

pieds de haut , cylindrique , velue et rameuse ; à feuilles

pétiolées, ovales, aiguës, dentées, trinervées, a pétiole

ailé; à fleurs grandes
,
jaunes , disposées en corymbe ;

la-

quelle forme un genre dans la syngénésie superflue et dans

la famille des coryuihifères.

Ce genre oftVe'pour caractères : un calice commun poly-

phylle , composé de trois rangs de folioles , dont les infé-

rieures sont plus courtes ; des fleurons hermaphrodites à cinq

divisions au centre, et des demi-fleurons lingulés , trifides ,

femelles , au nombre de vingt à la circonférence , les uns et

les autres portés sur un réceptacle garni de paillettes; des

semences ovales , comprimées ; celles de la circonférence

nues ,-et celles du disque surmontées d une membrane émar-

ginées.

Cette plante vient du Mexique, et est cultivée dans les

jardins de Paris. Elle fleurit en automne , et peut servir d'or-

nemens aux parterres dans celte saison, (b.)

XIMENiE .Ximenia. Genre de plantes établi par Lin-

na?us et d;^puis supprimé par lui. Ha été rétabli par Jussieu

sous le nom de Agiiialid, et par JJelisle sous celui de Bala-

NITES, V. ces mo:s.

Delisle a prouvé que l'espèce qui constitue ce genre,

étoit le PtRSEA des anciens , le leback des auteurs du moy&n

âge , et Véglig des Nr.biens actuels-

Le genre Gela de Loureiro s'en rapproche beaucoup, (b.)

XINA. Nom de I'Oie, engrec moderne, (v.)

XlNîiTOTOLT ( Oiseau des herbes). Nom mexicain d'un

oiseau que l'on a rangé dans le genre Tatsgara. V. Taisgara.

BLEU DE LA NoLVELLE-EsPAGNE. (V.)

XIN-PE-XU. Nom que le Mûrier blanc (^morus alba,

L. ") porte en Chine, (lis.)

XiONG-TSAT. Nom qu'on donne à Canton , en Chine,

à une espèce de Sumac que Loureiro dit être le rhus jaoani-

cum, L. Les Chinois retirent de ses fruits ou baies, et par
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décoction , une huile qu'ils emploienl en place de vernis ;

mais ce vernis est moins beau et moins fixe que le véritable

vernis, (ln.)

XIPHIAS , Xiphi'as. Genre de poissons de la division

des Apodes , dont les caractères consistent à avoir la mâ-
choire supérieure prolongée en forme de lame ou d'épée ,

et d'une longueur égale au moins au tiers de la longueur

totale.

Ce genre renferme deux espèces , dont*une est connue de

toute ancienneté ; c'est le XiPhfas espadon, Xiphios gladius,

Linn., qui a la prolongation du museau platç, sillonnée par-

dessus et par-dtrssous , et tranchante sur ses bords. On la

trouve dans les mers d Europe, et principalement dans la

Méditerranée. V. pi R. 9, où elle est figurée. On la désigne

sur nos côtes sous le nom A épée de mer^ d espadon et ^empereur.

C'est un des plus gros poissons des mers d'Europe ; il riva-

lise
,
par ses dimensions et sa force, avec les cétacés. Il est

pourvu d'une arme redoutable avec laquelle il peut se défen-

dre contre ses plus puissans ennenfis.

Mais il faut entrer dans le détail de ses parties avant de

parler de ses mœurs.
Le corps du xîphias espadon est allongé , rond, uni et cou-

vert d'une peau mince. Sa tête est aplatie et assez grosse ;

l'ouverture de sa bouche est large
,
garnie d'un grand nom-

bre de petites dents-, ses deux mâclioires se prolongent en
pointe ; la supérieure , d'un tiers plus longue , ressemble à

une lame d'épée, c'esl-à-diie est plate en dessus et en dessous,

terminée en pointe obtuse. La base de cette espèce d'épée

est composée de quatre couches osseuses séparées par de
petits tubes, qui se rapprochent et augmentent en solidité ,

à mesure qu'elles s'éloignent de la tête. Le tout est fortifié

par une extension de Fos frontal et des os palatins, et cou-

vert d'une peau légèrement chagrinée, avec un sillon longi-

tudinal en dessus et trois en dessous. La langue est libre et

volumineuse; les narines sont en avant des yeux, qui sont

saillans; les ouvertures des ouïes sont derrière et très-rap-

prochees des yeux ; leur ouverture est formée par deux petites

plaques et une membrane fortifiée par sept rayons; la ligne

latérale est formée de points noirs allongés; le dos est violet,

et le ventre blanc; la peau est mince et recouvre une cou-
che adipeuse, épaisse; la nageoire du dos est brune, cou-
vre presque toute la longueur du dos , et est composée de
quarante-deux rayons, dont les six premiers sont fort longs, et

les autres courts. Celles de la poitrine sont jaunâtres et com-

P osées de dix-sept rayons, dont ceux du milieu sont longs
\



celle de l'anus de la même couleur , est formée par dix-huit

rayons , dont les premiers el les derniers plus longs. Enfin,

celle de la queue de me e couleur, est allongée,en croissant,

et formée de vingt-six r yons.

La nalalion des xiphias espadons est extrêmement rapide;

aussi perceni ils comme un trait les cétacés, les squales et

autres ennemis qu'ils attaquent. On a fait, depuis Pline

jusqu'à nous, beaucoup de descriptions de leurs combats ;

mais la plupart paroissent exagérées; car malgré leur agilité ,

leur force el leurs armes, leurs mœurs sont assez douces,

puisqu'ils ne vivent que de petits poissons et de plantes ma-
rines. Ils vont ordinairement par paire

,
probablement le

mâle et la femelle ; ce qui doit paroître surprenant, cette es-

pèce étant ovipare et ne s'accouplant pas. Elle dépose ses

œufs pendant l'été sur les côtes, et c'est à cette époque

qu'on en prend le plus.

Comme on l'a déjà dit, le xiphias espadon parvient à une

grandeur considéralde. Pline annonce qu'il surpasse souvent

le dauphin en longueur, et Hamillon rapporte qu'on en

prend souvent sur ïes côtes méridionales de l'Italie
,
qui ont

dix-huit à vingt pieds de long, et qui pèsentquatre à cinq cents

livres. Ordinairement, dans les mers du Nord, il n'a que cinq

à six pieds de long, mais alors ïtiême 11 est un fléau pour les

pêcheurs, dont il brise les filets; aussi, malgré le bénéfice

qu'il procure , ne désirent-ils pas sa rencontre. C'est au

harpon qu'on peut le prendre avec le moins d'Inconvé-

niens. Voici la manière dont Bloch, d'après Hamilton,
décrit sa pêche sur les côtes de la Calabre. Un homme
se place en sentinelle sur la pointe d'un rocher ou au som-
met d'un mât , épie l'arrivée des xiphias espadons, et en

donne avis aux pêcheurs par un signal qui indique en

même temps la direcion de leur marche. Alors deux ba-

teaux , chacun monté de deux hommes , un pour la ma-
nœuvre et l'autre pour l'harponnage , rament à leur pour-

suite, et lorsqu'ils les ont joints, les attaquent tous deux

en même temps , c'est-à-dire qu'un des harponneurs lance

son harpon sur le mâle, tandis que l'autre lance le sien sur

la femelle. Dès qu'ils sont touches , on laisse filer la corde ,

comme dans la pêche de la Baleine ; car si on l'arrêtoit, on
risquerolt d'être submergé parles efforts que font ces pois-

sons pour se sauver. On ne les hisse à bord que lorsqu'ils

sont morts ou au moins considérablement affoiblis.

La chair du xiphias espadon est très-bonne. On estime

particulièrement les morceaux du ventre , de la queue ,

et des environs des nageoires. On les sale et on les vend
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à un prix élevé. Le reste du corps se sale et'se sèche également.

Arislole et Pline ont rapporté f|ui^ ce poisson éloit si

tourmenté par un insecte
,
qu'il entroil en fureur , sautoit

hors de l'eau , et tomhoit qui-lquefois sur les navires , ou
echouoit sur la grève. Ces insectes sont sans doute des crus-

tacés des genres raiige , //iiwr/e , cyame , et cymoOioa , ou des

vers des genres lerné
^ fasci&le ^ etc.; maison ne sait pas

encore positivement quelle est l'espèce.

Marcgrave , dans son Histoire du Brésil ^ liv. 4» chap. i5,

mentionne et figure sous le nom de guehuen , un poisson qui

a été rapporté au xiphias espadon ; mais comme il est <le la

division desTiiORACiQUES, il appartient évidemment au gt^nre

Makira. V. ce mot.
La seconde espèce de xiphias est le xipltias êpée

,
qui a la

prolongation du museau convexe par-dessus, non-sillonnée

et émoussée sur ses bords. On ne connoîl que sa tête qui

fait partie de la collection du Muséum d'Histoire naturelle

de Paris, et on ignore les mers qu'il habile, (b.)

XlPHIDÏOiN. Ce nom est synonyme de sparganiiim Aàtis

Dioscoride. Il rappelle que la plante à laquelle on le don-

noit, avoit les feuilles en forme de glaive. RucHius croit que

cette plante est notre Iris à odeur de gigot (/m fœlida^ L.)

Loefiing a désigné par xiphidium , un genre de plantes,

adopté par les botanistes , et décrit au mot Glaivane.
XIPHION. Selon Dioscoride, liv. 4 1 chap 20, cette

plante avoit reçu ce nom à cause de ses feuilles étroites et

pointues, en forme d'épée ou de glaive. On Tappeloil aussi

pluisgarwn et machœronion :c'éloit le ghrliulus des Romains.

Cette plante étoit plus petite et plus grêle que Viris , et por-

\o\i des fleurs régulièrement placées les unes près des autres

et par ordre; sa graine avoit la forme ronde; sa racine

étoit double et divisée en deux parties, comme des bulbes pla-

cés l'un sur l'autre, l'inférieur étant plus gros et mieux nourri.

Le xiphion croissoit dans les champs. On croyoit que le

bulbe supérieur avoit la propriété aphrodisiaque , tandis que

l'inférieur refroidissoit et rendoit stérile , etc. Dioscorisie

développe aussi les usages médicaux de cette plante, que

tous les botanistes donnent pour notre Glayeul COaimun,

gladiolus communis^ L, : ce qui paroît être vrai. Pline, en

traitant du gladiolus , fait remarquer qu'il croît dans les liens

humides, et des commentateurs en ont conclu qu'il avoit

voulu dire dans les marécages, et, dès lor's, ils ont nié que le

gladiolus de Pline fût le xiphion de Dioscoride. Cepetulant

Pline, dans sa description, n'omet point de dire que sa ra-

cine est grosse comme une noisette , et formée de deux
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bulbes superposés. Il fait remarquer que le gladiolus est le

ociphïon ou phasganîon des Grecs, et que ces noms ne doivent

pas s'appliquer au lonchitis, ainsi que plusieurs auteurs le pen-

soient , et qui croissoit dans les mêmes lieux. Le gladiolus

avoit deux coudées de haut, selon Pline, ce qui fait trois

pieds , hauteur un peu forte pour celle du glayeul commun.
Matlhiole croit que le naturaliste romain a voulu indiquer

l'iris des marais ( iris pseudo-acoriis , L. ). Nous pensons que
le Glayeul commun est le gladiolus de Pline , et que si tou-

tefois ce nom désignoit une espèce d'iris , ce n'est point Viris

pratensis , LK, , ou siberica , L. , qui croît dans les prés en
Italie , dont la racine n'est pas iormée de bulbes dentelés

,

ni Viris xiphium , L. ,
qui croît en Jispagne et dans les Pyré-

nées , et dont les caractères ne sont pas les mêmes-

Tournefort, et, à son exemple , Miller, ont fait de Vins

sciphium, L. , le type de leur genre xiphium, qu'Adanson

nommoit chamoletia, qui comprenoit, d'après Tournefort,

les iris à racines formées d'un seul bulbe simple. Il ap-

peloit sisyrinchium , un autre genre qu'il établissoit sur Viris

sisyrinchium , L, , dont le bulbe est double ; mais aucune des

plantes de ce genre n'a pu cire le xiphion ou gladiolus des

anciens. Le genre xiphium de Tournefort n'est plus adopté
,

et est réuni au genre iris, dont le nombre des espèces est

porté à quatre-vingt-douze par Romer. (ln.)

XIPHOSURES. V. Crustacés et Limules. (b.)

XIPHYDRIE , Xiphydria , hâtr. , Fab. Genre d'inseclcs

de l'ordre des hyménoptères , famille des porle-scies , tribu

des tenthrédines, ayant pour caractères : abdomen sessile ;

tarière de la femelle saillante ; tête globuleuse , portée sur

un cou; labre caché ou peu apparent ; mandibules courtes
,

épaisses^ antennes sétacées, insérées près de la bouche, de

quatorze articles et plus ; deux cellules radiales
,
quatre

cellules cubitales , dont la seconde et la troisième recevant

chacune une petite nervure récurrente, et dont la quatrième

atteint le bout de l'aile.

M. Jurine forme de ces insectes son genre iirocère , et le

docteur Klug celui àliyhonotus. Ils avoient été rangés avec

\QSsirex par Linnfeus, et d'abord aussi par Fabricius.

L'ordre naturel les en repousse , et vient les ranger avec

les tenthrédines : leurs organes de la manducation offrant les

plus grands traits de conformité avec ceux des insectes de cette

famille. Les xiphydries s'éloignent des autres tenthrédines

par la saillie de leur tarière, leurs mandibules courtes,

leurs antennes très-écartées entre elles à leur insertion ,
et
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surtout par leur tête globuleuse et porte'e sur un long cou.Ce
cou est formé du prolongement de la première articulation

des hanches des pattes antérieures. L'organisation générale
du corselet , de l'abdomen de ces insectes, ne diffère pas de
celle qu'ont ces parties dans la famille. Nous renvoyons
ainsi à Tarticle TenthPiÉdines. Les pattes sont seulement
plus courtesà proportion : l'abdomen est aussi plus allongé.

Les larves des xiphydries vivent certainement dans le bois ;

mais elles nous sont inconnues. C'est sur les vieux arbres
qu'il faut chercher l'insecte parfait : je n'en ai jamais trouvé
ailleurs.

XiPHYDRiE CBAMEAU , Xiphydrîa camelus ^ Lalr. , Fab.;
Hybonotus camelus, Kliig,, Munog. sirîc, tab. i , fig. 4- Elle est

d'un noir mat, avec une rangée de taches blanches de cha-
que côté de l'abdomen , les pattes fauves, et les bouts des
tarses noirs. On la trouve en Europe. Je l'ai prise dans la fo-

rêt de St.-Germain-en-Laye:
XlPHYDRiE ANNELÉE , XipJiydria annulaia ; Urocerus annula^

ius^ Jur. , Hymen. ,
pi. 7 , gen. 10. Elle est noire , avec une

ligne autour des yeux, et une rangée de taches, de chaque
côté de l'abdomen

,
jaunes. Ses pattes sont noires , avec une

tache jaune à la base des jambes, et sur le premier article des
tarses. Les ailes sont obscures.On la trouve certaines années,
en très-grande abondance , dans les bois aux environs de
Paris. Elle avoit été décrite , dans la première édition de cet
ouvrage, sous le nom de X. chameau, (l.)

XIQUE. F. Chique, (s.)

XIRICA. r. Cmi-APA. (s.)

XIUHTOTOTL, c'est-à-dire , oiseau des herbes. Nom
mexicain du Tangara bleu de la Nouvelle-Espagne
( V. l'article de cet oiseau ). Fernandez rapporte que le xiuh-
iototl est fort bon à manger, (s.)

XIXELL. Un des noms catalans du Ramier, (v.)

XOAI HOI. Nom donné, en Cochinchine , à un très-
grand arbre ( mangiferafœtida., Lour. ) , dont le bois est très-

propre à faixe les parquets, (ln.)

XOCIII-COPALLL Nom de pays de la Verveine odo-
rante, (b.)

XOCHIOCOTZOL, C'est le Liquidambar d'Améri-
que. Cb.)

XOCHITENACATL.Fernandez(H/5/.nop./f«p.),etNie-
remberg(///ii. nat., lib. 10), décrivent, sous ce nom mexicain,
quelques espèces de Toucans et d'ARACARis.J^.ces mots, (v.)

XOCHITOL ( Oriolus costotoli, Lath. ). On a confondu
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sous les noms de xochiiol et de cuslotuJ ^ deux oiseaux dont

parle Fernandez, qui cependant doivent être d'espèce diffé-

renle , puisque l un n'a q'ie la grosseur tlu serin , tandis que
l'autre a celle de lélourneau. Mais les notices du naturaliste

mexicain sont si courtes
,

qu'on demeure dans le doute,

quoi qu'en disent les auteurs qui, après lui , ont décrit cet

oiseau.

Le xorhilol ^ ou plutôt le xochiiotulf est présenté, comme
le costoiol adulte , et lecostoto! , comme le jeune ; mais ce

qui aiiguienle la confusion , c'est que Fernandez. parle de

deux xochitotolfs, chapitres 122 et 126, etdejdeux costotols
,

chapitres i'.'8 el 1^3 , et tous deux se ressemblent assez. D'a-

près cela., nous nous bornerons à dire que les ornithologistes

donnent à leur coslotol la grosseur de Véluumeau; une lon-

gueur de neiif pouces ; le de,'«sus du corps jaunâtre ; la gorge,

les ailes el la queue imires, à l'exception des grandes couver-

tures supérieures des ailes, qui sont terminées de jaunâtre;

le reste du plutn.ige d'un beau jaune , un peu mêlé de couleur

de safran ; le bec noirâîre ; les pieds el les ongles noirs; le

jaune de la femelle moins beau , avec quelques taches blan-

ches sur les couvertures supérieures des ailes. Ils présentent

encore les jeunes avec le bec un peu jaunâtre , et le jaune

du plumage terni et mêlé de noirâtre.

Le xochilololt ( Fernandez , chap. 122) , que Brisson a

décrit soMs le nom de iroupiale de la JSovoelle Espagne , a le

cou , le dos , le croupion et les couvertures du dessus de la

queue , noirs ; la poitrine , le ventre , les côtés et les couver-

tures du dessous de la queue
,
presque tout-à-faiî d un jaune

de safran , mêlé d'un peu de noir ; les ailes cendrées en des-

sous , et variées en dessus de noir et de blanc ; la queue d'un

jaune de safran , mélangé d'un peu de noir: la grosseur de

Vétourneau , et le chant de la pie. Le costotol du chapitre 28 ,

que Fernandez donne pour le jeune , est tout jaune , excepté

l'extrémité des pennes alaires qui est noire. MauJuyt dé-

crit le premier sous ces deux noiDS. Enfin , le xorhilotolt du

chapitre i25 , est rapporté par Brisson 'aw caroiige (^orio/us

banaiia'). Il existe encore d'autres contradictions dans lataille,

le chant et les habitudes de ces oiseaux si peu connus el si

imparfaitement décrits ; c'est pourquoi on ne peut rien dé-
terminer sans de nouvelles observations qui les mettent à la

place qui leur convient, (v.)

XOCiUTOTOLT. C'est par abréviation que Buffon
appelle cet oiseau Xochitol. V. ibid. (y.)
XCJCOATL Li(]ueur fermenlée que les Mexicains font

avec du maïs et de Veau, (s.)
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XOCOXOCHITL. Nom mexicain du cassia caryophylla-

ta ^ dont l'écorce est employée en médecine, (ln.)

XOLANTHA. Rafinesque donne ce nom à un genre de
plantes de la famille des Cistidées et qui a beaucoup d'ana-
logie avec celui qu il nomme Platonia { helianihemum de
ïournefort ). Il le caractérise ainsi : calice double , l'exté-

rieur diphylle ; rintérieur triphylle etpres([ue fermé
;
point

de corolle; huit à douze élamines hypogynes ; ovaire al-

longé ; stigmate sessile , tripartile , avec les divisions aiguës
;

capsule uniloculaire , trivale
, polysperme ; semences insé-

rées sur les valves ; feuilles opposées ; fleurs en rameaux
terminaux.

Le Xoluntha racemosa est l'unique espèce de ce genre. On
le trouve en Sicile, (desm.)

XOLO. Nom que porte , aux Philippines , une race de
Coqs à jambes très-longues , et qui n'est qu'indiquée par
Gemelli Carreri. (v.)

XOLOITZCUINTLÏ. V. Loup du Mexique , à l'article

Chien, (desm.)

XOiVJOLT.Séba a indiqué sous cette dénomination mexi-
caine , un petit oiseau qui, dit-il , a la tête rouge , du rouge
sur le dos et la poitrine , du rouge sur la (jueue , du rou^e
sous les ailes , et le bec jaune. On ne sait à quelle espèce doit

se rapporter ce xomolt de Séba ; mais ce n'est certainement
pas an jaseur ^ ainsi que l'a fait

,
par méprise , M. Brisson.

V. Jaseur. (s.)

XOMOLT. Oiseau palmipède dont Fernandez fait men-
tion {Hist. nov. Hisp. , tract. i , cap. \i[^. ). Il a une huppe qu'il

relève quand |l est irrité , la poitrine brune , et le dos noir,
aussi bien que* le dessus des ailes. Les Mexicains emploient
les plumes du xomolt pour faire les vêtemens qui font partie

de leur luxe. Fernandez ne dit pas , du reste , à quel genre
appartient cet oiseau aquatique de la Nouvelle-Espagne, (s.)

XONAQUILPATLI . Nom que donne Jonston , à l.i

Spirée a feuilles de saule, (b.)

XORIDE , Xorides. J'ai établi , sous ce nom, un genre
d'insectes hyménoptères , de la tribu des ichneumonides

,

composé d'espèces intermédiaires entre les siéphanes deM. Ju-
rine, et les^/m^fe de Fabricius. Ainsi que dans les premiers,
les mandibules sont presque entières ou à peine échancrées à
leur pointe ; la tête est globuleuse ; la tarière est lon^^ne et

saillante , et les ailes supérieures n'ont ordinairement que
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deux cellules cubitales ; mais l'abdomen est inse're' à l'extré^

mité postérieure et inférieure du corselet, au moyen d'un

pédicule distinct.

(3n trouve ces insectes sur les troncs des arbres , sur le

vieux bois-, et c'est dans leurs cavités que lesfemellesdéposent

leurs œufs. Le nombre des espèces est assez considérable ,

mais elles sont presque toutes inédites, ou si imparfaitement

décrites ,
que leur détermination est très -incertaine. F. le

/.me vol. de mon Gênera crusiac. et insect. (l.)

XOXITENACALT. Fernandez désigne ainsi les Tou-

cans , et particulièrement le Toucan hocicuat. V. ce

" XOXOUHQUITICPATLI. Variété de Jade, d'un beau

vert, ou pâle , ou grisâtre , ou panachée ,
très-célébrée par

les Mexicains, à cause de ses propriétés. C'est probablement

le Jade néphrite, (ln.)

XOXOUQUIHOACTLI. Nom sous lequel Fernandez

a décrit le Héron hohou. (v.)
. rr • ;• ^ .

XO YO. Nom que la Pivoine ( Ptïonm officinahs)forle

en Chine. ,(i.n.)

XUAHEZE, Xuareua. Arbrisseau de quatre pieds de

hauteur; à feuilles éparses , sessiles, lancéolées, aiguës et

dentées; à pédoncules axillaires ,
géminés, portant chacun

une Heur d un blanc jaunâtre
,
qui seul forme un genre dans

la nentandrie monogynie.

Ce genre offre pour caractères : un calice persistant ,
di-

visé en cinq parties ovales ; une corolle en roue, à tube très-

court , et à limbe divisé en cinq parties ovales ,
aiguës et

recourbées; cinq étamines; un ovaire supérieur surmonté

d'un style court à stigmate comprimé ; une capsule ovale ,

oblongue ,
aplatie , à deux sillons ,

biloculaire ,
bivalve, con-

tenant un grand nombre de semences.

Le xuarète se trouve au Pérou, et a été figuré dans Fenillee

sous le nom de Capraire du Pérou. Il a été, d'après celle

autorité , toujours confondu par les botanistes avec la capraire

Liflore Aujourd'hui , Ruiz et Pavon en font un genre dans

leur Flore du Pérou. Si on en juge par la figure qu'ils en ont

donnée , c'est une espèce bien distincte de la capraire bijiore,

mais qui ne diffère du genre capraire que par le nombre des

étamines , ce dernier n'en ayant que quatre. Au reste
,
on ne

se sert plus des feuilles de celle plante en guise de the, comme

du temps de Feuillée. (b.)
^. . , ^

XUEI-KIN. Nom que les Chinois donnent au I^hervi ,

iïwm 5i5an/m , L. (ln.)

XUEl-LEAO. Nom qu'on donne en Chine ,
au rapport
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de Loureiro, au Curage, Polygomtmhyâropiper^ Linn. (ln.)

XUI - CHAM ' PU. Nom donné en Chine à une plante
aquatique. C'est Vorontium cochinchinense , Leur, (ln.)

XUN - LIEN. Nom chinois de I'Azedarach , Melia aze-
dararh , Linn. (ln.)

XUONG-RAONG-LA. Les habitans de la Cochinchine
appèient ainsi I'Euphorbe comestible, Euphorlna edulis,

L, , dont ils mangent les fruits sans aucun inconvénient.

(LN.)

XUONG-RAONG-RAO. Espèce d'EuPHORBE (Euph.
nereifuUa , L. ) qui croît en Cochinchine ; elle est émétique

,

purgative et dangereuse. Son principal emploi est de servir à
faire des haies impénétrables, à cause des nombreuses épines
dont elle est hérissée, (ln.)

XUÏAS. Nom péruvien d'un oiseau qu'il n'est pas pos-
sible de reconnoître dans les indications vagues de quelques
voyageurs Jls se contentent de dire que le xutas est fort sem-
blable à Voie , et que les naturels de la province de Quito
l'apprivoisent et le nourrissent en domesticité, (s.)

XU-TSL\0. V. Thuc tieo. (ln.)

XYLANTHRAX. Nom grec donné autrefois au lignite ou
boisfossile hilurnineux ou charbonneux. Forster le désigne par
Xylodes. (ln.)

XYLETINE , Xyletinus^ Latr. Genre d'insectes coléop-
tères très-voisins des vrillettes^ par la forme du corps et les

organes de la manducation , mais dont les antennes sont fili-

formes et en scie. Elles sont semblables dans les deux sexes,

ce qui distingue ce genre de celui des piilins, dont il est en-
core irès-rapproché. llliger en a décrit quelques espèces sous
cette dernière dénomination générique ; telles sont celles

qu'il nomme : hucephalus , lœ\>is , hœmorrlioidalis.

Les ptinus denlicornis et serricornis de Fabricius sont pro-
bablement des xylélines. (l.)

XYLITE, Xylite. Genre d'insectes coléoptères hétéro-
mères établi par M. PaykuU , et que M. Gyllenhal réunit ,

ainsi que celui àliypulus du même naturaliste , avec les dircées.

V. ce mot et ceux de mélandrye et serropalpe. (l.)

XYLOALOES. C'est le bois d'aloès qui se vend dans
l'Inde trois fois son poids d'argent. V. Agalloche. (ln.)

XYLOBALSAMUM. Petites branches de l'arbre qui
porte le baume de Judée. V. au mot Ralsamier, (b.)

XYLORALSAMUM. Synonyme de Raume de Gilead
dans les anciens auteurs, (ln.)

XYLOCARACTA ouXYLOCRATE, XYLOCOC-
CUBI et XYLOGLYCON. Noms donnés anciennement

,
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dans les ouvrages «le médecine et de pharmacie , au fruit dxr

Caboubier. (in.)

XYLOCARPE, Xylocarpus. Arbre à feuilles alternes,

ailées sans impaire , à folioles ovales
,
presque sessiles , el à

fleurs petites , disposées en grappes axillaires
,
qui forme un

genre dans l'octandrie monogynie.

Ce genre , qui diffère à peine du Carapa , offre pour ca-

ractères : un calice à quatre dents ; une corolle de quatre pé-

tales ; un corps ovale , endé , entourant les étamines ; huit

étamines; un ovaire surmonté d'un style à stigmate perfore

en son milieu; un drup€ globuleux, renfermant, sous une se-

conde enveloppe ligneuse et fibreuse , huit ou un plus grand

nombre de noix inégales et fragiles.

Le xylocarpe se trouve dans l'Iude. Son bois , dur et

veiné , est propre à tous les ouvrages de menuiserie. On
emploie la décoction de sa racine dans les maladies bilieuses.

L'enlre-deux des écorces de son fruit contient une substance

amilacée fort approchante de celle du sagou, et qu'on mange
de même pour rétablir son estomac délabré. (B.)

XYLOGASSIA. Les écorces que Lobelnomme ainsi pa-

roissenl se rapporter à des variétés de la Cannelle, (ln.)

XYLOCESTE. Cet arbrisseau, mentionné parP.^Brown^
est \q jacquinia armillaris, Jacq. (^Amer. , tab. 89). (ln.)

XYLOCINNAMOMUM de Pline. C'est la Cannelle^
selon Adanson, (ln.)

XYLOCISTE. Selon Jussieu {^Bict. scienc.), Plukenct

donne ce nom à un arbre qu'il soupçonne être le camacari
,

autre arbre , mais qui croît au Brésil , et dont Marcgrave a

donné une description imparfaite. Le bois de ces arbres est

employé pour faire des caisses destinées à contenir du sucre:

ils ne nous sont pas connus. Celui du Brésil a un tronc droit,

effilé , recouvert d'une écorce grise ; ses feuilles sont al-

ternes et semblables à celles du laurier. Il suinte des in-

cisions faites à l'écorce, une résine en larmes roussâtres et

inodores, qu'on emploie intérieurement pour tuer les vers des

pieds, (ln.)

XYLOCOCCUM. V. Xylocaracta. (ln.)

XYLOCOLLE. Dénomination employée dans quelques

anciens livre» , pour désigner la colle-forte
,
parce que les

menuisiers et les sculpteurs s'en servent pour coller le bois.

Cette colle se fait avec des cuirs et des nervures de bœuf,

d'où on l'a appelée aussi iaurocolle. (s.)

XYLOCOPE, Xylocopa^ Latr., Fab. , Jur. ; Apîs^ Linn.,

Geoff. , Deg. Genre d'insectes de l'ordre des hyménoptères,
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SéCiron «ïes porte-aiguillons , famille des raellifères, tribu des
apiaires , et dont les caractères sont: un aiguillon dans les
femelles ; lèvre inférieure prolongée en une espèce de langue
linéaire; ses palpes en forme de soie; antennes brisées;
mandibules en cuilleron , striées sur le dos; lèvre snpé-
rieure petite ; palpes maxillaires de six articles ; les labiaux
de quatre et venant bout à bout les uns à la suite des autres

,

ou en ligne droite.

Les xy/ocupes ont le corps gros , convexe , velu , du moins
SUT quelques parties , ordinairement noir ou jaunâtre ; la tête
de la largeur du corselet , mais un peu moins eb-vee , appli-
quée exactement contre lui; les yeux allongés , enlit- rs , plus
grands dans les mâles ; trois petits yeux lisses : le corselet
grand , arrondi , convexe ; Tabdomen large , aplati, presque
ovale

,
tronqué à sa base , velu sur ses bords : les pattes hé-

rissées de poils, dont les antérieures arquées, les postérieures
fort grandes, mais sans avoir le premier aiticle des tarses fort
large , ni très-compnmé , ou point en palette; les ailes supé-
rieures ont trois cellules cubitales,dont celle du milieu triangu-
laire, et dont la troisième reçoit les deux nervures récurrentes.

Ces insectes ont de la ressemblance avec les bourdons, les
anthophores^ les mégachiles^ les osmieseA les cératines: mais leurs
palpes maxillaires sont de six articles , ceux des palpes labiaux
sont tous dans une ligne continue et drr)i(e ; les pattes posté-
rieures n'ont ni corbeille ni palette , et les divisions de la
lèvre inférieure sont apparentes et aiguës , ce qui \ts éloigne
des bourdons; leurs antennes sont trés-brisées

; leurs mandi-
bules sont en cuilleron , striées sur le dos ; leur lèvre supé-
rieure est petite, courte ; on ne les confondra donc point
avec les mégarhiles ni avec quelques autres apiaires voisines.
Ce genre répond à la division ** d 2 des abeilles de
M. kirby.

Les xylocopes ressemblent aux bourdons, et Fabricius sV
est, en effet, mépris, puisqu'il en a placé quelques es-
pèces dans ce dernier genre: ce sont les abeilles perce - bois

de Réaumur. L'espèce à laquelle il a donné particMiièrement

ce nom , est Vapis vîulacea de Linnœus , insecie que l'on ne
commence à trouver que dans lEurope tempérée. On le voit:

paroître dans les premiers beaux jours du printemps. Il vole
en bourdonnant autour des murs exposés au soleil, ceux sur-
tout qui sont garnis de treillage , autour des fenêtres qui ont
de vieux contre-vents , des ciiâssis , des poutres qui saillent

etc. 11 cherche ainsi un lieu favorable pour déposer ses œufs
qu'il place toujours exclusivement dans du vieux btois ; 1 uix

préfère un échalas, Taulre les pièces de bois qui servent de
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soutien aux conlre-espallers ; celui-ci choisit un contre-vent,

celui-là un vieux banc , urse poutre. Dans tous les cas , il est

nécessaire que le bois soit sec el qu'il commence à se pourrir,

l'insecte ayant moins de peine à le creuser 11 lui faut de la

force et un courage persévérant pour venir à bout de sOn

entreprise. Le trou qu'il ouvre est d'abord dirigé obliquement

vers Taxe; à quelques lignes de profondeur, sa direclioa

change et devient à peu près parallèle à cet axe ; le bois est

percé en Hâte obiiqueineni , cependant quehj^uefois d'un bout

à Tautre. La cavité doit élre assez spacieuse pour e|ue l'in-

secle puisse s'y retourner. Réaumur dit y avoir fait entrer son

index. Ces trous ont quelquefois plus de douze à quinze pou-

ces de longueur , et sont au nombre de trois ou quatre , si la

grosseur du bois le permet. Les mandibules ou» les dents sont

les inslrumens dont.la xylocope fait usage pour creuser.

C'est daiis ces tuyaux que l'insecte doit loger ses œufs.

Chaque tuyau n'est que la cage d'un bâtiment où sçnt plu-

sieurs pièces en enfilade ; il est divisé en douze loges envi-

ron , et qui ne communiquent point entre elles ; chaque loge

renfermera un œuf et une quantité de pâtée nécessaire à l'ac-

croissement de la larve qui en naîtra. Celte pâtée a la consis-

tance de la terre molle et est assez semblable à celle dont les

bourdons nourrissent leurs petits ; ce doit être de la poussière

d'élamines mêlée d'un peu de miel. La larve est d'abord logée

à l'étroit , la pâtée occupant presque entièrement sa cellule ;

mais la consommation qu'elle en fait peu à peu
, produit un

vide qui la met à son aise.

Cette larve est très blanche , avec la tele petite et munie
de deux dénis bien distinctes. Elle ne diffère pas essentielle-

ment des larves des apiaires bourdons. La nymphe est d abord

très-blanche, mais elle devient brune et après noirâtre. Dans
chaque rangée de cellules , les larves qui sont dans les plus

basses étant plus vieilles que celles qui sont dans les supérieures,

se transforment et sortent les premières ; elles laissent le

. passage libre aux autres.

Piéaumur n'a point observé la xylocope violette femelle à

rinstant où elle fait sa récolte. Il ne lui a point trouvé la

palette el la brosse des abeilles^ ou les inslrumens propres à

récolter le pollen des (leurs ; mais il a remarqué, au premier

article des larges postérieurs , la pièce qui répond à la brosse,

une portion ovale , rase , lisse et luisante , dont le milieu est

saillant , el près du bord de laquelle règne tout autour une
cavité propre à retenir la poussière des étamines et à empê-
cher que la pelote ne tombe.

Les mâles ont, par la forme de leurs tarses antérieurs ,
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des rapports avec ceux des mégachiles. Plusieurs espèce.s

étrangères ressemblent sint^ntièrcinent à Tespèce indigène

nommée oiolrt.e. Il est essentiel
,
pour bien les flislinguer,

d'avoir égard au reflet des ailes supérieures, ce qu'on n a pas

encore fait.

Xylgcope larges-pattes , Xyloropa lallpes ; Afiîs latipes,

Linn, Elle est un peu plus grande que la xylucupe oiulet/f; d'un

noir luisant un peu violet ; les tarses du mâle sont arqués,

aplatis, avec des poils longs el gris au côté interne; l'abdo-

men est très velu sur les boi\Is; les ailes sont d'un bleu fonce,

luisant , mais la partie sans nervure des supérieures est d'un

vert cuivreux ou doré.

Cette espèce se trouve à la Chine, aux Indes orientales.

Xylocope MORlO , Xyloropa mono ; Apis mon'u , Fab. Elle

a de grands rapports avec la xyLtcupe violette ; mais son abdo-
men n'est velu que sur les bords, et ses ailes ont une teinte

cuivreuse sur un fond noir un peu violet.

Elle se trouve dans l'Amérique méridionale.

XvLor.oPE violette , Xylocopa vlular.ea , Fab. ; la femelle ;

Ejusd. Xylocopa. femorata^ le mâle ;
pi. 1\. lo, i4 de cet ou-

vrage, la femelle. Elle est noire , toute velue , avec les ailes

d'un bleu - violet foncé ; sa longueur est d'un pouce
, plus ou

moins. Le mâle, a ordinairement un anneau d'un brun rou-

geâlre près de l'extrémité des antennes.

Celle espèce se trouve en Europe et en Afrique.

Xylocope CAFRE, Xyloropa cujra; Bombus a/fer , Fah.
'.,

Apis cafra , Linn. Elle est de la grandeur des précédentes,

noire , avec l'exlréniilé postérieure du corselet et le devant

de l'abdomen d'un jaune verdâlre ; les ailes sont d'un bleu
violet.

Xylocope des Brésiliens , Xylocopa Brasilianonim , Fab.
Elle est de la grandeur des précédentes, touie couverte

d'un duvet d'un jaune roussâire ou blond ; les cuisses sont

presque nues el d'un bran foncé ; les ailes ont une petite teinte

jaunâtre , avec des nervures brunes.

Elle se trouve dans les Antilles et dans l'Amérique méri-
dionale. Les individus mâles sont beaucoup plus communs

,

dans les collections
,
que les femelles, (l.)

XYLOCOPHOS L'un des noms grecs du Pic. (s.)

XYLOCRATK. V. Xylocaracta. (ln.)

XYLOChYPTlTE. Minéral amorphe ou en cristaux ex-

trêmement petits, disséminés dans un bois fossile ou lignite ,

qui vient d'être découvert par M. Bectjuerel , minéralogiste

éclairé, à Auleuil près Paris, dans la couche d'argile plastique,

qui recouvre la craie. Ce lignite forme des troncs qui ont jusqu'à
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«Ifux pieds de diamèlre ; il présenle beaHCOup de fer sulfuré

ou pyrile , qui se décompose proniptemerit , et le couvre
d'efdorescences salines; il offre aussi du soufre pulvéruleiil et

djcs rognons de succin ou ambre jaune, qui varient dans leur

grosseur, depuis celle d'un grain de mille! jusqu'à celle d'un
œuf. Ce succin esl souvent d une grande linipidilé. Ce lignite,

au sortir de la terre , est fort ten,Ire , mais il durcit à l'air et
devient même fort dur; alors on voit briller les petits cris-

taux de 'xylocrYptlle qu'il recèle dans ses fissuras.

Les cristaux de xylocryptite s'obs:M'vent dans les parties du
lignite les moins pierreuses et les moins pyrileuses : leur forme
la plus simple est celle de l'octaèdre qui paroît régulier;

viennent ensuite l'octaèdre épointé et l'oclaèdre transposé.
Ils ont au plus la grosseur de la tête d'une très petite épin-
gle , "t jouissent d'un coup d'œil grisâtre et gras luisant.

Cependant ils sont transparens , et offrent, lorsqu'on regarde
la lumière à travers, des teintes blanchâtres

,
jaunâtres, et

même le beau rouge rubis Ces couleurs se sont évanouies
lors'ju'on a chauffé des cristaux de xylocryptite sur des char-

bons ardens; mais les cristaux n'ont point été autrement alté-

rés, ce qui établit unegrande différence entre celte substance
et le mellite qui , dans une pareille circonstance , tombe ea
poussière blanche. Le xylocryptite chauffé long-temps au
chalumeau et dans une feuille de platine , s'^st réduit consi-
dérablement, et examiné au microscepe , a présenté des
ftbres transparentes qui, soumises de nouveau au dard du
chalumeau, ont donné une matière vitreuse noirâtre. Le mel-
lite n'a donné aucun de ces résultats C Cord. , înéd. ).

Quoique le xylocryptite offre des caractères qui le distin-

guent du mellite, M. Becquerel ne croit pas qu'on puisse en-

core prononcer que ce soient deux substances différentes , à

moins que la rencontre de cristaux plus gros de xylocryptite

ne vienne aider à résoudre la question. Il est cependant
nécessaire

, pour attirer l'attention des minéralogistes , de
lui donner un nom provisoire, et celui de xylorryptile

,
qui si-

gnifie en ^rec pierre cachée dans du bois, convient, on ne peut

pas mieux , à celte nouvelle substance qu'un examen attentif

peut seul faire démêler à travers les fibres du lignite lorsqu'il

est encore humide.
Le lignite en question paroît devoir offrir une np-

pliciiion utile aux arts, et à la peinture en particulier.

M. Girodel en a obtenu , après l'avoir débarrassé des subs-
tances éfrangèn-s qu'il contient, l'avoir broyé et l'avoir ex-
posé dans un cr..>'ir,et à une chaleur rouge , un noir bleuâtre ,

qui paroîl supcricar à la couleur que les peinlies nomment
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-noir de pêche. ( V, le Juurn. de Phys. , septembre 1819 , o^
tom. 89 , p, 235. ) (ln.)

XYLODIE, Xylod'intis. Nom donné', par M. Desvaux, à
•une sorte de fruit hétérocarplen. V. Fruit

, § 4, n." 6. (p'b.)
XYLOGLONE

, Xyloghnum. Genre de champignons éta-
bli aux dépens des Clavaires, et qui se rapproche infini-
ment des ScLÉROïiES et des Érysifhes. (b.)

XYLOGLYCGN. V. Xylocaracata. (lk)
XYLOLOTON. L'un des noms du Quinquefolium des

anciens, (ln.)

XYLOME., Xyloma. Genre de plantes de la famille des
Hypoxyi.ons, voisin des Sphéries, établi par Persoo.;. dont
les espèces vivent toutes sur les feuilles vivantes ou mor.es.

Ses caractères s'expriment ainsi : péricarpe charnu, lui-
sant, souvent noir, qui se rompt en divers sens , et n'offre
aucune apparence de fruclification,

La plus commune des seize espèces que contient ce genre ,

est le Xylome de l'érable
,

qui en couvre souvent les
feuilles dans les terrains secs, et qui doit nécessairement nuire
beaucoup à l'arbre entier , en s'opposant aux fonctions des
feuilles.

Les genres Asterome, Polystigma , Microme , Pbaci-
DiON, Xylome, Leptostrome, ont été établis à ses dépens.
Ces champignons ne croissent ordinairement que sur les

feuilles du chêne , du châtaignier et du hêtre ; cependant,
Persoon a observé un groupe qui né sur une feuille de châ-
taignier , se propageoit sur une feuille de peuplier, fixée par
hazard sur la feuille de châtaignier , ce qui prouve que
cette cryptogame peut vivre soi- des plantes de familles fort

éloignées.

Voyez un très-beau travail sur ce genre par DecandoUe,
dans le 3.« vol. des Mémoires du Muséum, (b.)

XYLOMÉES. Section de la famille desHYPOXYLONS,dont
les caractères sont : pulpe peu abondante , base charnue ou
tubéreuse. Les genres qui y entrent sont : Polystigma, Xy-
lome, Asterome, Microme, Phacidion, Leptostrome

,

Hypoderme et Hysterion. (b.)

XYLOMÉLE, Xylomeîum. Genre de plantes établi par

Smith, pour un arbrisseau de la Nouvelle-Hollande
,
qui

avoit été placé parmi les Banksies
,
par Lamarck , et parmi

les HaKÉes ,
par Cavanilles. Il se rapproche infiniment de

I'Orite de R. Brown.
Ses caractères sont : calice de quatre folioles régulières ,

recourbées à leur pointe , et portant ses étamines dans leur

milieu ;
quatre glandes autour de l'ovaire ; style caduc à
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stigmate en massue verticale et obtus ; follicule ligneux

,

uniloculaire , contenant deux semences membraneuses à leur

extrémité.

Le Xylomèle porte-poire offre un bois à la marqueterie.

(B.)

XYLON. <f La parlie supérieure de l'Egypte, qui regarde

l'Arabie ,
produit un arbrisseau que quelques personnes

nomment gossypmm et le plus grand nombre xyloa , et la toile

qu'on fait avec ses fruits xylina. Celte plante est petite

et porte des fruits barbus, gros comme des noix , et qui con-

tiennent un duvet laineux dont rien n'égale la délicatesse et

la blancbeur , et dont on fait les robes des prêtres égyp-
tiens ( Pline , liv. 19, cap. i ). » Il n'est pas douteux qu'il ne

s'agisse , dans ce passage de Pline, du cotonnier. Les an-

ciens n'avoient pas une connoissance parfaite de cet arbre
,

maintenant fort commun dans le Levant et cultivé en Italie.

C'est encore du cotonnier, dont Pline nous entretient en ces

termes (liv. 12 , cbap. 11) : « Des arbres encore plus fer-

tiles
,
qu'on nomme gossampini , croissent dans la petite île

de Tylos , à dix milles de la grande Tylos ( sur la ct>le Per-

siquc ). Juba rapporte que l'on y voit , siu' un arbrisseau
,

un duvet dont on fait, aux Indes, les toiles les plus déli-

cates. En Arabie on nomme cyna les arbres d'où l'on retire

de quoi se faire des habits , et qui ont dl*s feuilles semblables

à la main ouverte {palmœ ). Voilà comme les Indiens s'ha-

billent avec leurs arbres. »

Dans le chapitre qui précède celui-ci, Pline fait observer

que , dans la partie élevée de la grande île de Tylos, crois-

soient des arbres à hiine , dont les feuilles ressembloient à

celles de la vigne, quoique plus petites, et qui porloient des

fruits en forme de courge de la grosseur du coing
,
qui

,
par

l'effet de la maturité , se rompolcnt pour laisser sortir des

pelotes de laine , avec lesquelles on faisoit des toiles très-

précieuses (peut-être de la mousseline). Cet arbre étoit ,

sans nul doute , le Fromager peistaisdre ( bombax penian-

drum , L. ) , et celui que Théophraste nomme dendron erio -

pJioron.

La culture du cotonnier ne s'est établie qu'assez tard en

Orient, et il paroît que les Arabes y contribuèrent beau-

coup. Sérapion nomme le colon bombax et coio ; en italien
,

on désigne le colon par hombace
,
qui dérive de bombax , lui-

même originaire de bombyx
,
qui déslgnoit , chez les Grecs ,

une chenille et la soie ou duvet qu'elle produlsoit ; coto ^ d'où

nous avons fait colon , est sans doute dérivé du lai in catoneum^

cognassier , arbre dont les feuilles sont couvertes de duvet.
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L'on dit que le byssm des anciens éloit le coton ; mais Pline
se borne à donner ce nom à une sorle de lin d'une Hncsse
extrême ; et les (irecs , comme les Lalins, ne connoissoieni le

coton que par les livres, et n'en usoient point.

Malthiole , Clusius, Dodonée , elc. , nomment le Co-
TOîSlNlER xylon; d'autres botanistes le désignent liar gossypium.

C. Bauhin ( Pùiax) réunit, sous le titre commun àe gossy-

pium sii>e xylon, les quatre plantes suivantes : les gossypium
herbaceum et arhoreum , et les bomhax reiba et peniundrum

,

L. Les deux premières plantes constituent le genre xylon

de Tournefort, ou gossypium^ L. Les deux dernières sont
les types du genre bomlux , L. ; Ceiba , Plumier. Adanson ,

Plukenet ( Alm. , tab. 189 , f. 2 ) , plaçoienl parmi les xylons

Vochroma lagopus, Swartz , Willd.
, qui est le bomhax pyra-

midale , Ait. V. Cotonnier et Fromager, (ln.)

XYLON EFFEiNDI. Nom que porte, dans l'île de
Chypre, le Liquidambar oriental, qu'on prétend être

l'arbre dont Joseph d'Arimathie tira le parfum avec lequel il

embauma Jésus-Christ. On a regart^é cet arbre comme four-
nissant le bois lie Rhodes, ou de rose, mais il paroît que c'est

une erreur. V. l'article Bois DE rose, (b.)

XYLOPALE. r.XiLOPALE. (ln.)

XYLOt*E , Xylopia. (ienre de plantes , de la polyandrie
polygynie et de la famille des hilospermes, qui présente
pour caractères : un calice de trois folioles ; une corolle de six

pétales ; un grand nombre d'étamines insérées au réceptacle ;

deux à quinze ovaires terminés par des styles simples
;
plu-

sieurs capsules presque sessiles , coriaces, comprimées, bi-

loculaires , bivalves et dispermes.

Ce genre est congénère des Unones, selon Gœrtner. Il

renferme des arbrisseaux à feuilles alternes, entières, et

à fieurs presque solitaires et axillaires. On en compte cinq

espèces , dont les deux plus remarquables sont i

La Xylope olacre
,
qui a les feuilles ovales , oblongues,

glabres , et les fruits glabres. Elle croît à la Jamaïque. Ses
graines ont une odeur aromatique ; elles donnent à la chair

des pigeons sauvages, qui en mangent, une saveur très-délicate.

On s'en sert pour parfumer l'eau.

La Xylope velue a les feuilles velues. Elle se trouve à

Cayenne , où on V ap^eile jejerecou. Son écorce est piquante
et aromatique au goût, ainsi que ses graines. On en fait usage
en guise d'épice dans les ragoûts. Ce genre a été appelé
BuLLiARDE par Necker. (b.)

XYLOPEÏALON. Autre nom du quinquefoUum des an-
ciens. (LN.)
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XYLOPIIAGE, Xylophagus. Genre d'insecles, de l'ordre

<Ies diptères, famille des notacanthes , tribu des décatomes,
établi par M. Meigen , et adopté par Fabricius.

Divers rapports naturels ne permettent pas d'éloigner ces

diptères des stratiomes , et je les ai , en effet , placés dans la

même famille. Mais les premiers ayant , ainsi que les hertné-

ties et les héris , le dernier article de leurs antennes divisé en
huit anneaux, composent, avec ceux-ci, une petite sous-
famille, celle des décatomes. Dans les herméties , cet article

forme une palette allongée , très-comprimée et étranglée au
milieu; il est cylindrico-conique, et terminé en pointe

dans les béris et les xylophages ; mais ici les palpes sont ex-»

teneurs , ce qui distingue ce genre du précédent. Comme
ce caractère n'est pas toujours bien évident , on emploiera

les considérations suivantes : les xylophages ont le corps

étroit et allongé ; les antennes aussi longues que la tête et la

moitié du corselet , et l'écusson mulique ou sans épines.

Meigen et Fabricius ont décrit trois espèces de ce genre :

i.^leX.ïRÈs-NOiR, X.aier; le corps est d'un noir foncé, avec

les pattes jaunâtres ou roussâtres , et une bande obscure sur

les ailes ; 2.° le X. ceint, X. cinclus; 11 est d'un noir foncé,

avec le milieu de l'abdomen et les pattes fauves; Degéer avoit

placé cet insecte avec ses némotèks; S,*' le X. tacheté, X. ma-
culafus ; son corps est noir, avec l'écusson et les pattes jaunes.

Je l'ai trouvé , en mai , aux environs de Paris , et cons-
tamment sur l'orme , dans les parties cariées et suintantes

duquel il chercboit à faire ponte, (l.)

XYLOPHAGE, Xylophagus. Genre de plantes de la

classe des anandres , quatrième ordre ou section , les fan-

ges, proposé par M. Link , et composé de plusieurs MÉ-
RULES du D. Persoon. Les espèces qui y entrent se distinguent

par leurs formes sessiles , étalées , couvertes en dessus de

veines flexueusQs , interrompues et portant les capsules

(Thecca). (p.ii.)

XYLOPHAGES, Xylophagi, Latr. Famille d'insectes co-
léoptères, dont les caractères sont: quatre articles, tous

entiers ou dont le pénultième ( mais rarement ) seul élargi et

en cœur,à tous les tarses;tête point prolongée antérieurement
en manière de museau ou de trompe ; antennes plus grosses

vers leur extrémité , ou formant une massue grosse , cylin-

drique, perfollée dès sa base.

Ces coléoptères, qui vivent presque tous sous la forme de
larve, dans les vieux bols, semblent faire le passage des cha-
ransonites aux cucujes , spondyles , etc. Ils composent les

quatre tribus suivantes :
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3. Antennes ayant moins de onze articles.

A. Antennes ajant au moins l.uit articles, et dont le dernier form
soit seul , soit avec les deux ou trois précédens , une massue.

Tribu i. — ScoLiTAïaiîs, ScolUarii.

Palpes très-pelils et coniques ( corps toujours cylin-

drique ).

ÏRIBU 2. — BOSTRICIIINS , Bostrichini,

Palpes filiformes ou plus gros à leur extrémité , et

dont les maxillaires au moins de grandeur ordinaire

et très-dislincts.

B. Antennes des uns, de deux articles dont le dernier très-grand,

celles des antres de dix articles , formant une massue cylindrique «

perl'oliée , dès sa base.

Tribu 3. — Paussiles , Paussili.

Nota. Palpes coniques , allongés ; corps déprimé ,

abdomen carré , avec les étuis tronqués.

II. Antennes de onze articles.

Tribu 4- — Trogossitaires, TrogossHarii.

Nota. C'est à cette tribu que j'avois primitivement

restreint la famille des xylophages. (l.)

XYLOPHYLLE , Xylophrlla. Genre de plantes de la po-
lygamie pentandrie et de la famille des euphorbes, fort voisia

des Phyllanthes
,
qui offre pour caractères : un calice co-

loré, divisé en cinq parties; point de corolle; cinq étamines ;

un ovaire supérieur surmonté par un stigmate divisé en trois

parties, et quelquefois glanduleux dans les fleurs hermaphro-
dites ; une capsule à trois loges , contenant chacune deux
semences.

Ce genre renferme des arbrisseaux à feuilles alternes ,

quelquefois pinnées, et à fleurs presque toujours solitaires

et insérées sur le bord des feuilles, souvent dans une échan-
crure. On en compte une dizaine d'espèces , dont les plus

connues sont :

Le Xylophylle a larges feuilles
,

qui a les feuilles

pinnées, les folioles larges , lancéolées, et portant des fleurs

mâles et des fleurs hermaphrodites
,
quelquefois hexandres-

U se trouve à la Jamaïque etautres îles voisines. On le cul-

-tive au Jardin des plantes de Paris , où il fleurit tous les

ans. L'Héritier en a lait un genre sous le nom de Genesi-
phyîxe.
Le Xylophylle a feuilles aiguës a les feuilles pinnées,

les folioles linéaires, les fleurs pédonculées et toutes herma-
phrodites. Il se trouve dans les mêmes cantops et se cultive

dans le même jardin, (s.)
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XYLOPIA. Ce gei^re cle plantes cle Linnaeus est fondé

sur le xylopicron ( bois amer^ en grec ) de P. Browne et d'A-
danson. V. Xylope. (ln.)

XYLOPICRON. Synonyme de Xylope. (b.)

XYLORNIS ou XYLORNIA. La Bécasse en grec mo-
derne, (s.)

XYLOSME, Xylosma. Genre de plantes établi par Fors-
ter, et dont le nom a élé changé en Myrox\lon par Jus-
sieu. (b.)

XYLOSTEUM. Ce mot
,
qui signifie en grec ^0/5 et os^

a été donné autrefois par Dodonée, J. Camerarius et

Thalius , aux chèvrefeuilles des Alpes et des bois ( Lurdcera

alpigena et xylosteum^ Linn.). Ces auteurs ont aussi écnixylus-
tium. Il y a plusieurs genres ccylostcum fondés sur des es-

pèces de chèvrefeuilles. 11 y a le xylusteon de Tournefort

,

celui d'Adanson et celui de Jussien.

Le xyhsteiim deTourneforla pour type le lonirera n!gra^\i.^

dont la corolle est presque régulière. Le chamsecerasus du
même auteur, fondé sur le lonicera jçylosteum ^ Linn., a la

corolle presque bilabiée.

Le xylosleum d'Adanson comprend le xylosteum, Linn. , et

nnc 'paiX'ùe da cHamcecerasus de Tournefort, plus le tn'osfeitm

angitslifolium , Linn. Il éloit caractérisé par le fruit composé
d'une baie à trois ou quatre loges bi ou télraspermes. Le
genre isica d'Adanson renfermoit les hnir.era alpigena , Linn

,

et cir.rulea , Linn., dont le fruit 'est formé de deux baies ac-
colées , trildculaires , bi ou téfraspermes. Les deux genres

ont les fleurs aïillaires ou géminées. '

Le xylosteon de Jussieu comprend le xylosteum el le diamœ-
cerasus de Tournefort. (i.N.)

XYLOSTROME, Xylostroma. (^enre de champignons
établi par Tode , tab. 6, fig. 5 de son Histoire des Cfiampi-

gnons du Mer.klemhoiug. 11 présenté pour type une fongosilé

étendue , difforme, coriace , dans liquelle sont interposées

des semences sous la forme de globules, fongosité qui paroît

fort peu différente des Bysses, (b.)

XYPHALiER. Synonyme d'ANTUEROSPERME. (b.)

XYPHAJNTHE , Xyphanlhus. Plante à racine tubéreuse ,

à tige herbacée , épineuse, fistuleuse , rouge , à feuilles à

trois lobes aigus , à fleurs disposées en épis terminaux , qui

seule, selon Rafmesque , Fluru'e de la Louisiane , forme un
genre dans la diadeîphie décandrié et dans la famille des

légumineuses , voisin de I'Eryîhriise.

Les caractères de ce genre sont : calice à cinq dents colo-

rées et épaisses ; corolle papilionacée à étendard en forme
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àc sibre plissé, enveloppant les ailes et la carène ; légume
allongé el tordu, (b.)

XYPHI(>N. Espèce du genre Iris. F. Xiph[ON. (b.)

XYRIS, Kyris. Genre de plantes de la triandrie mono-
gynie et de la famille des joncs, dont les caractères consis-

tent : en un calice glumacé, trivalve , à valves cartilagi-

neuses, concaves, rintérieure plus grande ; une corolle de

trois pétales onguiculés et crénelés ; trois élamines atta-

chées aux onglfls des pétales ; un ovaire supérieur , arrondi

,

à un seul slyle surmonté d'un stigmate trifide ; une capsule

arrondie , à trois loges et à trois valves. ï^. Xyroïde.

Ce genre renferme des plantes à feuilles radicales
,
grami-

niformes , et à fleurs disposées en tête au sommet d'une

hampe. On en compte une trentaine d'espèces venant de
l'Inde , de l'Afrique et de l'Amérique , mais dont aucune
n'est (yltivée dans les jardins d'Europe.

J'ai observé aux environs de Charleston le Xyris de la.

Caroline, quia la tige comprimée et les fleurs en tête. C'est

une plante vivace qui croît dans les lieux un peu humides
,

mais non marécageux
,
qui s'élève à plus d'un pied, dont les

feuilles sont linéaires , droites , roides , luisantes ; les fletirs

sortant de calices qui, par leur réunion, forment un cône
semblable à celui du sapin , mais seulement de quatre à cinq
lignes de long, sur lequel il se développe chaque jour une
grande fleur d'un beau jaune

,
qui se fane au bout de quelques

heures, et qui se renouvelle quinze ou vingt fois, (b.)

XYRIS. « Le xyris (Diosc. 1. cap. ) a les feuilles sem-
blables à celles de l'i'm, mais eUes sont plus larges et plus
pointues au bout ; de leur milieu , c'est-à-dire du milieu de
la touffe des feuilles pousse une tige assez grosse de la

hauteur d'une coudée (i8 pouces), à l'extrémité de laquelle

il y a des gousses (spalhes) triangulaires qui renferment des
fleu'-s rouges et comme orangées dans le milieu. Il porte sa
graine dans une gousse (capsule); elle est semblable à celle

de l'orobos (erz), ronde, rouge et acre ; sa racine est lon-
gue , rousse el noueuse.» Dioscorlde etGalien donnent cette

plante pour résolutive et dessiccative. On faisoit usage de sa
racine , el surtout de sa graine, pour guérir les plaies et au-
tres accidens qui surviennent à la rate , etc. La graine s'em-
ployoit comme un bon diurétique.On appeloit aussi le a>/m,
raros, a cause de son odeur. Cette plante ne paroit pas être

Virlsfœtida oa spathula fœtida^ comme le pense Matlhiî)le
,

parce que sa racine n'est point longue ni ^noueuse : quant à
la forme de la graine que nous voyons comparer à celle de
Vorobos ou l'ers, ce qui lui donneroit la grosseur d'un pois ^
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nous avons suivi Oribase qui, dans ce passage , mel orohos

au lieu de cyamos (fève), qu'on trouve dans d'autres exem-
plaires de Dioscoride. Les graines des iris peuvent sentir la

fève , comme le dit Matthiole ; mais elles n'en ont point la

forme. Le xyrls de Dioscoride est Viris sauvage de Théo-
phraste et de Pline. Celui ci dit qu'on nommoit xyris celte

espèce d'iris. C.Bauhin et d'autres, autrefois contemporains,

ont conservé le nom de xyris a Virisfœtlda; Linnaeus le donne
à un genre de plantes exotiques appelé Kotsjiletti par
Adanson. (ln.)

XYROIDE , Xyroïdes. Genre de plantes établi par Du^
petit-Thouars pour placer les Xyris dont la capsule n'a

qu'une loge, (b.)

XYSMALOBION , Xysmahhium. Genre établi par R.
Brown pour placer I'Asclepiade ondulée

,
qui diffère des

autres par une corolle plus ouverte; par une couronife sta-

minifère à dix dents alternativement grandes et petites , et

portant autant de masses de pollen pendantes ; et par des

follicules garnies de fdamens rameux. (b.)

XYSTEOS. V. Xanthos. {l^.)

XYSTÈRE , Xysier. Genre de poissons établi par Lacé-

pède , dans la division des Abdominaux. Ses caractères

sont : tête , corps, queue très - comprimés; dos élevé et

terminé , comme le ventre ,
par une carène aiguë et cour-

bée en portion de cercle ; sept rayons à la membrane
branchiale ; la tête et les opercules garnis de petites

écailles; les dents échancrées , de manière qu'à l'extré-

trémilé elles ont la forme d'incisives, et qu'à l'intérieur elles

sont basses et un peu renflées ; une fossette au-dessous de

chaque ventrale.

Ce genre , voisin des Clupées , ne contient qu'une espèce

qui a été observée par Commerson dans la mer des Indes.

Elle parvient à une longueur de plus de trois pieds , et est

d'une couleur brune ; ce qui la fait appeler Xistère brune,
(B.)

XYSTION de Pline. V. Xanthion de Théophrasle. (ln.)'

XYSTRIS, Xystris. Genre de plantes établi par Schrebcr,

dans la pentandrie monogynie. 11 offre pour caractères : une

corolle à tube court et à cinq divisions ouvertes ; cinq éia-

mines ; un ovaire surmonté de deux styles réunis à leur base.

Le fruit est un drupe globuleux , velu à sa base, contenant

un noyau à dix loges. Smith réunit ce genre à celui qu'il

nomme Whellère , de la famille des épacridées. (b.)

XY-TSI-TAU. Nom donné en Chine au cassia sophera ^

Linn. (lnO
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Y. Nom doi«i^ par Albin à un lépidoptère sorti d'une che-

nille qnl se nourrit de feuilles de menthe , et dont la détermi-
nation spécifique n'est pas bien établie, (l.)

YABACANI, Racine de I'Aristoloche anguicide. (b.)

YAB\G. PSante figurée par Camelli, et appartenant au
genre Sophore. (b.)

YABOURA. Nom caraïbe du Lapulier sinué. (b.)

YAGABANI. V. Yabacani. (s.)

YACABERE. C'est ainsi que les naturels du Paraguay
appellent les Bécassines, (v.)

YAGACINÏLI. Un des noms mexicains du Porphyrion.
(V.)

YACAPATLAHOAC {Anasmexicana,\u2ii\i.). Canard
du Mexique

,
qui a beaucoup de ressemblance avec le sou-

chei ; aussi est-il nommé souchet du Mexique dans VOndllio^

logie de Brisson ( F. les mots Canard). Le mot mexicaia
yacapatlahoac signifie oiseau à large bec. Ce canard a, en effet ,

le bec fort épaté et long, d'un brun rougeâtre vers sa base ,

d'un fauve noirâtre vers son bout^ et rougeâtre en dessous.

L'oiseau est un peu plus petit que le canard domestique ; des
plumes fauves, noires et blanches, couvrent tout son corps,

à l'exception du ventre qui est d'une seule teinte fauve ; les

ailes brunes ont le miroir mi-parti de blanc et d'un vert bril-

lant; les pieds et les doigts sont d'un rougeâtre pâle.

Les habitudes de ce souchet sont à peu près pareilles à
celles de nos canards saunages , et sa chair a le même fumet.

Les Espagnols de la Nouvelle-Espagne l'appellent canard

royal. Quelques-uns lui donnent le nom de iempatlaho
, qui

appartient à une espèce différente, (s.)

YACAPITZAHOAC. Oiseau du Mexique
,
qui, autant

que l'on peut en juger par une description incomplète
donnée par Fernandez , doit être rapporté au petil grèbe

cornu, (s.)

YACARANDE. V. Iacarande. (s.)

YACARE. Nom du Caïman, chez les Guaranis. V. ce

mot. (s.)

YACATEXOTLL Au Mexique , c'est le nom d'un Ca.-

NARD. (DESM.)

YACILVNGA. Espèce de Varec. (b.)

YACINTLI. V. PORPUYRION ACINTLI.rs.)
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YACK. V. Ghainouk et Bœuf, (s.)

YACONDA. Poisson qui paroît appartenir au genre
OSTRACION. (B.)

YACOU , Pénélope, Lalh. Cenre de l'ordre des oi-

seaux Sylvains , de la tribu des Tetradactyles , et de la

famille des Alectrides. T. ces mots. Caractères: bec glabre

à la base , convexe en dessus , médiocre , un peu voûté ;

mandibule supérieure couvrant les bords de l'inférieure,

courbée à la pointe; narines ovales , à moitié closes par une
membrane latérale et ouvertes en devant; langue charnue,

entière
,

pointue
;

gorge garnie d'une caroncule longitu-

dinale , ou seulement le tour de l'œil et le lorum nus ;

tarses allongés; quatre doigts, trois devant, un derrière; les

antérieurs réunis à la base par une membrane ; le posté-

rieur articulé sur le tarse , sur le même plan que les autres

doigts; ongles courbés, pointus, forts et comprimés latéra-

lement; ailes concaves, arrondies, courtes; la première

rémige très-courte; les 5.^ , 6.^ et 7.'= à peu près égales entre

elles et les plus longues de toutes ; tête petite ; cou long
;

queue plane, allongée, arrondie, et composée de douze

recirices très-fournies de barbes. Les espèces dont se co(n-

pose celle division, offrent de grands rapports avec les gal-

linacés , dans leur corps épais , dans la forme de leurs ailes

et de leurs pieds ; mais ils ont le pouce posé sur le tarse , de

même que les oiseaux syloains , tandis que chez tous les

autres, il est articulé plus haut que les doigts antérieurs.

J'ai cru devoir les classer dans leur ordre , et en faire la

dernière famille , sous un nom qui indique leur analogie

avec les gallinacés; de plus, ils se rapprochent des pre-

miers par une grande partie de leurs habitudes , et des

pigeons ,
par leur manière de boire, et par la position et la

construction de leur nid ; ce qui me fait soupçonner qu'ils

y nourrissent aussi leurs petits , et que ceux-ci ne le quit-

tent qu'en état de voltiger. Ce n'est, de ma part, qu'une

conjecture , car nous n'avons aucun renseienement a ce

sujet, à moins qu'on n'adopte ceux de M. lemminck, qui

prétend que les petits quittent le nid, courent, et mangent

seuls comme les poussins, et c/u't'ls naissent aoec des ailes él une

queue. Comme on ne les rencontre, le plus souvent, que

par paires , on peut croire qu'ils sont monogames.

Les ycrai/5 ont le vol bas, horizontal, et de peu de durée;

ils habitent les forêts les plus grandes et les plus fourrées de

rA-mérique méridionale , depuis la Gulane jusqu'à la rivière

de la Plata ; ils se perchent sur les branches inclinées des

arbres, et ils marchent, en s'aidant de leurs ailes , avec tant
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de légèreté
,
qu'un homme ne peul les atteindre, ils passent

la journée cachés sur les arbres touffus ; mais le matin et le

soir , ils sont en mouvement , et ils se montrent à la lisière

fies bois , sans néanmoins entrer dans les campagnes , ni

dans d'autres lieux découverts. Ils sont aussi disposés à la

domesticité que les poules , et ils se nourrissent des mêmes
subsistances ; mais

,
quoiqu'ils avalent des grains de maïs ,

ils ne les digèrent pas, et ils les rendent tout entiers , avec
les excrémens. Dans l'état de liberté , ces oiseaux composent
leurs subsistances de (leurs, de bourgeons et de fruits. On
pourroit les réduire en domesticité , avec avantage, car leur

chair est excellente à manger; il faut les nourrir à l'air,

car ils n'aiment pas à être renfermés , et ils courent sur les

toits du voisinage. Tous font entendre la syllabe,^/, d'un
ton aigu , mais bas, sans ouvrir le bec, et comme par les

narines. Ils portent la queue un peu baissée et ouverte
; pres-

que à chaque pas, elle fait un petit mouvement , en s'élar-

gissant horizontalement. Lorsqu'ils boivent, ils plongent
leur bec dans l'eau , remuent quelquefois^ la mandibule infé-

rieure , remplissent d'eau la gorge et une partie du jabot , et

pour l'avaler , ils lèvent la têle. Ils construisent leur nid avec
de petites branches , et le placent sur un arbre touffu. Leur
ponte est peu nombreuse ; elle est très-rarement de huit

œufs. Leur altitude pour dormir , est d'appuyer la poitrine

sur leurs jambes pliées. On les rencontre ordinairement par
paires ; mais le plus souvent on les voit réunis en famille. Ils

ont tant d'affection l^s uns pour les autres, que, souvent,
on en tue, sur le même arbre, jusqu'à sept ou huit de
suile. (Extrait de l'Histoire de5 oiseaux du Paraguay, par
M. de Azara. )

L'Yaçou , Pénélope crisfata^ Lath
;

pi. i3 des Gla-
nures d'Edwards, sous le nom de guon ou giian. Marcgrave
en a fait mention sous le nom brasilien de iarupema, Klein

,

sous la désignation de faisan hrun du Brésil; Erisson l'a ap-
pelé dindon du Brésil; hlnnxus, pintade huppée; enfin, Edwards
lui a laissé le nom qu'il porte dans quelques contrées de
l'Amérique méridionale.

Ce marail s'est nommé lui-même, car son cri exprime assez

bien le mot yarnu ; ce cri est foible , et paroît être l'accent

du besoin ou de la douleur. L'oiseau en faitentendre un autre
encore plus foible

,
qui a quelques rapports avec celui du

dindon. Toutes les habitudes de cet oiseau sont semblables à
celles du marail: il est d'un naturel fort doux, et il s'appri-

voise très-facilement ; il vil dans les bois, et il se perche snr

les arbres les plus élevés. Par une suite de celte haî-iiade,
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on le voit, en domeslicité, se placer sur le comble des mai-

sons, "«et y passer la nuit. On le trouve au Brésil, où Marc-
grave l'a observé. Dampier l'a vu dans les forcis qui bordent

la baie de Cainpcche , et Wafer, dans celles de 1 isthme

de Panama. îl est connu dans ces deux contrées , sous le

nom de gucin ou (pian. On ne le rencontre , dans notre

Guyane, que dans l'intérieur des terres
,
particulièrernenl

dans le haut du (leuve Oyapock et près de l'Amazone. C'est

un fort bon gibier.

Il n'y a point de différence de grandeur entre Vyacou et

le marail proprement dit ; M. Tcmminck a donné le pre-

mier pour le plus grand des oiseaux de ce genre ; néanmoins,

la mesure qu'il indique est de vingt à trente pouces, mesure
qui contrarie ce qu'il vient d'avouer

,
puisque l'un ne con-

vient qu'aux plus grands yacous , tandis que l'autre signale

les plus petits. Le bec a un pouce sept lignes; le tarse ,

trois pouces quatre lignes; le doigt du milieu, avec l'ongle,

<leux pouces dix lignes ; la queue , treize pouces et demi. De
Jonf'ues plumes couvrent la tête de l'yacou, et il les relève

lorsqu'il est affecté ; il relève également et étale sa queue lon-

gue eltraînanle, quand il n'éprouve aucune énmtion. La peau

nue qui pend de sa gorge, et la gorge elle-même, sont

d'un l>eau rouge , et le tour des yeux est violet ; ses yeux
,

grands et saillans , ont l'iris de couleur orangée. Le mâle a

les parties supérieures d un yert noirâtre; les plumes de la

gorge et de la poitrine, de cette teinte, et entourées de

blanc; celles du ventre, bordées de cette couleur, sur un

fond ronssâtre; le bas du dos, le croupion et les couvertures

inférieures de la queue , d'un roux foncé ; une bande noire

sur les côtés de la tête ; enfin les pieds rouges , et le bec

bleuâtre à sa base, et noirâlrti sur le reste. La buppc est à

peine apparenie sur la tête de la femelle. Son plumage est

plus roussâlre , et les plumes de la huppe, du cou et du

manteau, sont bordées de blanc. Le jeune, dans son premier

âoe, a la tête et les côîcs du cou couverts d'un duvet rous-

sàtre ; une large bande de couleur marron
,

part de l'oc-

ciput , et s'étend sur le dessus du couj la poitrine, d'un

roux foncé; les parties postérieures, d'un blanc roussâtre ;

U gorge et les côtés de la tête , couverts de duvet.

L'Yacou marail, Pénélope marail, Lalh.
;
pi. enl. de

Bulf. ,
n.o 338. Barrère, qui avoil voyagé dans la (iuiane,

où le marail est comumn ,
pensoit que c'étoit une espèce de

faisan , désignée dans VHistoirc naturelle de la France équi-

noa;/«/e, comme 11 suit: Phasianus cinereus ceivice sanguineâ.

C'éloit aussi l'opinion de Guenau de Monlbeillard ; mais cet

auteur s'est trompé , en prenant le marail pour la femelle de
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I'Yacou ( V. ce mot ). Enfin , les colons de Cayenne ,

entraînés par les ressemblances que l'oiseau , dont il est

question, pre'senlc aa premier aspect, avcc \es faisans , ne
lui donnent pas d'autre nom ; celui de marail , ou plutôt de
maruye , est du langage des naturels de la Guyane.
La grosseur du marail est à peu près celle d'une pov/e

commune, mais sa forme est plus allongée; il a la queue
longue et étagée, les ailes courtes ,

par conséquent ne pou-
vant fournir qu'à un vol pénible, bruyant, et de peu de
durée. Sa téle est couverte, en dessus, de plumes assez lon-
gues

,
qu'il redresse en forme de huppe, lorsqu'il est agité.

La gorge est nue et rouge, aussi bien que les côl«3 de la tête.

Du noir verdâtre à redets cuivrés colore tout le plumage
;

l'on voit quelques mouchetures blanches sur le cou et la poi-

trine , une nuance brune mêlée de gris au ventre , une teinte

roussâtre sur les pennes des ailes, et une très-légère bor-
dure blanche à leurs couvertures. Le bec est noir, l'iris

jaune , et les pieds sont d'un beau rouge.

De même que tous les oiseaux à queue longue et étroite
,

le marail étale la sienne en volant. Ce mécanisme est néces-
saire pour le soutenir; mais il n'a pas la puissance de la

relever comme le paon et le coq d'Inde ; c'est d'après de
faux renseigncmens

,
que M. Laiham lui attribue celte fa-

culté. Sonnini a observé un grand nombre de wàrai/s , tant

privés que sauvages , et n'en a vu aucun qui fil la roue.^Une
particularité très-remarquable de leur coniormation interne,

est la siruclure de la trachée artère. Après avoir accompagné
l'œsophage jusqu'à la poitrine, ce canal s'avance en dehors

,

n'est plus recouvert que par la peau, descend de quelques
lignes sur le sternum, remonte ensuite en se recourbant par-

dessus la clavicule droite, et se partage en deux branches,
qui se terminent dans la cavité. De cette forme de la trachée-

arlère , il- résulte un cri fort et désagréable
,
que l'oiseau

fait entendre rarement pendant la journée, mais, pour l'or-

dinaire, au lever du soleil.

Paisibles habitansdes forêts solitaires de la Guyane et des
contrées voisines, les marails y vivent rareuienl en troupe

5

on les voit presque toujours par couples , et cette union
offre , à l'observateur sensible , un attachement vif et cons-
tant, une douce réciprociié de soins et de tendresse , toutes

les affections qui transforment les plus âpres solitudes en
des lieux de bonheur et de délices.

Ces oiseaux vivent de graines et de fruits sauvages qu'ils

amassent à terre. Hors le temps où ils recherchent cette

simple et innocente pâtuçe , ils restent pcrchéiS sur les ^rtre»
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iet. plus louffus ; iîs y placent leur nid; leur ponte est âe

deux œufs pour les plus jeunes fesnelles , et se porte jusqu'à

cinq pour celles qui sont plus av^tncées en âge. Les marails

,

nnême pris adultes , s'apprivoisent aisément , et leur naturel

doux les rend bientôt familiers, caressons et aimables pun-

ies marques d'attachement qu'ils prodiguent à l'homme dont

ils reçoivent protection et nourriture.

L'Yac.ou PARRAKOUA, Pénélope parraqua , Vieill. ; Phasia-

niis mo/mol , l^alh. ; Phasianus parraqua, Linn.,p!. M, aa.*!!.**

de ce dictionnaire.

Gel oiseau ,
plus petit que le marail , en a le port et les

mœurs; la mgme place nue et rouge sous la gorge; unebandt-

étroite de poils durs, noirs et épais, la divise en long par le

milieu ; les plumes longues et fournies de la tête forment une

espèce de toupet que l'oiseau peut hérisser lorsqu'il est af-

fecté , et dont la couleur est d'un brun tirant sur le roux ; un
mélange de gris, de roux et de vert domine sur son plumage

;

le dessous du corps est gris ; les pennes des ailes et du n:i-

lieu de la queue ont des rellels d'un vert luisant; les pennes

les plus proches des intermédiaires sont mi-parties de vert

luisant et de rougeâtre , les autres rousses ; les pieds et les

doigis Tougeâlres ; le bec a son extrémité couleur de corne ,

et est noir dans le reste de sa longueur ; les yeux sont en-

tourés d'une peau nue et bleuâtre; longueur totale , un pied

neuf pouces trois lignes.

Cet oiseau ,.que Ton doit nommer parrakoua et non pas

parraka^conïvne l'a fait Barrère, prononce très-dislinctemcut

son nom. il a beaucoup de rapports avec \q phasianus motmot

ou le katraka à\i père Feuillée
,
qui, comme lui

,
prononce

koiia , la dernière syllabe de son nom. Il en a la démarche,

les habitudes, la taille; on remurque peu de dissemblances

dans les couleurs de leur plumage ; mais il paroîtroit en dif-

férer par la foriiie du bec , si la description qu'en donne
Feuillée est exacte ; car le kairaku a le bec presque semblable

à celai du ramier^ quoique moins long et plus solide; néan-

moins , comme le dit Sonnini , il ne doit rester auc!in doute

sur le rapport de ces deux oiseaux , puisque les mâles , dans

lun et dans l'autre, ont la trachée-artère de même confor-

mation singulière. Cette trachée-artère n'accompagne pas

l'œsophage , comme celle des autres espèces d'oiseaux ,
pour

entrer dans la capacité de la poitrine ; le conduit de la res-

piration continue son cours hors de la poitrine , collé par

de petits liens membraneux à la partie latérale droite du ster-

num, au niveau de la tête de cet os. Parvenue à l'extrémité

du sternum, la trachée-artère se replie , forme une crosse
,
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remonte près de la crête du même os comme une tro:npoUe;

et.dans ce retour, elle est allachée à l'autre tuyau pnr tîc pe-

tites fibres membraneuses
,
jusqu'à la partie supérieure du

sternum ; passant enfin par-dessus la clavicule droite , elle

se plonge dans la capacité de la poitrine pour s'épanouir "

dans les poumons , de même que cela a ordinairement lieu

dans les autres oiseaux.

Le parmkoua se trouve à la Guyane , dans les forêts peu
éloignées des côtes , et jamais dans 1 intérieur des terres ; il

vit de fruits et de graines sauvages, court à terre avec vitesse,

vole pesamment , a la voix forte et désagréable ; enfin , ou-

tre les habitudes et ce genre de vie qui lui sont communs avec
tous les marails, il en a encore la douceur, la constance dans
ges amours, et la môme disposition à s'apprivoiser.

L'Yacou caraguata de IM. de Azara constitue une espèce
particulière, selon Sonnini ; mais I\J. Temminck me semble
ïondé à le rapporter au ftairakoua. Le nom que les naturels

du Paraguay donnent à cet oiseau , vient de son cri fort et

désagréable , forme de la répétition, plusieurs fois de suite et

sans repos, des syllabes canigmita. Il se tient dans les bois,

de même que le marail yaajhu , duquel il a les habitudes et

les formes; il n'y a point de différence entre le mâle et la

femelle, et ils n'ont point de membrane pendante sous le cou;
l(îs plumes du sommet de la tète sont un peu longues , étroi-

tes et serrées; le cou est délié; l'œil entouré d'une peau d'un
•rouge sanguin

,
qui s'étend jusqu'au bec ; la queue presque

noire ; mais ia penne extérieure de chaque côté est rougeâlre,

ainsi que les jambes et les couvertures inférieures des ailes

et de la queue ; le front et les pennes des ailes sont noirâtres
;

la tête et la moitié du cou d'une teinte plombée ; le devant
du cou et le dessous du corps d un brun njêlé de blanchâtre;

le reste du dtssus du. cou , les épaules et les couvertures su-

périeures des ailes , d un brun noirâtre et tt Inté de verdâtre;

le dos et le croupion châtains ; le bec et le tarse blanchâtres;

l'iris est brun : longueur totale, vingt-deux pouces,

L'Yacou peo\ , Pénélope superclliaris, llliger , a vingt-trois

pouces de longueur totale; les plumes de la tête courtes el ar-

rondies; le tarse allongé et grt'le; la queue très-longue el éta-

gée; le dessus de la tête et la nuque d'un brun noirâtre; quohjues
poils isolés sur le front ; deux bandes , dont Tune est noire et

l'autre blanche, sont sur les côtés de la tète , et se lermim-ni:

sur les oreilles
, qui sont de b couleur de la première ; les

plumes du dos d un cendré vcrdâire , et entourées de gris
;

les pennes secondaires des ailes, leurs couvertures et celles

de la queue, d'un vert foncé et largement bordées de blaii-
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châtre ; le croupion , le Las-ventre et les jambes, d'une cou-

leur marron ; la membrane qui pend sous la gorge , est rouge

el parsemée de poils rares ; la peau nue des côtes de la tête ,

d'un pourpre noirâtre ; l'iris d'un biun rougeâtre ; les pieds

sont bleuâtres ; le bec et les ongles bruns. 11 n'y a point de
différence entre le mâle , la femelle elle jeune. Le peoaz. de
grands rapports avec Vyacuhu ; mais il a cinq pouces de moins
en longueur. lUiger le donne pour une espèce particulière

qui habite dans le Brésil , et plus particulièrement dans le

district de Paca , dont les naturels lui ont imposé le nom de
jacu-peoa.

L Yacou PIPILE , Peneîupe pipile et cumanensis , Lalh. ;

Crax , Fi()ile et Cumanensis ^ Jacq. ,
pi. lo et ii ; Merrem ,

Beyir.
, pi. 12. Jacquier a nommé cet oiseau pipile^ à cause du

piaulement, yc»//3i7a//o, qu'il fait entendre. Sa taille égale celle

du marail yaCou ; il porte une huppe très-courte ; il a une
membrane bleue, pendante sous la gorge ; la tête variée de
blanc et de noir ; le dos brun et tacheté de noir ; le cou , la

poitrine, le ventre et les yeux noirs; les couvertures supé-

rieures el les pennes primaires des ailes blanches ; les pieds

rouges. Je suis tenté de croire que cet individu est une fe-

melle , et que celui dont il va être question est un mâle.

Uyacu apeti du Paraguay, c'esP-à-dire/or?/ à iarlies blan-

ches , est ,, selon M. de Azara , le même que le guan ou quan ,

figuré sur la pi. i3des Oiseaux d'Edwards. Le guan, dit Son-
nini , dans la Traduction »lcs Oiseaux du Paraguay , a élc

mal à propos confondu avec l'yacu
,
par Buf.fon

,
par d'au-

tres ornilhoiogislcs et par lui-même ; cependant M. Them-
minck persiste à les réunir, et il présente l'yacu-apeli pour
une variéié de son pcnélope-sifUeur

,
qui est noire yacu-

pipilc. Je me conforme à cette détermination.

La description que M. de Azara fait de 1 yacu-apetl étant

plus complète que celle que nous avons donnée ci-dessus
,

nous allons la transcrire ici.

Cet yacou a le tarse couvert de plumes sur un pouce de sa

partie supérieure; l'œil fort grand; l'iris d'un roux vif; la

paupière bleu-de-ciel bordée de blanc, nue , de même que

le tour de l'œil, dont la peau s'étend jusqu'au bec ; une très-

jolie membrane, partagée verlicaleuient en deux couleurs,

l'une rouge de sang près du cou, et l'autre bleu-de-ciel à

la partie extérieure
, pend sous le cou , comme dans le din-

don , et l'on y dislingue quelques petites plumes semblables

à des poils ; le dessus de la tête est garni de plumes noires à

leur origine et sur leur lige , et blanches dans le reste , larges

de trois lignes à leur base , long^Jcs de vingi-une y et se 1er-
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minant en pointe ; ces plumes sont presque toujours couchées,

et l'oiseau ne les relève que rarement en forme de huppe.

Il a vingt-huit pouces et demi de longueur totale ; le front

noir ; la nuque et la moitié du derrière du cou blancs ; les

grandes couvertures supérieures du milieu de Taile de cette

couleur sur le côlé extérieur, noires à Tiiitérieur et à Tex-

Irémilé; parmi les autres couvertures, les unes éjjjpt blanches

avec leur extrémité noire sur la tige , les autres noires et

bordées de blanc, ainsi que les plumes des jambes et de la

partie antérieure du cou ; tout le reste du plumage est noir ;

le tarse d'un blanc sale derrière, noirâtre sur les cotés et

rouge en devant ; le bec noir depuis sa pointe jusqu'aux na-

rines , bleu émaillé dans le reste ; la femelle est d'vm pouce
moins grande que le mâle ; elle a moins de blanc sur le cou ,

sur le corps et sur les couvertures supérieures des ailes.

L'apeti est plus stupide et plus disposé à la familiarité que

Je caraguata et l'yacuhu ; aussi en a-t-on détruit l'espèce ,

dans les cantons habités du Paraguay , cl l'on ne le rencon-

tre plus que dans les forêts désertes, vers le 2^.^ degré et demi
de latitude. Ces oiseaux vont par paires et par petites trou-

pes, et leurs habitudes sont les mêmes que dans les autres

espèces. On ne leur connoît point d'autre cri que le pj com-
mun à tous.

L'Yacou yacuhu, Pénélope obscura , Illiger. Le nom , con-

servé à cet oiseau , est celui sous lequel il est bien connu au
Paraguay, et signifie /oru noir; cependant il n'est pas réel-

lement noir , mais il le paroît à quelque distance. On le con-

noît vers la rivière de la Plata sous la dénomination àe paho

di monte ( dindon de montagne ). Cet yacou se tient plus or-

dinairement dans le voisinage des rivières et des lacs
,
parce

que les arbres y sont plus nombreux , et peut-être parce qu'il

ne peut se passer de boire. Son cri cr;nsiste dans la répétition

de la syllabe jar , d'un son de voix élevé et aigre
,
quelquefois,

aussi dans l'expression de son nom ynrti. Sa ponte a lieu, dit-

on , en octobre , et elle est quelquefois de huit œufs. On ne
remarque point de différence entre le mâle et la femelle ; ils

ont l'œil entouré d'une peau nue et noire
,
qui communique

au bec; une membrane rouge, laquelle s'étend depuis la

mandibule Inférieure jusqu'rà deux pouces au-dessus, et pend
comme celle d'un dindon

;
quand l'oiseau est effrayé , il la

relire entièrement; la septième des vingt-cinq pennes de l'aile

est la plus longue ; la penne latérale est de trois pouces plus

courte que les autres. On reiitarque , à la base du bec , de
petites plumes fort courtes , droites et noires ; cette couleur

règne sur le front, le dessus de la Icte et le premier tiers du
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cou ; le reste du cou ^ le haut du dos , cl les couvertures supé-

rieures des ailes , sont noirâtres , avec un peu de blanc sur le

bord des plumes ; une bandelette noire ,
qui commence à côté

de la mandibule inférieure , va couvrir l'oreille ; la poitrine

est de couleur carmélite avec un bord blanc sur chaque plume.;

ïc reste du dos , le ventre et les jambes , sont de couleur mar-

ron ; les pf^es des ailes et de la queue noirâtres ; les pieds

d'une teinte tannée ; le bec est noir et l'iris rougeâtre. Lon-
gueur totale, vingt-huit pouces, (v.)

Y\CU Nom que portent, au Paraguay, divers oiseaux

du genre Yacou, F. ce mot. (v.)

YACU-APETI. V. Yacou pipile. (v.)

YACU-CARAGUATA. V. le genre Yacou. (v.)

YACUHU (Trtcu 720/7). Dénomination d'un Yacou ,
au

Para<;iiay. V. ce mot. (v.)

YACÙ-PARA {Yacu peint). Dénomination imposée à

I'Yacou APETi par des naturels du Paraguay. V. Yacou pi-

file, (v.)

YACUTINGA. Nom que les Portugais du Paraguay don-

nent à I'Yacou APETI. F. ce mot. (V.)

YAGO UA. Nom du Jaguar ,
quadrupède du genre Chat,

au Paraguay. Les Espagnols l'ont appliqué à l'espèce du

t.hien ,
qu'ils ont transportée en Amérique, (s.)

YAGOUA BLANC. L'un des noms du Couguar, au

Paraguay. V. ce mol. (s.)

YAGOUA ÉTÉ. Expression qui, dans la langue des

naturel! du Paraguay, signifie j'rajya^oim, et que ces peu-

plés ont appliquée au Jaguar. V. l'histoire de cet animal

,

au mot Chat, (s.)

YAGOUA PARA ou YAGOUA TACHETÉ. Le y«-

^uar est quelquefois désigné , au Paraguay, sous cette déno-

mination, r. Yagoua et l'histoire du Jaguar, à l'article

Chat, (s)
. . ., .

YAGOUAPE. Celle dénomination ,
qui signifie cuen

écrasé , est donnée , par quelques habijans du Paraguay ,
aux

moufettes , à cause du peu de longueur de leurs jambes. V.

Moufette, (s.)

YAGOUA-PITA, ce qui signifie , en guarani ,jû„o'oHa

roux , est le nom du couguar , dM Paraguay,, se'oo iVj. d Azara.

y. l'histoire du GouGUARau mut Cuat, et larlicle YaGoua.
(.s.)

YAGOUARÉTÉ, c'est-à dire, dans la langue des Gua-

r;inis, corps du Yagoua (F. ce dernier mol), l'un des noms

cjue le Jaguar porte au Paraguay, (s.)



YAGOITARÉTÉ NOIR de d'Azara. C'est une variété

noire du Jaguar, appelée aussi Jaguarete. (desm.)

YAGOUARÈTE-POPE. C'est ainsi que l'on nomme ,

au Paraguay, une race ou une variété de jaguar, que l'on

dit plus forte
,

plus féroce
,
plus audacieuse , à poil plus

court, et à taches moins toncées'sur un fond plus rougeâtre.

M. d'Azara regarde ces nuances comme trop légères pour

séparer Vyagouarété - popé du vrai yugoiiaréié ou du JagUAR.

( F. ce mot. ) Au reste , le mot popé veut dire main étendue ,

et on l'a joint au nom aujaguar pour désigner la race ou la

variété dont il vient d'être question, parce que ses jambes

sont plus grosses et ses pieds plus larges, (s.^

YAGOUARONDI ou JAGUARONDI. Espèce d«

pzuTc. chat, dont la connoissance est due à M. de Azara.

(DESM.)

YAGOUATI ou YAGOUA BLANC. L'onappelle quel-

quefois ainsi le couguar , au Paraguay. V. CouGUAR et

Yagoua. (s.)

YAGOURÉ. Variété de l'espèce de la Moufette, ainsi

appelée parles Guaranis, et rapportée par Sonnini à la mou-

fette du Chili , de Buffon. Ce nom sigiùfie , dans le langage

de CCS peuples, r;/i/e«y9Han^. V. l'article MOUFETTE ,
neuvième

variété, (desm.)

YAGUAR. Synonyme de Jaguar, (b.)

YAHANA. Nom générique des Poules sultatîes et des

GvLLiNULES ou PouLES deau, au Paraguay, (v.)

YAI-XU. Noms du Cocotier, en Chine. V. Cay-dua.

YAK. Bos grunniens , Gmel.

,

Vache grogî^ante, Bufle a

queue de cheval. Bœuf du Tuibet, Vache de Tar-

tarie , etc. Dénominations diverses d'un quadrupède du

genre Bœuf. V.ce inot. (desm.)

YALHOI. Racine de l'Amérique méridionale ,
employée

contre la dyssenterie. Elle appartient au AloNNiÈRE a plu-

sieurs ÉPIS, (b.)

YAM. C'est une grosse racine longue , dont on dislingue

plusieurs espèces , et qui appartient aux climats inlertro-

piiaux. Les voyageurs en font un grand usage pour s'en nour-

rir dans leurs voyages.On la mange bouillie ou rôtie; elle se

garde très-long-temps. C'est Tlgnaiue. (ln.)

YAMBU. Espèce àc perdrix du Brésil dont parle Marc-
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grave , et qui me paroît être la même que le TocRO. F. ce
mot. (s.)

YAM-MO. Nom chinoîs d'une espèce de mimosa. Lou-
reiro pense que c'est le mimosa arborea , Linn. {acacia, W.),
que Thunberg indique aussi au Japon ; mais la plante de
Linnœus appartient à l'Aracrique méridionale et paroît dif-
férente, (ln.)

YAM MUEI. Arbrisseau cultivé en Chine pour ses fruits
irès-agréablesà manger

, très-sains et qui ressemblent à ceux
du mûrier

; mais ce sont des drupes deux fois plus gros
,

rouges
, acidulés

, à noyau ridé comme celui de la pêcbe.
En Chine

, on mange ces fruits crus. Les Européens de Ma-
cao en mettent avec du sucre dans les gâteaux et autres sortes
de^ pâtisseries. Le deang mai ou deau-mu sont deux noms du
même arbrisseau. En Cochinchine , on y mange ses fruits à
moitié mûrs

, cuits avec du poisson. On tire des fruits mûrs
,

et par fermentation
, une espèce de vin d'une odeur , d'une

saveur et d'une couleur agréables. Cet arbrisseau est le mo-
rella rubra de Loureîro, qu'on présume appartenir au genre
ascarina de Forster. (ln.)

YAM-TAO. Nom que les Chinois donnent au Caram-
BOLIER {averrhoa c$ramhola , Linn.). Cet arbre est cultivé
dans les provinces méridionales de la Chine. 11 n'a d'utile
que ses fruits, d'une saveur douce, et qu'on mange crus ou
cuits avec d'autres alimens. On les conserve long-temps
confits au sucre , au sel , au poivre et au vinaigre, (ln.)

Y-ANDIROB A. Nom donné par les Garipous, nation de
la Guyane, à l'arbre qu'Aublet nomme carapa guyanensis, L.
V. Carapa. (ln.)

YANDU et YARDU. Noms que porte , cbez quelques
peuplades de l'Amérique, I'Autruche de Magellan. V.
Nandu. (s.)

YANOLITHE
, c'est-à-dire

,
pierre violette , en grec.

Delamétherie avoit proposé ce nom pour désigner le schorl
violet du Dauphiné des anciens minéralogistes , avant que
M. Hauy eût appelé cette pierre Axinite. V. ce mot (ln.)

YAPA. Oiseau du Brésil, à plumage noir; il a la queue
jaunâtre

, les yeux bleus , le bec jaune , une huppe composée
de trois plumes mobiles, et la grosseur d'une pie. On dit
qu'il répand une mauvaise odeur lorsqu'il est en colère , et
qu'il est utile en ce qu'il détruit les araignées, les grillons et
autres insectes qu'il attrape en furetant dans tous les coins
des maisons, (v.)
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• YÂPOCK. Vicq-d'Azyr a donné ce nom à un petit qua-
drupède de l'ordre des marsupiaux ,

qu'on avoitplacéd abord
d^ns le genre dùklphii, ^^ q"^' avoit reçu aussi la dénomina-
tion de Petite loutre d'£a.u douce "de la Guyat«ie. H ne
diffère des didelphes qu'en ce que ses pattes sont palmées ,

et que son genre de vie est tout-à-fait aquatique, lly a lieude

croire que ce nom vient de celui de VOyapork , rivière con-
sidérable de rAmériquc méridionale, dans laquelle il paroît

que cette espèce se trouve.

llliger a nommé Ciuuoisectes un genre dans lequel il fait

entrer cet animal, (desm.)

YyVPORE. Nom que porte à la Guyane un Cassique. V.
ce mot. (v.)

YAPPE. Nom brasilicn d'une grande herbe qui couvre

les plaines dans l'Amérique méridionale. J'ai lieu de croire

qiîe ce sont les différentes espèces de Babbons, que j'ai

observées en Caroline
,
principalement VAndropogon Scopa-

riuni de Michaux, (b.)

YAPU. Nom que les naturels du Paraguay ont imposé
aux.CAssiQUEs. (v.) -

YAPUIÀI. Nom que l'on donne , dans le Paraguay , au
CvssiouE HUPPÉ. F. ce mot. (v.)

YARDU. L'un des noms de i'Autruche de Magellan.
F. Nandu et Yandu. (s.)

YAKQUÉ. Espèce de Singe de l'Amérique méridionale

qui appartient au Saki. ( V ce mot. (desm.)

YARUMA D'OVIEDO. C'est l'un des noms américains

du Bots trompette , espèce de Coulequin ( cecropia pel~

tata^ L. ) (ln.)

YA-SUG. Lourclro nous apprend que c'est le nom d'un

grand arbrisseau qu'il a observé en Cochinchine , et qui y
avoit été transporté des îles Philippines. Ce nom s'éloigne

de celui à''igasiir , que Rai donne aux racines de cet ar-

briaseau qui lui furent envoyées des îles Philippines
,

[]fer

Camelli ; mais il est certain que l'un et l'autre d"ésignent la

Fève de Saint-Ignace (7|ç«r/^/« «w«ra, Linn., supp.; ignaûa

philtppinica , Lour. ), M. Dupetil-Thouars a fait voir que cet

arbre, le vomiquier ( stiyrJmos^ et le rouhamon d'Aublet

,

forment un seul et même genre qu'il nomme Caniram.(lm.)

YA-XU. V. Cay-mit. (ln.)

YAYAUHQUITOTOLT. C'est dans Fernandez le nom
mexicain du Momot varié. F. ce mot. (v.)

YBICTER. V. le genre Rancanca. (v.)

YCHAO ou YCiiO. Plante graminée du Pérou, qui
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constitue le genre Jarave de Ruiz et Pavon
,
genre qui

se distingue à peine de celui des Stipes, (ln.)

YÇOLT. r. Yecolt. (s.)

YÈBLE. Pl.mie du geiuc Sureau.'(b,)
YE, C HO. Nom du BAMUoucn Chine, (ln.)

YECOLT. C'est une espèce d'AvoiRA. (b.)

YEGUA, Nonri espagnol .\e la Jument, (desm.)
YELLOW MAUCAUCO, de Pennant. C'est le KiN-

KAJOUPOTO, quadrupède derAniérique méridionale, (dfsm.)

YELLOW-TUL. V. Leïo.stome. (b.)

YENIÏE ( Yen//e , Lclièvrc , Hady , Delam. ; Jénila
,

Lucas , tabl. ;
— Ye/iii , Lenz. ;

— Lvi/il , Sieffens; — Liroril^

Werner, Hoffm. ;
— Lirvi-ile, James. ;

— Fer silu eo-culca'ne

^

Haiiy , ex Lucas , Ait. Miner, de ce Bitliunnairp \ — le Lièoriie

de quelques personnes). Ce uiiuéral ressen^ble , au pre-

mier coup d'œil , à de la tourmaline noire opaque , ou à de

l'amphibole noir ; mais 1 examen seul de sa forme cristalline

suffit pour I en distinguer.

L'yénite est noire et opaque ; quelquefois, cependant, elle

est brunâtre. Eiie se trouve crist;)iii.see , et ses cristaux sont

prismatiques, souvent très lonj^o , variant depuis le dia-

mètre d'un cheveu jusqu'à celui du petit doigi ; mais celte

dernière dimension est des plus rares. La forme dominante
de ses cristaux, est celle d'un pristnc droit, obtus, légère-

ment rhomboïdal, strié longiludinalement , et terminé par

des sommets facettés ou en biseaux. Ces cristaux offr<;nl plu-

sieurs variétés, comme nous le verrons tout à l'heure. Leur
surface est souvent brillante el polie comme celle de la tour-

maline; ils sont implantés sur la gangue, et en partie dégagés;

d'autres fois , et c'est même le plus communémenl , ils sont

réimis en faisceaux, ou bien accolés et composent des masses
à contexture bacillaire

;
quelquefois aussi , ils sont épars , et

enveloppés par les substances qui leur servent de gangue.

L'yénite amorphe est beaucoup plus rare.

La cassure de l'yénite est inégale, raboteuse, avec un
éclat brillant , lorsqu'on agit dans le sens transversal aux pris-

mes ; elle est sensiblement lamelleuse et miroitante , dans
le sens-longitudinal.

L'yénite raye fortement le verre , et étincelle sous le rlioc

du briquet. Elle est fusible au chalumeau , sans bouillonne-

ment sensible , en un bouton noir , opaque , très-allirable

à l'aiguille aimantée. La simple calcinalion développe la ver-

tu magnétique dans l'yénite. Dans celte expérience , elle

passe du noir au brun-rougeâtre , et perd environ deux pour

cent de son poids. Elle donne, avec le borax, un verre trans-
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parent, de couleur vert-jaunâlre. Elle est soluble dans les

acides muriatique , nitrique et sulfarique , mais plus facile-

ment dans le premier.

Vauquelin (i) et Descoslils (2) ont trouve que i'yénite

étoit composée de :

(i) '' (2)

.Silice 3o . . 28
Chaux 12,5 . . 1:?

Fer oxydé et . $7,5 . .55
Manganèse oxydé 3

Alumine 0,6

Perte 1,4-

L'analyse de M. Vauquelin a conduit M. Berzélius à con-

sidérer ryénite comme un silicate à brîse de chaux et d'oxyde

de fer , et en conséquence , il la place dans' la famille du
calcium , entre la cymophaiie , certains grenats , et l'aplome,

rapprochement assez singulier,

M. Haiiy rangeoitryénile après le pyroxène, dans son ta-

hleau comparatif ; et Werner, entre la tourmaline et Fépi-
dote. Ces rapprorhemens là semblent plus heureux

, parce
que, du moins, ces substances offrent un plus grand nombre
de caractères coir.muns.

La forme priuùtive de Tyénite est, selon MM. Lclièvre et

Cordier, un prisme droit à bases rhombes, dont les diago-

nales seroient entre elles dans le rapport de 2 à 3 ; et la

hauteur du prisme , à la petite diagonale , dans le rapport

de4.à l/~7.
M. Haiiy adopte pour forme primitive ^ l'octaèdre rectaq-,

gulaire , dans lequel l incidence dos faces opposées d'iine

même pyramide est de i la d. 36', et de ()6.d. 58'
) , et qui est

divisible par un plan perpendiculaire aux côiés les plus longs

de sa base rectangulaire , et passant par ses sommets.
Celle substitution de l'octaèdre à base rectangulaire à celle

du prisme droit , à base rhombe , conduit aussi bien la théorie

à son bat
,
que si fon etoit parti de la foime donnée par la divi-

sion mécanique (^ Ilaiiy , Tab. comp. , i83 , et Tvad. , iom. 2 ,

p. i5 et suiv.(v.)

Les formes secondaires de I'yénite ne sont pas très nom-
breuses; MM. Leiièvreet Cordier en ont décrit 5, et !VJ. Haiiy
6. Ces cristaux sont toujours prismatiques, et pour bi(Mi saisir

sans figures , leurs relations avec l'octaèdre primitif, il faut

supposer celui-ci placé verticalement sur les bords les plus

étroits de sa base ; alors on aura un prisme droit à bases
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rhombes de 66 deg. 58'

, et ii3 deg. 2' , terminé par des

sommets en biseaux, de 112 deg. 36' qui se trouveront con-
tigus par leurs angles inférieurs.

1. Yénite primitii^e cunéiforme ^ Haiiy, Tahl. comp. ; Yéiiile

Lelièvre , Juuin. min., vol. 21
, p. 67 ,

pi. i , fig. 3. C'est la

forme de Toctaèdre primitif, allongé en prisme.

2. Y. quiidrioclonale ^ Kaiiy, Le. , fig. 35. Prisme à qua-

tre pans , terminé par deux pyramides à quaire faces trian-

gulaires inclinées chacune sur le pan adjacent , de 128

deg. 29'.

3. Y. quaternaire., Haiiy
,

pi. /. c. ; Lelièvre, l. c, fig.

2. Prisme tétraèdre, presque rectangulaire, terminé par

deux facettes en biseaux, placées sur les angles obtus. Dans
cette forme ,le5 paris ;d.u prisme ne sont plus les mêmes que

ceux des formes précédentes. Ils sont dus à des décroissemens

qui se sont opérés sur les arêtes obtuses du prisme primitifs

Assez souvent les faces de celui-ci existent aussi.

4. Y. quaâriduodêdmale , Haiiy, /. c. ; Leli.èvre , l. c. ,'

fig. 6. C'est la forme précédente combinée avec la qua-

drioctonale , ce qui donne un prisme presque rectangulaire,

à sommets à six faces , dont deux opposées, et posées sur les

arêtes obtuses du prisme forment un biseau, dont chaque an-

gle aigu offre deux facettes triangulaires.

5. Y. triocionule , Haiiy , /. c. ; Lelièvre , /. c. , fig. 5,

C'est le prisme à huit pans, annoncé , terminé par un som-
met surbaissé , à huit faces , dont quatre sont placées sur les

angles , et quatre sur les bords. Ce sommet est le même que

le précédent , augmenté de deux facettes posées sur les deux

arêtes les plus aiguës du prisme.

6. Y. monostique, Haiiy,/. c; Lelièvre ,/, c. , fig. 6. C'est

la forme in'octona/e
.,
dont le sommet est tronqué, c'est-à-

dire offrant une facette parallèle à la base du prisme. Cette

variété et les précédentes rappellent les formes cristallines

de la topaze.

L'jiénite n'a encore été trouvée qu'à l'île d'Elbe, à Rio-la-

Marine , et au cap Calamité. A Rlo-la-Marine, clic fait par-

tie d'une roche superposée à du calcaire primitif talqueux. Elle

est engagée dans une substance d'un vert-gris, cristallisée

en cristaux grêles , disposés en gerbes, et qu'on rapporte au

pyroxène vert; mais elle est peut-être un minéral particulier,

L'yénite est associée au fer oxydulé amorphe, au fer arseni-

cal, au quarz blanc commun ou verdâtre.

Au cap Calamité, la substaflice verte, ou le pyroxène, a la

eontexture de i'asbeste ou de cerluains amphiboles fibreux:
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la même roche contient du grenat , du quarz et du fer

oxvdulé.

On indique l'yénite en Sibérie ( Lelièvre ) et aux États-
Unis ( Debourn, ). Un échantillon de Tyénite de Sibérie ,

existe à Paris , dans la collection deJM. Lucas, et ne res-
semble point à celui que M. Lelièvre dit posséder avec Tin-
dicali'jn d'avoir été recueilli entre Penn et Tobolsk , indi-
cation qîii nous paroît fausse et vague. Cet échantillon est
sûrement de iîle d'Elbe.
On doit la première description de l'yénite de l'île dElbe^

à M. Lelièvre , membre de l'institut et inspecteur en chef
des mines ; cependant, ce minéral existoit dans la collection
de Romé-de-l'Isle , à la suite de l'étain ; sans doute il l'â-

voit reçu de Dolomieu. Ce savant géologue et M. Fleuriau de
Bellevue ont recueilli, les premiers, l'yénite de l'île d'Elbe,
mais ils ne firent point connoître alors cette substance. Les
échantillons d'yénilc

, que j'ai vus dans la Collection de
Doiomieu

,
provenoient du cap Calamité ; ils étoient

désignés comme renfermant une espèce de schorl , terme
vague

,
qui peut faire croire que dans le premier moment,

Doiomieu avoit jugé 1 yéuite être une variété de tourmaline
ou d'amphibole.

Le Mémoire très-intéressant que M. Lelièvre a publié sur
l'yénite, en 1807 , est imprimé dans le u.° 121 du Journal
des mines. La partie cristallographique de ce Mémoire est

due à M L. Cordier
,
professeur de géologie au Muséum

d'histoire naturelle , et successeur de M. Taujas de Sainte
Fond.

Verner jolgnoit à l'yénite un minéral noir brunâtre et en
prisme

,
qui se trouve dans la syénite de Norwège , et que

Hausmann considère comme du Braun menakerz , c'est-à-

dire, du titane silicéo-ralcaire. (i.n.)

YEN-YE. Nom donné, en Chine, au TxBkC (Nîroù'ana

fruiicosa). LoKv-t'no pense que celte plante, cultivée partout

à la Chine , lui est naturelle, et qu'elle n'y a pas été apportée
d'Amérique, (ln.)

YEPxANO-POULO (Oiseau bleu). C'est, selon Song^
aini , le nom du Merle bleu , en grec moderne, (v.)

YEP\BO. V. (iERfiorsE (p. 119, tome i3). (desm.)

YEtlBOA ou .TERBUA , de Schaw. C'est \cgerbo. Voy.
Partirle Gerboise. (nEs>i.)

YER B13 A ou J ER BUA . ( V. Variich Gerboise.) (desm.)

YERSGH. Espèce de Percae qui vit dans les rivières de
Sibérie, (b,)
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YERUTI. Nom générique des Pigeo^:s, au Paraguay,
(V.)

YERVA CANIEISI. Il paroil que c'est le Houxcassine.
(B.)

YERVA-MORA. Arbrisseau qui croît aux îles Canaries,

et que M. Bose avoit reçu sous ce nom espagnol. C'est le

Buseoyerva-mora , L. En Espagne , la Morelle NOIRE (50/a-

num nigmm ) , est appelée Yerm-mora. (ln.)

YERVA DE PALOS. Selon le père Técho etPernelti,

les Portugais <lu Brésil donnoient ce nom à la plante qui

fournit Vherbe ou thé du Paraguay
,

que les naturels dési-

gnoient par caa-guazu ; ils nommoient caa-minii ou caa-

mena la feuille parfaite , et caa-cuya l'herbe en boulon, (ln.)

YET. Coquillage du genre des Volutes. C'est la plus

grosse des coquilles univalves, (b.)

YETAPA ( Oiseau). Nom que les naturels du Paraguay

ont imposé à un oiseau, par allusion à sa manière de sus-

pendre son vol, en ouvrant fortement, puis resserrant sa

très-longue queue. V. Moucherolle xieperau. Ils donnent

aussi cette dénomination à un Milan, d'après la forme de

sa queue. V. l'article Milan, (v.)

YETSAI. Nom chinois de la Laitue {Laciuca satwa)
y

cultivée en Chine, (ln.)

YETTUS. Pierre mentionnée par Louis-Dulcis , elle

étoit dure et d'une couleur de sang, ou brune. Elle pouvoit

remplacer la pierre lydienne, C'étoit peut-être une sorte de

jaspe, (ln.) '

YEU-CHA. Nom donné, en Chine , à un arbre dont les

graines fournissent une grande quantité d'une huile fine et

jaunâtre ,
qui sert , à Canton et à Macao

,
pour l'éclairage

;

on en fait usage aussi pour les fritures , mais elle ne remplace

point l'huile d'olive, ni l'huile de sésame. L'arbre qui la four-

nit est une espèce de Thé {lliea oleosa , Lour. )-Cln.)

YEUSE. Espèce de Chêne, (b.)

YEUX. V. OEiL. (virey.)

YEUX-BLANCS. Nom que l'on donne, dans Tlle-de-

l^rance , au Petit figuier de Madagascar, (v.)

YEUX DE BOURRIQUE. Les graines d'un Dolichos

portent ce nom {Dolichos urens). (desm.)

YEUX D'ÉCREVISSE. V. au mot Écrevisse. (b.)

YEUX DE PEUPLE. Nom vulgaire des bourgeons du

Peuplier noir, (b.)

YEUX DE LA REINE D'HONGRIE. Une variété de

la Nielle, de Candie ou du Levant, porte ce nom. (desm.)
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YEUX DE SERPENS. On a donné ce nom aux liuFo-
NITES. (DESM.)

YEU-XII. Nom donné, en Chine, à une espèce d C^ran-
GER parliculière à l'Asie. C'est le Pampei.moussE ( 6V/«i
derumana ). (l.TS.)

YF.r. If. (S.)

YlEPEPvU. Nom que des naturels da Paraguay donnent
à un oiseau, que jai langé parmi les MoutHEKOLLt.s. Voy.
MOUCHEROLLE YIEPERU. (V.)

YlN(x-MEW. Nom chinois du Kakatoès a huppe blan-
che. (V.)

YLIN ou Ilyn , du mot grec Uns . limon. Nose a donné ce
nom à la terre qui provienl de la décomposition d'une lave
pélrosiliceuse grise , appelée g^ru/w/é-m (pierre grise), dans le

pays; c'est elle qui est la cause première de la feriiliié des
champs et des terrains qui forment la masse principale de
plusieurs chaînes de montagnes du Bas-Rhin. Cette terre et

la lave qui la produit , contiennent du feldspath et de la

hauyne. (i-n.)

YLOTOMOUSA. V. Sittelle. (s.)

YM-CHAO. Joli arbrisseau à rameaux grimpans , em-
ployé à la Chine pour garnir les murs , conmie cela est d'u-
sage en Europe avec la vigne-vie ge. C'est Vuvaria uncata de
Loureiro. (ln.)

YNAMBU. Nom que portent , au Brésil et au Paraguay
,

les TiNAMOus. V. ce mot. (v.) *

YN CHIN-HAO. Nom donné , par les Chinois, à l'Au-
RONNE {Atiemma ahroianum ,h.)

,
qu'ils cultivent pour son

odeur agréable, (ln.)

YOHUALQUACHILI. Nom mexicain d'un Jacana.
(V.)

YOHUAL TOTOTL. Nom mexicain du Bouvreujl a
SOURCIL ROUX et du Père noir. Voy. l'article Bouvreuil.

YOKOLA.LesKamtschadales nomment ainsi un mélange
de divers poissons qu'ils hachent pour leur nourriture d'hi-

ver, et qui leur lient lieu de pain, (b.)

YOLITE ou JoLiTE. F. Pierre de violette, (ln.)

YOLOXOCHITL. Nom mexicain du Magkolier a
GRANDES FLEURS. (B.)

YOLOCHITL. Grand arbre du Mexique, figuré dans
Hernandèz ( Mex. 4o), que M. Decandolle, à l'exemple

de Moçe et de Sessé , rapporte au genre Magnolier
,

mais avec doute , cet arbre {Mugnulia mexicana ^ Decand. )

ayant quelques affinités avec le genre Talaume. (ln.)
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YONG-TSAO. Nom donné , en Chine , au RoMARm

{Rosmarînm officinalis ^ L. ) ,
qui paroît y avoir été trans-

porté d'Europe par les Portugais. On le cultive avec grand

soin en Cliine et en Cochinchine ; néanmoins celte plante

y est rare ; elle est remplacée , dans la médecine de ces

contrées, par la plante que Loureiro nomme cedrela rosmari- •

nus , et qui a les mêmes vertus, (ln.)

YONOTA. Synonyme de Gomuto , aux Philippines.

(B.)

YOQUOUI. L'un des noms que porte , au Paraguay , le

FouaMlLlER TAMANOIR. (DESM.)

YORO. Synonyme de Sagoutier. (b.)

YOUC. F. Yucca, (desm.)

YOUNC. Espèce de Truffe qui croît au Sénégal, et qui

a le goût de la patate ; elle est très-nourrissante. (B.)

YOUYOU. Nom arabe du Faucon émerillon. (v.)

YPAGAHA. Nom que les naturels du Paraguay (les

Guaranis) donnent à un Râle , parce qu'il prononce d'une

voix forte les syllabes y pa ca ha ; et ils ont généralisé cette

dénomination à tous les oiseaux de la famille des Râles.

V. ce mot. (V.)

YPATKA. C'est , en langue kamlschadale , le nom du

Macareux, (v.)

YPE. Nom que les naturels du Paraguay , donnent aux

Canards, et qui signifie tache de Veau, (v.)

YPECA-GUAM. C'est le Canard musqué. V. l'article

Canard, (v.)

YPECUS. Chez les naturels du Paraguay c'est le nom
générique des PiES. (v.)

YPEQUAZU. Nom du Canard musqué, au Paraguay.

(V.)

YPEPiEAU. V. Ypreau. (desm.)

YPHANTfiS. r. Baltimore, (v.)

YPOLAIS. C'est la Fauvette babillarde , en grec. V.

l'anicle Fauvette, (s.)

YPO NO MEUTE. , Yponomeuta. (ienre d'insectes de

l'ordre des lépldoplères,famille des nocturnes, tribu deslineï-

tes , ayant pour caractères : ailes se moulant autour du corps,

en forme de demi-cylindre ; une langue distincte ; antennes

sétacées, simples et écartées; palpes inférieurs de la longueur

delà tête, relevés; le dernier article de la longueur du précé-

dent ou plus long, obconique. Les espèces principales sont :

Yponomeute du fusain, Tinea eoonymeMa, Linn. , Fab.
;

la feigne blanche à points noirs, Geoff. Le dessus est blanc

argenté-, sa tête, son corselet et ses ailes supérieures ont, en
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dessus," de pelils points noirs ; ces ailes en ont environ une"
cinquantaine ; leur dessous et les deux faces des ailes infé-
rieures sont plombés; le dessus de rabdonien est noir et
son dessous est blanc.

Sa clienille est d'un blanc-jaunâtre, presque rase, avec la
lêie, la plaque du premier anneau et dix poinis, rangés sur
une ligne, de chaque côté du corps, noirs. Elle a seize
pattes.

Ces chenilks vivent en société dans de grandes toiles
qu'elles filent sur différens arbres, le fusain^ ^auhrpine

^ et
le 50/i/éT principalement ; c'est là aussi qu'elles se métamor-
phosent en chrysalides , en se renfermant dans une petite
coque.
Yponomeute padelle , Tinca podeila. Linn.

, Fab. Les
ailes supérieures de celle-ci sont en dessus d'un blanc tirant
sur le plombé, et ont chacune vingt poinis noirs. Les infé-
rieures sont brunes. Sa chenille est d'un gris-brun, ponctué
de noir, et vit de même que la précédente en société, dans
un tissu soyeux, sur différens arbres fruitiers, et notamment
le bois de Sainte-Lucie. Elle y passe l'hiver, agrandit son
nid au printemps , et s'y transforme en chrysalide, en cons-
truisant une coque de la forme d'un fuseau.

Yponomeuïe de la vipérine, Yponomeuia echilla. Le corse-
let est blanc avec deux points noirs; les ailes supérieures sont
noirâtres, avec une bande dorsale et commune, blanche et
dentée. Sa chenille vient sur la vipérine. Nous suivons à
l'égard des espèces suivantes , la première édition de cet
ouvrage, mais en prévenant qu'elles appartiennent plutôt au
genre œcaphoje^el que nous ne les donnons ici que pour com-
pléter ce dernier article.

YPO^OMEUTE DE RAI, Tmea rajella, Fab, ; Phalœna (imea)
rajella, Linn. Cette teigne

, qui a environ une ligne de long,
a les ailes dorées avec sept taches argentées sur les supérieu-
res , dont fa seconde et la Iroisème réunies.

On la trouve, au commencement de l'été, sur hs feuilles
des rosiers où la femelle dépose ses œufs.

Sa chenille est d'un jaune orangé ; sa tête est brune ; elle
mine les feuilles de cet arbuste, où elle pratique des espè-
ces de galeries : quelquefois deux ou trois chenilles habitent la
même feuille, mais le plus ordinairement, il n'y en a qu'une-
à mesure qu'elle avance, elle mange la substance charnue
qu'elle détache , et une partie de la galerie se trouve remplie
par ses excrémens qui sont liquides, et forment un peUt filet.

Vers le milieu de l'automne , elle quitte la feuille, après en
avoir percé la membrane supérieure

,
pour chercher un
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endroit propre à faire sa coque ; elle se relire dans la cavité

ou la fente d'une branche
, y file une coque ovale, blanche ou

jaunâtre, d'un tissu très-serré, s'y change en nymphe , et

ne devient insecte parfait que l'été suivant.

On pourroit croire que des chenilles logées entre les deux
membranes d'une feuille n'ont rien à craindredes ichneumons,
ennemis nés des chenilles et de plusieurs autres insectes;

mais les femelles de ces parasites savent les découvrir, et

avec leur tarière , elles percent la membrane de la

feuille, et déposent leurs œufs dans ia coque de la che-
nille, qui sert de nourriture et de berceau aux larves qui en
sortent.

YPO^OMEUTE LINNÉELLE , Tinea Unneella , Fab. ; Phalœna
(^iinea) Unneella^ Llnn. ; la Teigne dorée à quatre points d'argent,

Geoff. Son corps est noir et bronzé ; ses antennes sont

noires, avec l'extrémité blanche ; ses ailes supérieures sont

d'un jaune doré en dessus, bordées d'une frange noire un
peu bronzée ; sur chaque sont deux taches noires , rondes ,

couvertes d'argent ; le haut de la jointure des ailes en a une
troisième , commune à toutes les deux.

L'Yponomeute de Roësel a ses ailes supérieures d'un noir-

doré , avec neuf points en relief argentés , et presque
marginaux. Sa chenille mine les feuilles du pommier, du sa-

pin , etc.

La Teigne des lichens , 2'inea Uchenella , dont la chéhille

vit des lichens des murs (^mangeurs de pierres de quelques
auteurs), et dont la femelle est sans ailes, noire, lisse

(Réaumur, Mém. 1ns. , tom. 3, pi. i5, fig. 17-19), est peut-

être de ce genre, (l.)

YPOTPKEOPCIilS. Nom grec du Hobereau, (v.)

YPRÈAU. Espèce de Peuplier. Les jardiniers appellent

aussi quelquefois du même nom un Orme à larges feuilles
,

qu'ils tirent d'Ypres. (b.) •
YPSOLOPHE, Ypsolophus, Fab. Genre d'insectes de

l'ordre des lépidoptères. V. Alucite. (l.)

YQUETAYA. Plante que l'on dit être la Scrophulaire
aquatique , ou une autre espèce du même genre et très-

voisine, (b.) ,

YRAIGNE, YRAGNADO. Dans les départemens du
Midi de la France , on désigne ainsi les Araignées, (desm.)

YSANGRIN. Nom que les auteurs du moyen âge don-
noient au Loup, (s.)

YSARD. Vieux nom français du Chamois, mammifère
ruminant du genre des Antilopes, (desm.)
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YSQUAUTHLI. Nom mexicain de Hurutauranâ. F.

ce mol. (s.)

YSQUIEPATL. Les voyageurs ont désigné sous ce nom
mexicain deux quadrupèdes différens

, qui appartiennent
tous deux au genre des Mouffettes. V. ce mot. (desm.)

YSVOS et STEENVOS. Noms hollandais de I'Isatis
,

canis lagopus, Linn. (DESM.)

YTIE. Canard domestique de l'île de Luçon. (s)
YTIN. C'esl , dit-on, le Chèvrefeuille du Chili, (b.)

YTTERBYTE. On a donné ce nom à la Gadolinite
dYtterby en Suède. V. l'article Gadolinite. (ln.)

YT J ERERDE. F. Yttria. (ln.)

ÏTTERITE et YTTERIT. V. Yttria. (ln.)

YTTRIA. Cette terre ou oxyde métallique {YUrium oxydé'),

est décrite à l'article Terres ; elle entre dans la composition
i.« de la gadolinite

,
qui est Fyttrium siliciaté , Berz. ;

2." de
ryttrolantale ou ytlrium tantalaté , Berz. ( V. Tantale);
et 3."^ du cérium tlualé et du cérium fluaté yltrocérile. ( V.
ZÉRIN.) (ln.)

YTTRIUM. F. à l'article Terres, (ln.)

YTTROTANTALE et YTTROTANTALITE. Foyez
Tantale yttrotantalite. (ln.)

YTTROTANTALITE et YTTRIOTANTALITE. F.
Tantale yttrifère. (ln.)

YTZCUINTE PORZOTLI. Espèce de cÂ«V/z5 naturels

au midi de l'Amérique , et que les Espagnols ont appelés

chiens du Mexique , chiens du Pérou
,
parce qu'ils éloient de la

grandeur et à peu près du même naturel que nos petits chiens.

Fernandez parle de ces animaux, sous la dénomination de
michuacanens , et il est probable que ce sont encore les mô-
mes que I'Alco, F. ce mot.

Cette espèce de petits chiens a la tête très-petite et presque
sans proportion avec la grosseur du corps , les oreilles pen-
dantes , le cou fort court, le dos arqué et comme bossu, la

queue courte et pendante , et le ventre épais. Fabri, qui a
donné la description d'un de ces chiens (^Hist. Mexic.^ p. 4-66 ),

le peint avec du blanc à la tête , aux pieds et à la queue , du
fauve sur le dos et une partie des oreilles ; enfin, des taches

noires au ventre, (s.)

YTZCUMBE POTZOTLI. Dénomination altérée

d'YTZCuiNTE PORZOTLI. F. cc mot. (s.)

YU. Herbe de la Chine, avec les filamens de laquelle on
fait des étoffes plus belles que celles de soie. J'ignore à quel

genre il faut la rapporter. F. Nippis. (b.)
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YUCCA , Yucca. Genre de plantes de Thexandrie mono-
. gynie , et de la famille des liliacées

,
qui offre pour carac-

tères : une corolle campanulée, ouverte , divisée en six par-
ties

; point de calice ; six élamines à filamens dilates à leur

sommet; un ovaire supérieur, à stigmate sessile , creusé de
trois sillons ; une capsule oblongue , obscurément irigone

,

renfermant des semences planes.

Ce genre' réunit des plantes à tige presque nulle ou cau-

diliforme et frutiqueuse, à feuilles ramassées, terminales,
finissant en pointe piquante , à (leurs disposées en panicules

terminales, et accompagnées de deux spathes. ï^. pi. R i4,
où il est représenté.

On en connoît quatre espèces; savoir :

L'Yucca GLORIEUX, qui a les feuilles très-enlîères. Il se

trouve dans presque toute l'Amérique. U s'élève à peine à

un pied de terre , et donne une panlcule superbe de fleurs

blanches, mais Inodores ou môme un peu nauséabondes. On
le cultive dans les jardins de Paris. Il passe assez bien les

hivers ordinaires en pleine terre.

L'Yucca filametnteux
,

qui a les feuilles légèrement

dentées et fdifères. Il se trouve dans les parties méridionales

de l'Amérique septentrionale. Je l'ai fréquemment observé

dans les terrains sablonneux de la Caroline. Il s'élève un peu
plus haut que le précédent , dont il n'est bien distingué que
par ces singuliers fils qui poussent, ou mieux se détachent du
bord de ses feuilles. On le cultive également dans les jardins

de botanique de Paris.

J'ai rapporté du jardin de botanique de Milan , une
nouvelle espèce de ce genre , dont les feuilles sont presque

cylindriques , très-étroites, et également pourvues de fila-

mens. On croit qu'elle vient du Brésil.

Scanagata l'a décrite et figuréesousle nom d'AcAvÉ gémi-

lsiFLORE;Thaliabue en a fait un genre sous le nom de Littée,

et un autre auteur l'a désignée sous celui de Bonapartée.
L'Yucca a feuilles d'aloès ,

qui a les feuilles crénelées

et étroites. 11 croît dans les parties chaudes de l'Amérique

,

et s'élève à la hauteur de quinze à vingt pieds , non à la ma-
nière ordinaire des arbres, mais à celle des pa/miers , c'est-à-

dire
, que sa tige n'est que le prolongement du collet de la

racine, et qu'elle ne croît jamais en grosseur. Je l'ai vu sou-

vent employer en Caroline pour former des haies ; ce à quoi

il est très-propre. Il suffit de coucher un de ses troncs à fleur

déterre, pour qu'il en sorte un grand nombre de rejetons qui

, défendent très-bien Tentrée d'un champ aux hommes et aux

animaux, surtout s'il y a un fossé en avant. La panicule de
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ceUe espèce a quelquefois deux pieds de haut , et fait un
superbe effet; mais ses fleurs exilaient une désagréable odeur

lorsqu'on en approche. Ses fruits sont pulpeux, et peuvent

se manger,
L'Yucca dragonnier

,
qui a les feuilles crénelées et pcu-

ehées. 11 s'élève comme le précédent , mais ses feuilles sont

plus longues et ne piquent point, 11 vient dans les mêmes
contrées, (b.)

YUCCA. Nom vulgaire du Janiphe de Lœfling , au
Mexique, (b.)'

YU-LAN. Dans les Mémoires des Missionnaires à la

Chine, ce nom est celui d'un arbre cultivé
,
que les bota-

nistes considèrent comme une espèce de Magnolier ( Ma-
gnolia yulan , Decand. ). (ln.)

YU MI. Plante herbacée cultivée à Canton en Chine ,

pour l'agrément de ses fleurs rouges de feu ; c'est la lychnidc

grandiflore ^ de Thunberg ,~ maintenant cultivée en Europe
par les curieux. Loureiro en fait son genre hedôna , auquel
il faut rapporter toutes les espèces de lychnides à capsules

uniloculaires. (ln.)

YUNX. C'est, dans Linnœus, le nom générique des Tor-
COLS. (s.)

YUQUILLA. Nom vulgaire d'une espèce de JA^(PHE
de la Nouvelle-Andalousie, (b.)

YU-THAU, Nom donné, en Chine, à une espèce d'I-

GNAME ( Dioscorea alata , L. ). (ln.)

YVOIRE , Ebur ^ doit s'écrire Ivoire. V. cet article et

les mots Élephamt et Dent, (virey.)

YVOIRE. C'est \e Buccinum glahratum de Linnaeus.(DESM.)

YVOIRE FOSSILE. V. les articles Mamouih , Élé-
PHANs FOSSILES, Hippopotames FOSSILES, etc. (desm.)
YVOUYRA. C'est FAvoira. V. ce mot. (b.)

YVRAIE. V. Ivraie, (b.)

YVRAIE BARBUE. C'est le Tritkum sepium de Lamarck.
V. au mol Ivraie, (desm.)

YVRAIE DE RAT, C'est I'Ivraie sauvage, (desm.)

YVRAIE DU VEXIN. C'est le Fléau noduleux. (desm. ^

YXTLAOLZANATL ou IZANATL. Étourneau du
Mexique , indiqué plutôt que décrit par Fernandez ( Hist.

nat. NoQ. Hisp. , cap. 02 ). M, Brisson l'a rapporté à la pie

delà Jamûîf/us\, âécriie par Catesby. ( V. l'article des Pies. )

L'oiseau du Mexique a ,| à la vérité, le bec, les pieds et le

plumage des mêmes couleurs que cette pie , mais son corps

est plus gros et sou bec est du double plus long; outre tela, il



36o Z A C
se plaît dans les contrées les plus froides du Mexique , et il a

le nalnrel , les mœurs el le cri de Véioumeau. (s.)

Y Y-(ilN. Kom donné en Chine à la Larmii.le ( Co/jd

Jaciyma-, L. ,
planle cultivée, qui s'y élève à six pieds de

hauteur. V. Cay bo bo. (ln.)

YZARD ou YSARD. C'est le Chamois. Toj^s l'article

Antilope, (pesm.)

YZQUANTLI. Nom mexicain d'un oiseau de proie dont
parle Fernandez, Hist. nui Noo. Hisp., page 34- Buffon le

cile dans la synonymie de son A-'^/e couronné. V. Harpie. (v.)

YZQUIEPATL. K. Yî^quiepatl. (s.)

YZTAC. A la Nouvelle-Espagne ; c'est le nom des Ma-
Zames. espèces de peliis Cerfs à bois simple, très-court , et

à chevilles osseuses du crâne très-longues. V. Tarlicle Cerf.
(desm.)

YZTACTZON YAYAUHQUI. Cette dénomination un
peu barbare est celle que les naturels de la Nouvelle-
Espagne donnent au beau raiiard huppé ( V. l'article des

Canards) ; elle signifie oiseau à tctevariée.

C'est encore , suivant Fernandez ( Hist. nnt. Noo. Hispa-

niœ , trari. , rap. i55 ) , le nom.d'une sarcelle du Mexique
,

dont le bec est large et bleu , avec une tache blanche près de

son estréuulé , le plumage varié de blanc et de fauve , et le

tarse bleuâire. ilviie sarcelle (^ Genus anatls ferœ parvœque., dit

Fernandez ) , vit sur les lacs , et ses habitudes sont les mê-
mes q^ue celles des autres oiseaux du même genre, (s.)

Z VTÎACH ef ZAIBER. Noms arabes du Mercure, (ln.)

ZABEL et ZOBRL. Noms de la Marte zibeline, dans
plusieurs langues du Nord. Ils paroissenl être l'origine du mot
si.b'e par lequel on désigne , en blason , la fourrure de zibe-

line. (nESM.)

ZABELLE. V. Zabel. (désm.)

ZA8U) No.n de T Hyène, en Arabie, (s.)

Z\îiUC\iE V. l'ariirle Lfcythis. (desm.)

ZACATECAMELOTE. Nom mexicain d'une plante

graminée, qui appartient au genre OPfeiSMÈNE (fF^. ce mot),
formé par M. Kunth aux dépens du genre panicum , de

Linnseus.

L'OpiismÈNE FAUSSE- HOUQUE , Oplismenus halisformis , a

les liges droites , longues de six pieds, rameuses, glabres ,

striées ; les feuilles linéaires à bords dentelés ; les épis au
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nombre de sept k huit , presque alternes , allongés ; le

rachis commun scabre ; les rachis partiels Irigones , longue-

ment pétioles ; les épillets presque germinés, avec les glumes

hispides, inégales, la supérieure étant arisiée , etc.

Celte plânle croît aux lieux humides et niontueux
,
proche

Cinapacuaro, au Mexique. (ohSM.)

ZACCOJS. tspéce de Pkdmer qui croît dans rOrient.

(B.)

ZXCINTHE, Zadniha. Genre de plantes établi par

Gserlner aux dépens des Lxmpsanes de Linneeus. Il lui a

donné pour caractères : un calice siuiple de huit folioles ,

canaliculé à sa base, coriace dans sa maturité , contourné,
déprimé; un réceptacle nu supportant des demi - fleurons ,

tous hermaphrodites ; plusieurs semences surmontées d'une

aigrf Ite sel.icée , dentic'ilée et très courte.

Jja lampsaii' lie Zanthe entre seule dans ce genre, (b.)

ZACK.EJNK.ALK. Moui allemand de la Pierre calcaire.

Z\DIC. Nom arabe de la Cigogne blanche, (v.)

ZADUAK. r. ZEr-oARiA. (ln)
ZADUKA. r Zeodaria. (LN.)

ZAFAR f\ Z \Kt AK. Noms arabes du Safran, (ln.)

ZAFFF.RANO. Nom italien du Safran, (desm.)

ZXFFIRO. Nom italien du Saphir. F. ce mol. (ln.)

ZAFRF. r. Safre.(pat.)

Z\(i. Nom de lAvoiNE , en Hongrie, (ln.)

ZACiA. Grand arbre des Indes, figuré par Rumphius,
dont les parties de la floraison ne sont pas encore connues.

Il se plante pour l'ornement, (b.)

Z\GHLYL. Nom arabe de la Renoncule scélérate,
Haiiiiiiriilus srelerahis , L. (ln.)

Z \G V-P()H()N , et Corollaria latlfoiia (Rumph. , Amb.
3, t. iio), paroît se rapporter à IOrmosie, dont les graines

rouges servent à faire des colliers comme celles des graines

dites d'Amérique, produiles ^atVAbrus preratorius. Le saga

de Rumphe est le nom de cette dernière plante , et Adanson
le lui a conservé, (ln.)

ZA(iH-LYLEH. Nom arabe de I'Ortie brûlante iUr-
iii.a ii/rns, Linn.), si commune partout en Europe, et qui suit,

pour ainsi dire , l'houjme. On voit dans les Alpes et dans les

Pyrénées, des orties autour des chalets les plus élevés , et

ensevelies dans les neiges une grande partie de l'année, (ln.)

ZAtiLICH. Nom donné aux Ammonites par les Polo-
nais. (DE.SM.)

ZAGU. F. Sagou. (ln.)
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ZAINO ou SAINO. Le pécari est connu sous ce nom

dans plusieurs endroits de l'Amérique, selon Joseph Acosla.

V. Pécari, (s.)

ZAKHAN. Nomkalmouk de la Chouette iiaufang. (v.)

ZAKID, Nom arabe de la Cigogne, (v.)

Zi\L ou ZIL, Nom turc de la Perdrix.-grise. (v.)

ZALA, Zala. Nom donné par Loureiro à la Codopail
{PIsù'a, Linn. ), qu'il a décrite sur le vivant, un peu diffé-

remment des autres botanistes, (b.)

ZALACA. Espèce d'AcoRE figuré dans Rumphîus. (b.)

ZALECA. Ce genre, établi par Burmann {Ind. ^ t. 3i
,

fig. 3), est le même que le trUiniJi^.ma , L. , étant fondé sur

une espèce de ce genre , le trianihema decandra , L. (ln.)

ZALIA et ZALEIA. Ces noms ont appartenu ancienne-
ment au Fragon. V. Ruscus. (ln,)

ZALMA. Nom kalmouk de \ai gerboise. V. Jalma. (desm.)

ZALOFES. Nom que porte le GuiB , au Sénégal, (s.)

ZALUZANI. (ienre de Commerson , établi sur une
plante de l'île de Bourbon, depuis réunie aux Berthières.

(B.)

ZAMARUT. L'un des noms arabes de rEMERAUDE,(LN.)
ZAMBAC. Nom arabe des Jasmins, (ln.)

ZAMBARES. Gemelii Carreri parle de quadrupèdes de
rindostan que l'on y appelle zamfiarès ^ et qui tiennent des

bœufs par le corps , et des cerfs par les cornes et les pieds

{^Voyage autour du Monde"). Cette indication conviendroit

assez au bubale dont la conformation intermédiaire entre celle

du bœuf et du cerf lui a valu les noms de vache - biche ou de
taureau- cerf, si C(;t ani<nal n'éloit pas particulier à l'Afrique.

Je ne vois guère que \axis auquel on puisse appliquer ce

que dit (iemelli Carreri du zambares. (s.)

ZAMBUS. Nieremberg a désigné le mongous par la déno-
mination de simius zambus. V. Maki - mongous. (s.)

ZAMER. La Girafe , en hébreu, (s.)

ZAML\. Pline donne ce nom à des espèces de Pommes
DE Pin ouvertes. (r,N.)

ZAMIE, Zumia. (lenre de plantes de la polyandrie po-
lygynie et de la famille des Pai miers , ou mieux d'une fa-

mille voisine. Il renferme quinze espèces dont deux sont dans

le cas d'être citées ici.

Ces espèces sont :

La Zamie CYCADAIRE, Zamia cycadls ^ Linn, Ses racines

sont très fortes et lrès-g;»rnies de grosses fibres ; ses feuilles

son' toutes radicales, pinnées , hautes de plus d'un pied; à

folioles coriaces , luisantes , lancéolées , terminées en épine;
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ses cônes sont ovales et de quatre à cinq pouces de diamètre

et de la longueur des feuilles. Elle croît au Cap de Bonne-
Espérance où les Hottentols mangent son fruit grillé sur les

charbons. J'en ai goûté à Paris , et je les ai trouvés fort bons.

C'est le pain des Hottentols de quelques voyageurs.

La Zâmie KaiîsE , Zamia pumila , Linn. ,
qiii a les racines

épaisses ; les feuilles toutes radicales
,
pinnées , à folioles li-

néaires et obtuses supéWeurement
,
pourvues de dents carti-

lagineuses; ses cônes sont ovales, longs au plus de trois

pouces sur un pouce de diamètre. Elle est originaire de l'A-

mérique moyenne. J'en ai beaucoup vu en Caroline , où j'ai

mangé souvent de ses fruits qui ,
quoique trois fois plus petits

que ceux de l'espèce précédente , sont susceptibles d'être

aussi employés à la nourriture de l'homme. Leur goût ap-
proche un peu de celui de la châtaigne, ou mieux de la macre.

On cultive cette espèce dans les jardins botaniques de

Paris, et elle y fleurit souvent; mais ses fruits arrivent

rarement à bien. Elle demande l'orangerie.

Les caractères de ce genre consistent : en des pieds mâles

et des pieds femelles séparés, portant des chatons radicaux ,

ovales, sirobiliformes , pédoncules; les écailles des mâles

j)arsemées, en dessous, d'anthères sessiles, et les écailles des

femelles recouvrant deux ovaires également sessiles, qui
,
par

la maturité , deviennent deux drupes irréguliers.

V. au mot Cycas , genre qui est fort voisin de celui-ci , le

complément de cet article, (b.)

ZAMLANKA. Dans les mines de sel gemme de la Gal-
licie, on donne ce nom au Sel gemme qui est en pièces sé-

parées grenues, (ln.)

ZAMOUNA. C'est le Fromager ; dans Pison. (b.)

ZAMPACCA. V. TSJAMPACCA. (ln.)

ZAMPACCA-ZALAG. V. Tllipifera. (ln.)

ZAMPINO. Aux environs de Pise , en Italie , on donne

ce nom à I'Epicia , Pinus abies. (desm.)

ZAMR - EL - SULTAN ( Tuba sulLani). Nom que l'on

donne , en Egypte , au daturafastuosa , Linn. (ln.)

ZAMURO. Nom péruvien àugaîlinaze aura ou urubu, (v.)

ZANBAQ et FELL. Noms arabes du Jasmits d'Arabie ,

Nyctanihes sambac , Linn. V. Mogori et N\CTAîsth£s.
(LN.)

ZANCUDO. Les Espagnols nomment ainsi le Cousin.

(DESM.)

ZANMA. Nom espagnol de la Citrouille, (ln.)
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ZANICHELLE, Zanichellia. Phnle rameuse, àfeuîlles

alternes et sétacées ; à fleurs solitaires et axillaires
,
qui

forme un genre dans la monoécie monandrie et dans la fa-
mille des fluviales.

Ce genre offre pour caractères : des fleurs mâles situées à la

base du calice des fleurs femelles, et n'étant composées que
d'une étamine à anihère oblongue , droite , à deux ou quatre
loges ; des fleurs femelles ayant un cûlice monophylle, cam-
panule; quatre ovaires, quelquefois deux ou six, surmontés
de styles persistans et de stigmates peltés

;
quatre capsules

monospermes comprimées, gibbeuses, crénelées d'un côté,
creusées légèrement de l'autre, terminées en pointe re-

courbée.

La zanichelle est annuelle , et croît au fond des eaux stag-
nantes ou peu] rapides.l Elle est fort commune en Europe

,

et même en Amérique ; mais il est difficile de la trouver ,

parce qu'elle ressemble si fort au Potamot a feuilles de
Graminées

, qu'il faut la voir en fleur pour la reconnoîlre
,

et sa fleur est peu remarquable.
Loureiro cite une zanichelle de la Cochinchine , dont les

feuilles sont ensiforraes , toutes radicales ; les fleurs en épis,

et la racine composée de plusieurs tubérosités oblongues et

fasciculées. Elle vient dans des endroits humides. Elle paroît
beaucoup s'éloigner de la précédente, (b.)

ZANIPERUS. Crescentius emploie ce nom en place de
celui de Juiniperus. (ln.)

ZANOE. r. l'article Pie. (y.)
ZANONIA. Ge genre de Linnœus est le Penarvaîli

,

d'Adanson. V. Zanonje. (ln.)

ZANONIE,Zano«/a, Plante grimpante,à feuilles alternes,

ovales, oblongues , un peu en cœur , et à fleurs disposées en
grappes axillaires

, pendantes
,
qui forme un genre dans la

dioécie pentandrie.

Ce genre a pour caractères : un calice de trois folioles
;

une corolle divisée en cinq parties ; dans les fleurs mâles
,

cinq étamines ; dans les fleurs fenjelles , un ovaire inférieur ,

surmonté de trois styles à stigmates simples; une baie à trois

loges, qui renferment chacune deux semences, (b.)

ZANONIE, Zanonia. Genre établi par Plumier, pour
placer la Commeline zanonie de Linnœus, ou Tradescante
ZANONIE deSvvartz. Il s'appelle actuellement Campelie. (b.)

ZANTHÈNE. Nom d'une espèce de Spâre , Sparus
argyrops , L. , V. Spare. (desm.)
ZANTHENES. Pierre citée par Pline, d'après Démo-

crite , et qui fondoit comme de la cire ; elle exhaîoit une très-
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bonne odeur lorsqu'on la piloit avec du safran et du vin de
dattes ; on la tiroit de Seruan ; sa couleur étoit celle d'un
bas or. Cette pierre nous est inconnue, (ln.)

ZA.NTHORHIZE, Zanthorhiza. Petit arbuste d'un à
deux pieds de haut, à feuilles alternes , terminales, pinnées
avec impaire, à folioles ovales, cunéiformes , dentées, la

terminale plus profondément; à fleurs d'un violet noirâtre,
disposées en panicules terminales

,
qui forme un genre dans

lapentandriemonogynie et dans la famille des renonculacées.
Ce genre offre pour caractères : un calice à cinq divisions

ouvertes; une corolle de cinq pétales onguiculés
,
glanduli-

formcs , très-petits; cinq étamines
,
quelquefois dix; plu-

sieurs ovaires supérieurs, surmontés de styles simples; plu-
sieurs capsules comprimées , oblongues , membraneuses

,

semi-bivalves au sommet , monospermes.
Le Zaathorhize croît en Caroline. On le cultive dans les

jardins de Paris. Je l'ai observé dans son"pays natal , et j'ai

remarqué que sa racine
,
qui est jaune , ainsi que son bois

,

donne une quantité de principe colorant plus considérable
qu'aucune des substances, ayant cette couleur, qu'on est dans
l'usage d'appliquer à la teinture , et qu'elle se multiplie de
graines , ainsi que par racines etpar boutures, avec une facilité

étonnante , même dans le sable le plus aride. Je crois que son
introduction en Europe seroit une acquisition Importante

,

malgré le grand nombre d'articles qui fournissent des jaunes.

Il viendroit très-bien, il n'y a pas de doute , dans les landes
de Bordeaux et autres terrains sablonneux des parties méri-
dionales de l'Europe. L'odeur et la saveur de la racine me
font aussi croire qu'elle fourniroit un sudorifique nouveau à
la médecine, (b.)

ZANTHOXYLE. V. Clavalier. (b.)

ZANTHOXYLÉE. Famille de plantes nouvellement
proposée. Elle renferme les genres Corrée , Diploloeîse

;

ZiERiE , Phébaliod , Fraxinelle , Emplèvre , Jamboli-
FÈRE , CaLODENDRON , ÉVODIE , MeLICOPE , ClAVALIER,
FaGARIER, OcHROXYLON , CuSPARIE , ÏICORÉE et MONIÉ-
RJE. (b.)

ZANTHOXYLUM. Nom introduit en botanique par
Plukenet , qui s'en sert pour désigner plusieurs arbres
d'iVmérique , dont un ( tant. clai>a-herculi) , est remarquable
par la couleur jaune de son bois ; ce qui fait penser, avec
raison , que Plukenet a voulu dire jcanthoxylum

,
parce que

ce nom signifie en grec bois jaune. Toutes les espèces de
zautlioxylum de cet auteur rentrent dans le genre zanthoxylum
de Linnseus , si voisin du genre fagara

, qu'Adanson a cru
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devoir les réunir , et que Swartz avoit d'abord placé, dans ce
dernier,des plantcs,que depuis il a reportéesdans le premier.

Le genre zauthoxyhim est menliouné dans ce dictionnaire

à Tarlicle Clavaî.ikr. On ne doit pas y rapporter le z. irifo-

Uutum, L. , car c'-est la même plante que le Pamix aculeatum

^

Ait. Il ne faut pas y placer non plus l'arbre que le voyageur
Robin , dans sa Flore de la Louisiane , a pris pour une es-
pèce de ce genre. Rafinesque a fait voir que cet arbre cons-
tiluoit un genre particulier, très-voisin , il est vrai

, du zan-
th>xylum:\\ le nomme Pseudo-petalon, {V. ce mot.) Cet ar-
bre de quarante pieds de hauteur,est fort odorani dans toutes

ses parties , avec une saveur acre et brûlante. On s'en sert à
la Louisiane pour les bains aromatiques , mais avec pré-
caution , car il incommode même à une dose modérée. Ses
racines servent de vermifuge pour les hommes et pour les

chi'V'iux (ln.)

ZVNTURE. Poisson du genre Spare. (b.)

ZANZARA ou ZENZERA. Noms italiens du Cousin
,

Culex pifjicns. (mi SM.)

Z \PANE , Zapatiin. Genre de plantes de la diandrie mo-
nogynie et de la famille des pyrénacées

, qu'on a établi

aux dépens des Verveines de Linnœus.

Il a pour caractères : un calice à quatre dénis courtes ; une
corolle à tube cylindrique , .à limbe ouvert, quinquélobé

,

inégal; deux étamines non saillantes ; un ovaire supérieur, à
sliguiate coudé ; deux semences recouvertes par le calice ,

devenu comme bivalve.

Ce genre renferme plus de vingt espèces, parmi lesquelles

sont pris les genres Aloysa , Priva, GhinIe , Cymbure,
LiPPlE et Tamone. Les Veiveines du Mexique, de Jaoa et no-

diflore en font aussi partie. Il n'a pas été adopté par tous les

botanistes, (b.)

ZAPHIRO etZAFFIRO.Synonymesde 5«^A// en italien.

(ln.)

ZAPOÏA et ZAPOÏILLA des Espagnols. V. Sapo-
tille, (ln.)

ZAPOTE. Altération de Sapotillier. (b.)

ZAPOTILLA. V. Zapota. (ln )

ZARAMAGULLON. Nom que les Espagnols du Para-
guay donnent indistinctement aux anhiiigas et aux cormorans

,

mais que les Espagnols d'Europe appliquent seulement aux

. /taries, (v.)

ZARATER. Nom latin de Vê/ourneau, formé de son nom
arabe alzarazi. V. Étourneau. (s.)

ZARCERO. Nom espagnol du Chien basset, (desm.)
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ZARFA. Léon rAfricain et d'auires auteurs nomment
ainsi le Lotus, (ln.)

ZARLNom hébreu de la résine, dite Térébenthine, (ln.)

ZARIGOUEYO ou ZÂRIGOUEYA , c'est-à dire
,

maître des sarif^iies en guarani. On donne ce nom à un di-

deiplie qui pourroit bien êlre le crabier, dans quelques con-
trées méridionales de l'Amérique , telles que le Rrésil , le

Paraguiy , elc. V. l'article Didelpbe. (s.)

Z \RrrTHA. L'un des noms d'un des polygonon des an-
ciens, (ln/!

ZAtlNABADIUM. V. Zedoaria. (ln.)

ZARNABU^l. V. Zedoari.\ et Zarneb. (ln.)

ZARNACH et ZARNICH. Noms arabes de diverses

malièrcs employées en peinture , et particulièrement de
I'Orpiment. (ln.)

ZARNEB et ZARNABUM. Ces noms s'appliquent dans
Rhazis et Avicenne , à ce qu'il paroît , à une espèce de
Saule {^salix œgyptlaca^ L. ). Cette même pi-.nte est le calaf

ou ban de Prosper Alpin -, le safsaf des Syriens , d'après

Rauwolfius ; et le zuriirnbeth de Serapion. Adanson croît que
c'est un Chalef ( Elœagnus ) , et C. Baubin

, que c'est

VElœaonns de Théophrasle. (ln.)

Z VPxOl-iLE. Synonyme de Goodenie. (b.)

ZARUMBAT et ZARUMBETH. V. Zedoaria. (ln.)

ZATAR. Nom arabe d'une espèce de Basilic (ucymum
zatarhendi , Forsk. ) ,

qui croit en Egypte. Vahl en fait^ne
espè--e de Plectranthe { plectranihus crassifolius , L. ). (LN.)

ZATHARHENDI. Nom d'une espèce de marjolaine ààns
Prosper Alpin. l'ORlGANd'EoYPTE, Origamim egyptiacum. (b.)

ZATARHENDL Nom que Forskaël donne à une espèce
de Basilic. V. Zatar. (ln.)

ZAÏTA. Nom d'une variété de Melon qui se cultive à
Florence, (b )

ZXUNRUBE. Nom allemand de la Bryone. (ln.)

Z VYTEMAN et BEREYÏ.Noms arabes de I'Hyacinthe
tardif ( Hyacinihus serotinus ^ L. ). (ln.)

ZAZA. V. Sasa. (V.)

ZDZELO. Nom polonais du Pipi spipolette. (v.)

ZEA. Espèce de Blé, mentionnée par Tbéophrasle

,

Dioscoride et Pline , et dont on fai.soil du pain moins nour-
rissant (jue celui de froment , mais plus que le pain d'orge.

Dioscori«le en dislinguoit deux sortes, Tune à un seul rang, et

l'anlre à deux rangs ; il les nomme zeiu aplè et zeia dicvrcos.

Selon Pline , on cultivoit le zea en Italie et dans la Terre de
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Labour on l'appeloit semen ( graine ). Il paroît que c'étoît

un grain facile à ballre.

Le zea à un seul rang de graines , esl le iriiirum munoroc
cum, L , ou froment loiiculare. Selon les 'ooianisies , ou rap-
porte à l'Epeaulre {fniicum $pclla) I au Ire espèce, celle à

deux rangs. Une Inusiéme espèce de fron^int , le triliruin

zea, de Host, paroit être Vulyra Am Théophrasle , Dios-
coride , Pline , etc.

Linnaeus a transporté au maïs le nom latin de zen
, qui

n'avoit été donné qu'à des espèces de fromens ( tnlicum)^

par les botanistes ses devanciers. V. Maïà. (ln.)

ZÉAGONITE. Minéral découvert par l'abbé Gistnondi
»

dans la lave de Capodibove ,
près Rome , elle esl d'un blanc

grisâtre ou rosâtre , en masse, composée de prisuies à huit,

pans. Cette courle description convient parfaitement au

WOLLASTOÎJITE. ( V. ce moi. ) (LN.)

ZEBETou ZIBET. Nouis arabes du Ziqeth, espèce

de mammifère carnassier, du genre Civette, royez ce mot.
(DESM.)

ZEBOA. On nomme ainsi, dans l'île de Néra , située

près de, Banda, dans l'océan Indien, une ViPÈat , sur

laquelle les naturalistes ne sont pas d'accord , mais qui

paroît se rapprocher beaucoup du Céraste, (b.)

2^BRA ou ZEVERA. Nom que le Zebke porte au
Congo , et que Baffon lui a conservé.

Les zoologistes méthodistes ont fait , de ce mot africain
,

la dénomination latine du même animal. F. l'histoire du
zèbre , dans l'article Cheval, (s.)

ZEBRE , Equiis zébra, Linn. Mimmifère du genre du
Cheval ( F. ce mot), particulier à l'Afrique méridionale.

(UESM.)

ZEBRE. Nom vulgaire de I'Agathitse. (desm.)

ZÈBRE. Poissons des genres Chétodon et Pleuro-
NECTE. (B.)

ZÉBU, Bos indiens, Linn. Race de quadrupèdes dans

l'espèce du Bœuf DOMESTIQUE, qui se fait remarquer par

l'existence d'une ou deux loupes graisseuses sur le garrot. Il

y a des zébus de grande et de très-pjtite taille. Les uns ont

des cornes, les autres en sont privés- Ils sont particulière-

ment communs dans l'Inde et dans les parties de TAlrique

où se sont établis les Européens. F. l'article Bœuf.(d£SM.)

ZEGHSTEIN. En Thuringe , on donne ce nom à une
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variété de pierre calcaire compacte grisâtre, à cassure esquil-

leuse ,
qui accompagne l'argile calcarlfère et bilumiuifère*

On lui donne le nom de calcaire alpin -, mais il ne faut pas
entendre, par celle dénomination, que ce soit un calcaire
de formation primitive , car rien n'est moins vrai. C'est un
calcaire compacte, de formation très-ancienne parmi les for-
mations secondaires. Les géologues allemands nomment
zecJistein les variétés du calcaire alpin qui, comme celui de
la Thuringe, ont le grain très-fin, et la contexture très-dense
et sans aucune lamelle spathique ; caractères qui les dis-
tinguent dune autre espèce de calcaire compacte encore
plus ancien , et qu'on désigne par calcaire de transition. Le
zechstein contient des fossiles de la classe des testacés , et de
celle des zoophytcs, (ln.)

ZECORA. Nom du zèbre dans quelques anciens livres

de voyages. V. Zèbre, (s.)

ZEDA. Nom arabe du Milan, (v.)

ZEDOARIA. Plusieurs racines alexipharmaques ont reçu
ce nom chez les Grecs modernes, et il leur a été conservé
par les botanistes. V. les articles Zéodaire. Deux de ces
racines , dont une appartient au curciima zerumbet , Roxb.,ou
amomum zerumbet., Kœnig. ; et l'autre au kœmpferia rotunda^

L. , sont nommées
,
par les Grecs modernes , zadoura , et

dans les livres des médecins arabes, zedvar, giedvar, gui-
duar, jedwar

,
jidwar, zedwar , zarnabum , carnabadium

,

zarumbat, zurumbet, zerumba, zeruba , zerumbet, zerum-
beda , zadura , zaduar, carnabium, carnabadium , arna-
Lo , etc. Lfi première de ces racines est le zedoaria longa ^

C. B.; et Ta seconde , le z. rotunda ^ C.B.; une troisième,
celle que C. Baubin nomme z. geiduar à'Avicenne , est lecui-^

ciima zedoaria de Roscoë. (ln.)

ZÉDOUAR et ZEDWAR. V. Zedoaria. (ln.)

ZEE, , Zeus. Genre de poissons de la division des Thora-
CIQUES, dont les caractères consistent : à avoir le corps et la

queue très-comprimés ; des dents aux mâchoires; une seule

nageoire dorsale
;
plusieurs rayons de cette nageoire termi-

nés par des filamens très-longs, ou plusieurs piquans le long
de chaque côté de la nageoire du dos ; une membrane verti-

cale placée transversalement au-dessous de la lèvr^ supé-
rieure; les écailles très-petites; point d'aiguillons au-devant
de la nageoire du dos et de celle de l'anus.

Ce genre n'est pas ici tel que Linnœus l'avoit établi ; La-=^

cépède , après en avoir modifié les caractères , en ayant re-

tiré plusieurs espèces pour former ses nouveaux genres Ar-
GYREiosE, Capros , Selène et Gal. Aujourd'hui, il ne coror
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pi\ nJ plus que trois espèces , connues des naluralîsfes fran-
çais smis le nom <lc* dorées^ savoir :

Le ZÉE LOTSGS CHEVEUX
, Zens cilians , Linn, , qui a trente

rayons à la nageoire du dos , dix-neuf a celles de l'anus , six à

la cajdale, lerniinés chacun par un filament capillaire très-

délié , el beaucoup plus long que la tête , le corps et la queue
pris ensemble ; les ihoracines plus longues que le corps , la

couleur générale argentée. V. pi. R , où il est figuré. On le

pêche dans la mer des Indes. Sa chair est maigre , coriace et

fade , et par conséquent peu estimée.

Ce poisson a le corps en foraie de losange , très-mince; la

têle petite ; l'ouverture de la bouche médiocre ; la mâchoire
supérieure plus courte que l'inférieure, et toutes deux gar-

nies de dents courtes et pointu^es; les narines doubles; les

yeux grands ; l'ouverture des ouïes large, couverte de deux-

opercules el d'une membrane à sept rayons ; l'anus au mi-
lieu du ventre; les nageoires pectorales, étroites; celles

du ventre très-longues ; celle de la queue , fourchue ; toutes

de couleur brune.

Lacépèdc pense que les longs iilamens de ses nageoires
dorsale el anale lui servent à se fixer aux plantes marines ou
aux petites saillies des rochers , et à attirer les autres poissons
dont il fait sa proie , en leur donnant un mouvement ver-
miculaire.

Le ZÉE RUSÉ , Zeus insidiator ^ Linnseus , a vingt-quatre

rayons à la dorsale ; vingt rayons à l'anale ; une rangée d'ai-

guillons de chaque côté de la nageoire du dos ; l'ouverture

de la bouche très -petite; le museau prenant *ine forme
cylindrique à la volonté de l'animal ; la couleur générale

argenîée. On le trouve dans les eaux douces de l'Inde. Sa
têle est petite ; sa bouche est munie de lèvres, dont l'infé-

rieure se relève , et la supérieure s'avance de manière à de-

venir , à la volonlé de l'animal, un tuyau cylindrique très-

saillant ; ses mâchoires sont garnies de trois petites dents ; les

ouvertures de ses ouïes sont larges, couvertes de deux petites

plaques , et munies d'une membrane à sept rayons. La ligne

ialérale forme un arc interrompu; les nageoires ventrales ont

un aiguillon ; la nageoire dorsale , sept ; la nageoire anale

,

trois , la caudale est fourchue.

Ce poisson a le dos brun et les côtés ponctués de noir;

i! vit souvent d'insectes terrestres qu'il prend , comme le

CiiKTODON MUSEAU ALLONGÉ, en seringuant sur eux, lors-

qu'ils se reposent sur les plantes aquatiques, l'eau qu'il tient

en ro ervoir dans sa bouche. On le prend au filet et à l'hame-
çon. Sa chair est grasse et agréable au goût.

I*e ZÉE FORGERON, Ze«5/aéer, Linn., a trente-deux rayons
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à la nageoire dorsale, vingt-six à Tanale, nn long filament

à chacun des rayons de la nageoire du dos, depuis le second
anneau jusqu'au huitième inclusivement ; une rangée longi-

tudinale d'aiguillons de chaque côté de la dorsale ; la caudale
arrondie; la dorsale et l'anale très-échancrées , une tache

poire et ronde de chaque côté de l'animal. On le trouve dans
les mers d'Europe, et principalement dans la Méditerranée.
Il est connu, sur nos côtes , sous les noms de dorée

^ poule de

mer coq , lait, rouie ^ rode^ roi des harengs et forgeron^ et l'a été

des anciens. Pline et Ovide le mentionnent comme étant

rare et fort recherché des gourmets , à raison de là bonté de
sa chair. Dans des temps plus modernes, quelques fanatiques

lui ont donné une célébrité d'un autre genre, que le respect
qn'on doit à la raison humaine ne permet pas de rapporter,
mais qui lui a valu les noms Aq poisson Saint-Pierre et Àq poisson

Saint- Christophe ^
qu'il porte encore dans quelques endroits

de l'Italie et de la Grèce. Sa tête est grosse : l'ouverture de
sa bouche ,

grande ; la mâchoire inférieure saillante, garnie,
ainsi que la supérieure , de dents pointues et recourbées ; il y
a une épine de chaque côté de sa bouche, et deux à son men-
ton ; les opercules de ses ouïes sont larges et ronds, et compo-
sés dedeux lames; leur membrane est soutenue parses rayons;
ses yeux sont grands et placés au sommet de la tête; son corps
est aplati , presque rond, el couvert de très-petites écail-

les ; son dos brun , et ses côtés sont d'un vert mêlé de jaune
qui fait l'effet de l'or; ses nageoires pectorales ont deux ai-

guillons tournés en sens contraire ; la nageoire anale en a
un; celle de la queue est ronde : toutes sont grises , rayées
ou bordées de jaune.

On prend ce poisson
,
qui parvient à un pied et demi de

long , au filet et à la ligne. Il rend un son , ou espèce de gro-
gnement, lorsqu'on le saisit.

Cuvier a établi son sous-genre Poulain aux dépens de
celui-ci. (B.)

ZEEDRAAK. Nom indien du Pégase volant, (b.)

ZEEG. Nom hollandais de b femelle du Chevreuil,
(desm.)

ZEFJIOND. Nom des Phoques en hollandais, (desm.)
ZEEKOE. Nom hollandais du Lamantin, (desm.)
ZEELEEUW. Nom hollandais du Phoque Lion-ma-

rin, (desm.)

ZEE-VARK. L'un des noms hollandais du marsouin,
espère de Daliphin. V. ce mot. (desm.)

ZEE-WIND. C'est le Salmone lavaret. (b.)

ZKICHENSCHIEFER des minéralogistes allemands.
V. Schiste à dessiner, à l'article Schiste, (ln.)
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ZEISSUGE. Nom alleinan<l du Chardonneret, (v.)

ZELARI. Synonyme de Gahnie. (b.)

ZELLKIES. Werner et les minéralogistes -allemands

donnent ce nom, qui signifie pyrile cellulaire ou caverneuse, à

une variété cellulaire de fer sulfuré d'un jaune de bronze ,

ou verte , ou d'un gris d'acier, qui se trouve en masse le plus

souvent cellulaire , et dont les cavités sont polygones. Il se

ternit à l'air, et cependant c'est la variété de fer sulfuré la

moins décomposable. Le zellkies est commun dans les filons

de Johanngeorgenstad, en Saxe, où il est associé aux au-
tres variétés du fer sulfuré , au plomb sulfuré, au fer oxydé,

au fer carbonate , à la chaux carbonatée perlée , à la chaux
fluatée, à la baryte sulfatée, au quarz, etc. (ln.)

ZELO. Nom brame du Cou\Vml {pislia s/raù'ufes, Linn.).

(LN.)

ZELUK. Nom de I'Avocette en Turquie, (s.)

ZELUS,Ze/j/5. Genre d'insectes de l'ordre des hémiptères,

établi par Fabricius , et qui n'est qu'un démembrement du
genre rédm^e. 11 en a séparé les espèces dont le corps est géné-

ralement plus étroit et plus oblong,dont les jamhes sont plus

grêles ,
qui ont le cou plus long ou plus saillant, et les an-

tennes insérées entre les yeux ou près de leur bord interne.

Ces insectes sont tous exotiques.

On trouve communément aux Antilles l'espèce suivante:

Zelus longipède , Zelus lon^îpes. Son corps est rouge

,

avec les pattes et les élytres noires ; celles-ci sont rouges à

la base et au milieu. Les côtés de l'abdomen sont marques
de lignes blanches , transverses, (l.)

ZEMNI, Mus iyphlus , Linn., Aspalax des Grecs.

V. l'article Rat-Taupe, (desm.)

ZEMPHYRUS. Les Arabes donnoient ce nom à une
pierre précieuse dont ils employoient les fragmcns comme
un cordial et un sudorifique. 11 paroît qu'elle étoit bleue , et

<lc là on a cru que c'éloit le lazulite ou lapis lazuli ; mais

c'est le vrai saphir (corindon vitreux bleu). Le mot zemphyrus
ne se trouve point dans les écrits des derniers (irecs , et

provient du nom arabe de celte gemme, qui est semphir, et

Avlcenne et Serapion ne le donnent qu'au saphir. Mais le

saphir des anciens Grecs est le lapis lazuli. V. Saphir, (ln.)

ZENALE. Synonyme de CERCODÉEet d'HALORAGis. (b.)

ZENARHENE. Synonyme de CenaRrhene. (b.)

ZENDEL ou ZINiiEL. C'est le perça zingel de Linnœus,
que Lacépède a placé parmi ses Diptérodons. (b.)

ZENIGULE. Le Saule porte ce nom dans quelques

lieux. (R.)

ZENIK.. Petit quadrupède du Cap de Bonne-Espérance,
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dont Sonnerai a parlé dans son Voyage aux Indes et à la Chine.

Gmelin (-Linn., Syst. Nai.) en a fait une espèce parliculière;

cependant il ne paroît pas différer du Surikâte. (T. ce mot.)

(desm.)

ZÉNITH. On a donné ce nom au point de la voûte cé-

leste qui répond directement au dessus de notre tête. Si l'on

imagine une droite
,
perpendiculaire à notre horizon ,

qui se

prolonge jusqu'à la concavité de l'hémisphère supérieur de la

sphère céleste, cette droite ira aboutir à noire zénith.

Il suit de là que le zénith est toujours éloigné de 90 degrés

de tous les points de l'horizon , et qu'il est conséquemment
un des pôles de ce grand cercle ; d'où il résulte que si l'on

conçoit une droite qui passe par un observateur et par le

centre de la terre supposée sphérique , cette droite sera

nécessairement perpendiculaire à l'horizon; et si l'on ima-

gine cette droite prolongée de part et d'autre jusqu'à la con-

cavité de la sphère cél^te, on pourra la regarder comme
l'axe de l'horizon. Son extrémité supérieure sera le zénith.

de cet observateur, et son extrémité inférieure en sera le

nadir. ( F. Nadir. ) D'après cela , il est visible qu'à chaque

pas que nous faisons sur la surface du globe terrestre , nous

changeons de zénith et de nadir, de même que nous chan-
geons d'horizon.

Dans l'hypothèse delà sphéricité parfaite de la terre, notre

zénith est le nadir de nos antipodes , de même que notre

nadir est leur zénith. Mais comme celte supposition n'est

point exacte , on ne peut pas dire que notre zénith et celui

de nos antipodes soient exactement opposés , car notre zé-

nith est dans une ligne qui est perpendiculaire à la surface

de la terre au point où nous sommes placés : or, la terre

n'étant pas parfaitement sphérique , celte ligne perpendi-

culaire à la surface de la terre ne passe par le centre que
dans deux cas, savoir, lorsqu'on est sur l'équateur ou aux

pôles. Dans (oute autre position elle n'y passe point , et si on
la prolonge jusqu'à ce qu'elle rencontre l'hémisphère op-

posé , le point où elle aboutira ne sera pas diamétralement

opposé au point de notre zénith. (^e n'est donc, à proprement
parler , qu'à l'éfjuatetir et aux pôles que le zénith est le nadir

des antipodes, (lib.)

ZENLIE ou KENLIE. Le rhaml est appelé ainsi par
les Holtentots , selon Kolbe. F. l'histoire du Ch\cal à Tar-
licle Chien, (s.)

ZENZALAKHT. Nom arabe de I'Azsdarach, Meliur

ttzedarach , Linn. (EN.)
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Z R IVZtLR A, L'un des noms du Cousin , en Italie, (desm.)

ZEOCRITON, Zeorriton. Gc-nre de plantes établi aux
dépens des OuGES , donl il ne diffère que par deux fleurs

latérales à éL^niines ou neutres.

Les Orges des murailles, des prés, maritime, se-

OLiER, HiSTuix , etc. , en font partie, (b.)

ZKOCllîTON ( orge épeautrc , en grec ). C. Bauhin et

d'autres botanistes ont donné ce nom à une espère d'ORGE
tjui le conserve encore ( //. zeocriton, Linn. ). Cette plante

«•st le type du genre zeocrUou de Palisol-de-Beauvois. /^.ci-

dessus. (^LN.)

ZEOsiAIRE , Kampferia. Genre de plantes de la mo-
n.indrie monogynie et de la famille des drymirrhizées , dont

les caractères présentent : un calice de trois folioles; une
corolle divisée en sept parties , savoir : trois extérieures

j)resque égales et fort étroites; quatre intérieures , dont une
droite, étroite, anthérifère ; les trois autres larges, ou-

vertes, et l'intermédiaire bifide ; une anthère linéaire, gé-
minée , adoée à la découpure droite du limbe intérieur; un
ovaire inférieur arrondi, à style allongé , terniiné par un
stigmate obtus à deux lames; une capsule arrondie, Irigone,

triloculaire, trivalve , contenant plusieurs semences.

Ce genre
,

qui se, rapproche infiniment du (iANDASULi

,

renferme des plantes vivaces à feuilles entières , à fleurs

presque solitaires , radicales , sortant du milieu des feuilles.

On en compte quatre espèces , parmi lesquelles je citerai :

La ZÉonAlRE galanga
,
qu'il ne faut pas confondre avec

le galani^a des boutiques, qui est un Maranta, ainsi qu'avec

Yainomc zéodaire , a les feuilles ovales et sessiles Elle se

trouve dans l'Inde. Ses racines sont aromatiques , et em-
ployées pour les assaisonnemens et pour guérir les aphthes.

On la cultive dans nos serres.

La Zéodaire ronde a les feuilles laneéolées et pétiolées.

Elle se trouve dans l'Inde. Sa racine est épaisse, odorante,

el diffère peu, par ses propriétés, de celles du Curcuma
et de TAmome zéodaire ; aussi Temploie-t-on aux mêmes
usages. ( V. pi. R. i4 , où elle est figurée.) (b.)

ZÉODAIRE. Espèce de plante du genre Amome , qui

croît dans les parties orientales de Tlnde , et dont on met
les racines dans le comnaerce , à raison de leurs propriétés

médicinales. V. l'art, précédent.

On trouve chez les apothicaires une zéodaire longue et une
zfi.x^aire ronde ; mais ou présume que c'est tantôt la même
|jiante qui les produit, tantôt des plantes du genre précé-
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dent, la.nlàl des galangas. Quoi qu'il en soil , ce sont des
tubérosilés solides

,
grises en dehors , blanches en dedans

,

d'un goût acre , un peu amer, d'une odeur agréable , appro-
chant de celle du camphre mèiée avec celle du laurier. On les

regarde, prises en poudre , comme un puissant sudorifique
,

c'est-à-dire comme propres à guérir de la morsure des ani-

maux venimeux, des coliques hyslériq-ies , du scorbut et des

maladies qui sont causées par le manque d'activité dans la

circulation.

Ces racines, comme celles delà plupart des autres es-

pèces de la famille des drymirrhizées
, peuvent se confire

au sucre lorsqu'elles sont fraîches , et former un excellent

fortifiant de l'estomac, lorsqu'on en mange une petite quan-
tité après le repas, (b.)

ZEOLlTHfc , Zeulithus Ce nom, qui dérive dugrec,elqui
s\^mî\e. piene qui brûle., a élé créé par Cronstedt pour désigner

des substances minérales, et pariioulièrement la mésotype,
qui sont fusibles au chalumeau , sans addition , et en répan-
dant un éclat phosphorlque au moment de la fusion. Les mi-
néralogistes s'empressèrent d'adopter cette nouvelle déno-
mination , et ainsi que son auteur, ils rappliquèrent à di-

verses substances pierreuses, la plupart assez rapprochées
les unes des autres pour constituer, dans la méthode de
Werner, une petite famille assez naturelle. C'est particu-

lièrement à M. Haiiy qu'on doit la distinction des espèces
minérales confondues sous le nom de zéuliihes , el d'avoir

concouru, par les noms particuliers qu'il leur a assignées, à

éclaircir cette partie de la minéralogie qui , à l'époque de
Romé-de-l'Isle, étoit encore infiniment confuse, comme on
pourra le concevoir en parcourant les articles zéolithes qui

suivent.Werner place dans sa famille des zéolithes les espèces
minérales suivantes

:
/j/e/m/'/e, nairoHthe ., zéolilhe , dans la-

quelle il comprend la mésotype , la sliUnle , la scolezite , Vapo-
phyllite ou ichihyophthalme , Valbin ( apophyllite altérée ) ,

Vanalcime^ la chahasie ^ Vharmotome ^ \si laumoiiite et le di-

pyre. Il n'y comprend pas , comme les anciens minéralo-
gistes , le lapis-lazuli ou lazulite , ni la tourmaline , ni le dis-

thène,Jameson adopte la famille des zéolithes de Werner, et y
ramène le Wavellite. Lorsque , dans le cours de ce Dic-
tionnaire , nous avons employé les expressions de zèolithe ou
de substance zéûlithique , nous avons voulu désigner , comme
on le fait généralement , une substance qui , comme la mé-
sotype , la scolezite ou même la slilbite , est radiée et fusible.

(LN.)

ZEOUTHE EN BAGUETTE ( Nadd zeoUth ei Nadel-
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stem , Wern. ). Ce nom désigne la me'sotype et la scolézite

(Voyez ces mots.) en cristaux bien prononcés et g.rêles. (ltsî.)

ZÉOLITHE BLANCHE du Brisgaw. On a donné ce

nom à une variété de zinc oxydé fibreux qui se trouve près

deFribourg , dans le Brisgaw, et qu'on avoit prise pour une
espèce de Zéolitbe. (lm.)

ZÉOLITHE BLEUE, Zeollthus cœmleus. Ce nom a été

donné par De Born , Cronstedt , Romé-de-risle et par d'au^

très auteurs, au lapis loziili. F, Lazulite. (ln.)

ZÈOLlTHEDEBORKHULT.Minéralinfinimcntrare,
et dont il n'existe même qu'un ou deux écbantiiiens en Suède,
et dont Hisinger a fait l'analyse. H contient :

Silice 46,40
Alumine . , . . . 29
Chaux i75i4-

Fer oxydé 0,70
Perte parla chaleur. . 3, 20

96,44"

Ce minéral est amorphe et d'un bleu-violet. On en peul

voir la description dans le manuel de minéralogie de Léon-
hard. Berzelius le place , dans son système niinéralogique ,

entre la Prehnite et la ScoLÉZiTE. Il a été découvert , il y a

plusieurs années, près de Borkhult, province d'Ostgolhland,

en Suède (ln.)

ZÉOLITHE DE BRETAGNE et Zéûlithe efflores-
CENTE. C'est sous CCS deux dénominations que M. Gillet-

Laumont a fait connoître le minéral auquel les savans se

sont empressés de donner le nom de laumonlie. Un des carac-

tères de cette substance est de turaber en efflorescence par

le contact de l'air, (ln.)

ZEOLITHE BRONZÉE. Les minéralogistes danois ont

désigné par ce nom une variété de slilbile d'un brun-rou-

geâlre et d'un éclat métallique
,
qui se trouve en Norwége.

(LN.)

ZEOLITHE CALCAIRE ( Zeolith kalk des Allemands).
On a donné ce nom à un mélange naturel de chaux carbo-

natée et d'une substance zéolithique qui paroîl être l'analcime,

et que l'on trouve en veine et en rognons dans le basalte du
KaiserslhuU, en Suabe. Tantôt elle est cristallisée et pré-
sente les formes de la chaux carbonatée lenticulaire groupée

en manière décrète de coq, ou diversement disposée, etlantôt

en masse granulaire à grain fin et d'un beau blanc de neige,

qui ressort encore plus par U couleur brunç du basalte qui
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sert de gangue. J'ai observé une zéolithe calcaire semblable

dans des laves du val di Noto , en Sicile , et de l'île de Téné-
riffe

,
qui présenloient en même-temps de l'analcime. 11 est

probable qu'un pareil mélange existe dans les roches du Yi-

cenlin, du Tyrol, de l'Ecosse, etc., qui contiennent une si

grande variété de substances zéolithiques.

Le schiefer spath , ou chaux carbonalée nacrée de Kongs-
berg, peut cire considéré aussi comme une variété de zéolithe

calcaire, puisqu'il contient des lames de slilbile, et que,
dans certains morceaux, celle dernière substance y est très-

abondante, (ln.)

ZÉOLITHE DU CAP. C'est le Prehnite du Cap de
Bonne-Espérance, (ln.)

ZEOLITHE CAPILLAIRE, Zeo//ï/iMs capillqris. Voyez

Mksotype et ScoLÉziTE. (lis.)

ZÉOLITHE EN COLONNE, ZeolUhus coîumnaris.

Louis Guiclin donne ce nom à la trémolithe ou grammatilc

commune , variété de l'espèce amphibole, (ln.)

ZÉOLITHE C03IMUNE. rVe^ Mésotype , Stilbite

et Chabasie. (ln.)

ZEOLITHE COMPACTE, Bichier zeolith de Karsten.

Vuyez Mésotype compacte, (ln.)

ZÉOLITHE CONGLOMÉRÉE, ZeolUhus congloméra-

ius. L. Gmeiin indique sous ce nom Tobsidicnne perlée ou
peihiein, des Allemands, (ln.)

ZÉOLITHE EN CUBE, ou CUBIQUE. De Born,
Romé-de-l'lsle et puis Faujas, sont les premiers qui aient

décrit et fait connoître , sous ce nom , la chabasie dont la

forme primitive n'est pas le cube , mais un rhomboïde très-

voisin. Werner a été plus conséquent en appelant l'anal-

cime viirfel- zeolith et kuhizii ^ c'est-à-dJi|ï zéolithe cubique ;

cependant Werner et Reuss avoient d'abord confondu ces

deux substances sous le nom commande wurfel-zcuHih. On
doit à Doloniieu la première description de l'analcime dont

il découvrit une grande abondance dans les basaltes des îles

Cyclopes, au pied de l'Etna ; et c'est à M. Bosc qu'on doit

celle de la chabasie. (ln.)

ZÉOLITHE CUIVREUSE. On a donné ce nom à la

prehnite radiée de Reichenbach, parce qu'elle est associée au

cuivre dans divers étals, (ln.)

ZEOLU'HE CYANITE, ZeolUhuscyaniÛies. Louis Gme-
iin donne ce nom au disthène. (ln.)

ZÉOLI rHE DURE. C'est le nom sous lequel Dolomieu

a fait connoître le premier au.\ i^iaéralogistcs, l'analcime,
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dont il a donné une description dans son catalogue des pro-
duits de l'Etna, (ln.)

ZEOLIÏHEEFFLORESCENTE. Voyez Zéolithe de
Bretagne, (ln.)

ZÉOLITHE ÉTINCELANTE {ZeoIUhussdntmans). Il

pareil que le minéral que Louis îiinelin a nommé ainsi, est

la Prehnite. (ln.)

ZEOLITHEFARINEUSE. {Mehl zeolith, Werner;£e«,
liihusfarinaceus, L.(imelin; Z . farinususj^ ov?,\..\Z . farinœ'ormis^

AVior. \ Z. granulari.t, Wiedenai., etc.). Vo}ezMESO\l'LF\-
RiNEusE, vol. 20, page 338. (ln.)

ZÉOLITHE FEUILLETEE de Delaméiherie. C est

la Stilbite. (ln.)

ZÉOLITHE FIBREUSE (Fuser zeum^'Wcra.). Voyez
MÉSOTVPE RADIÉE, Vol. 20 , page 337. (LN.)

ZEOLITHE FILAMENTEUSE {ZecHikits^/ammlosus).

R. Forster décrit sous ce nom une variété de MESOT\Pt. ca-
pillaire, (hv.)

ZÉOLitHED'HELLESTA Rinmannaindiquéparce
nom rAPOPii^LLUE d'Hellesta , en Ostroyoîhie. C'est à lui

que nous devons la première description de cette sub.«tanre,

qui, depuis, a été trouvée abondamment à Uto, en Suède ,

et à Fassa , en Tyrol. (ln.)

ZÉOLITHE INFORME {ZeolHhus informis) de Gerhard.

V. Mésotype compacte, (ln.)

ZÉOLITHE JAUNATRE RADIÉE. La Prehnite
globuleuse, àcontexturefibro-radiée,de Reichenbach, a été

ainsi indiquée dans le Traité de minéralogie de M. Haiiy.

(LN.)

ZEOLITHE JAUNE de Schaffouse. M. Fleuriau de

Bellevue a signalé le premier, sous ce nom, la Mf.sotype n\-

TROLiTHE de Hoen-H^viel, près le lac de Constance. V. Mé-
sotype et Scolézite. (ln.)

ZEOLITHE LAMELLEUSE {BIaetter-zeoliih,W.',

Zeolithus foliaceus , Lehm. ; Z. lamellaris , (ierhard ; Z.Iamel-

losus , L. (imel.). C'est la Stelbite. (ln.)

ZÉOLITHE - LAPIS -LAZULI, de Wallerius et de

Cronstedt. V. Lazulite. (ln.)

ZÉOLITHE NACRÉE, de Dclamétherie. V. Stilbite.

(LN.)

ZEOLITHE NOIRE , de Geyer. C'est la Gadolinite.
On a également nommé zéolithe noire Vorthite e.i\t py-

rorlhile. V. ces mots et Zerin. (ln.)

ZEOLITHE PRISMATIQUE (5«m/^« zeoHlh , en alle«

mand). Le Wayellite a reçu ce nom en Allemagne, d'à-
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près Hoffmann , C'est aussi un de ceux de la Mésotype
CRISTALLISÉE ef de la Scolézite. (ln.)

ZEOLITHE RADIÉE ou RAYONNANTE (^Strahl-

zeolith de Werner
; ZeoUlhus radialus , L. , Gmel. )• Elle est

rapportée a une variélé de la Mésotype cristallisée.

(LN.)

ZEOLITHE RAYONNÉE, du duché de Deux-Ponts.
C'est

, dans les ouvrages de Deborn , la Pkehnite radiée,
de Reichcnbach

,
près Oberslein , duché de Deux-Ponts.

(LN.)
ZEOLITHE RHOMROIDALE. V. Chabasie. (ln.)

ZEOLITHE ROUGE, d'Aedelfors. Voy. Aedelite.
(LN.)

ZEOLITHE ROUGE , du Tyrol. C'est la variété rouge
de la Stilbite

,
qui se trouve à Fassa , en Tyrol , et à Schio ,

dans le Vicentin
; il y en a une absolument semblable à

Old-Kill-Pairik-Hiil
, près Glascow, en Ecosse, (ln.)

ZEOLITHESAND
, de Sévergin et Linz, Zeoliihus quar-

zosus
, L.

, (imel. C'est probablement la Mésotype fari-
neuse, (ln.)

ZEOLITHE SOLIDE (^ZeolHhus solidus),àe Wallerius.
F. M esotype compacte, (ln.)

ZEOLITHE SPATHIQUE ( Spathartiger teolith, Lehm.;
Zeolith spath , d'autres auteurs allemands ; ZeoUtIms spathi-

formh, Scopoli; Z. 5/?a///o5«5 , Cronstedt ). Foy. Stilbite.

(LN.)

ZEOLITHE DE SUEDE. Ce nom a été donné autre-
fois au Triphane. (ln.)

ZEOLITHE TERREUSE. Voy. Zéolithe farineuse.
(LN.)

ZEOLITHE-TOURMALINE {ZeolUhus turmalinus),
de Wallerius. r. Tourmaline. (LN.)

ZÉOLITHE VERTE { Zeoliihus vindh , L. Gmel.).
V. Prehnite. (ln.)

ZÉOLITHE VITREUSE ÉLECTRIQUE. La Tour-
maline est ainsi nommée par Deborn. (ln.)

ZÉOLITHE VITREUSE, VERDATRE , DU CAP.
C'est , dans Deborn, la Prehnite du Cap de Bonne-Espé-
rance. (LN.)

ZEOPYRUM ou TRITÎCOSPELTA , c'est-à-dire
Froment-Epeautre. C. Bauhin , Dodonée , Lobel , etc. , don-
nent ce nom à une espèce d'ORGE ( Triticum cœleste^ L. ).

Dans les livres de matière médicale on nomme aussi zeopy-
rum , le Froment d'eté (/nV. œstimm , L. ) et 1'Avoine nue
( avenu nuda , L, ). (LN.)
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ZERAL. Espèce d'Antilope

, qui se trouve dans le royau-
me de Sennar. (b.)

ZERAMI, Synonyme de Pileanthe. (b.)

ZERAPHES. Nom du Lin , chez les Carthaginois, (ln.)

ZERDA , de Sparrmann. C'est le Fennec. V. ce mot.
(s.)

ZERIFALIO. Nom italien du Gerfaut, (v.)

ZERIN et CERIN , Zen'n. Minéral analysé par Hisinger

,

et qui se trouve avec le cérium oxydé silicifere rouge, dans la

mine de cuivre de Bastnaës
,
prèsRhydarrhytan , en Suède.

Il est composé de :

Silice 3o,i7
Chaux 9ii2
Alumine ii,3i
Fer oxydé .... 20,72
Cérium oxydé ... 2^,19
Malières volatiles . . o,4o
Cuivre ( accidentel..) . 0,87

Berzelius place le cerin, dans sa Méthode , à la fin de la

famille à\x calcium ; mais il convient qu'il n'assigne , qu'en at-

tendant , cette place au cerîn , à Vallanite , à Vorihiie et au

pyrorthite , substances qui pourroient être rangées dans la

famille du cérium. La constitution chimique de tous ces mi-
néraux est Irès-mélangée, mais elle offre dans tous la silice ,

la chaux , l'alumine , le cérium oxydulé , quelquefois du fer

et du manganèse oxydulés. Le cerin et l'allanile ont beaucoup
de rapports, comme on peut le conclure eu comparant l'ana-

lyse ci-dessus du cerin avec celle de l'allanite , rapportée à

l'article Cérium oxydé silicifere noir. L'Orthite et le Py-
rorthite ( V. ces mots ) diffèrent de l'allanite et du cérium
oxydé

, parce qu'ils renferment une petite quantité d'yttria ,

du manganèse oxydulé et un peu d'eau
,
qui peuvent être con-

sidérés comme accidentels ; le cérium y est moins abondant
que dans l'allanite ; le pyrorthite contient , en outre , du
carbone

, qui est la cause de spn extrême fusibilité ; ce com-
bustible y est dans la proportion de 25, o , ce qui est consi-

dérable. Si l'on place ces minéraux avec le cérium , on
pourra les désigner par cérium oxydé silicèo-yttrifère.

Puisque nous en sommes sur des minerais de cérium , nous
avons encore à faire connoître de nouvelles variétés de cette

espèce minérale
,
qui n'ont pas été indiquées à l'article Cé-

BiUM de ce Dictionnaire
,
parce que , à l'époque de l'impres-

sion de ce volume (en 1816) , les iravawx de MM. Berzelius et
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Gahn , sur ces rainerais , n'étoient point encore connus ou
publiés. Ces minerais sont :

Le cériutn (lualé ;

Le cérium flualé yttrocérite.

I. Le Cérium fluaté ; il est brun-rougeâlre ou jaunâtre ; il

cristallise en prismes hexaèdres réguliers ; mais le plus sou-

vent il forme de pelits noyaux qui n'offrent que des indices

de cristallisation. M. Berzelius en distingue deux variétés :

l'une , leJluate neutre de cérium
, ( ou le cérium fluaté de son

Système minéralogique ) , contient :

Fluale de cérium oxydulé . . . 3o,43
Fluatc de cérium peroxyde ... 68
Fluate d'yltria trace.

La seconde variété , qui est le cérium sous-fluaié , Berz. ,^

offre les mêmes oxydes de cérium , combinés avec une plus
petite quantité d'acide fluorique. Suivant M. Berzelius, ce
minéral a l'aspect du jaspe porcelaine-jaune et laisse voir des
rudimens de cristallisation; comme le précédent, il se ren-
contre à Finbo ,

près Fahlun , en Suède , dans un granité y

avec du béril et d'aulres substances.

2. Le Cérium fluaté-yiirocérile ^ Berz. , Syst.
(^ Yttrocérite

^

Gahn et Berz. ; Calcium fluaté -yttrocérite , Berz. , Nouff.

Syst. ; Yltrozerit , Léonh. ) ; il est en petites masses amor-
phes , d'un gris violâtre ou roussâtre ; sa structure est feuil-

letée ; il est opaque, et cependant il a un éclat assez vif; il

est rave par l'acier ; mais il raye la chaux fluatée ; sa pesan-
teur spécifique s'élève à 3,447-
Au chalumeau , l'yttrocérite perd sa couleur et blanchit ;

il ne fond qu'après avoir été mélangé avec du gypse. Sa pous-
sière se dissout complètement dans l'acide muriatique bouil-
lant , et colore la dissolution en jaune.

Selon Gahn et Berzelius, il est composé de :

Chaux 47^63 à 5o
Yttria Q,n à 8,io
Cérium oxydé . . . 18,22 à 16,45
Acide tluorique . . 25,o5 à 35,45

Ce minéral est formé de trois fluates : de chaux, d'yttria et

de cérium , dans les proportions suivantes ;

Fluate de chaux . . . 69,16 à 68,18
Fluate d'yltria .... 11,61 à 10,60
Fluate de cérium . . . 23,22 à 20,22

L'ytlrocériie accompagne les autres minerais de cérium ;
à Finbo, près Fahlun.

L'yttrocérite n'est pas le seul minéral qui offre du cérîun»
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et de l'yllrla ; ces deux corps se relronvotil aussi dans la ga-
dolinite, (ln.)

ZERlNSTElNetZEZERîT. r. Cerium oxydé sili-

CIFÈRE ROUGE. (LN.)

ZERNE , Zerna. Genre de graminées proposé par G.-\¥.
Panzer pour placer quelques Biîomes. Il ne paroîi pas établi

sur des caractères suffisammeni imporlans. (B.)

ZEROS. Pierre mentionnée par Pline , et qui avolt l'ap-

parence de l'iris citrine ou couleur de cire ( qu'on apportoit

de Perse ) , mais qui n'avoil pas la vertu de guérir de la mor-
sure de l'ichneumon ; c'étoil un cristal marqué en travers

d'une tache blanclie et noire. On croit que c'est une variété

de quarz accidenté , ce qui est bien douteux, (ln.)

ZERUBA. V. Zedoaria. (ln.)

ZERUMBA et ZERUMBEDA. V, Zedoaria. (ln.)

ZERUMBET ou ZERUMBETH et ZERUMBE-
THUM. Ce sont les noms de la racine de kœmpferia rotun-

da{ V. Zéodaire) dans Serapion, Anguillara et Fuchsius.

Rumphius ( Amb. , v. t. 68 et 69 ) désigne par zerumhet

tomon Bezaar, pi. 68 , le curcuma zerumbet de Roxburgh , et

par Zerumbct clcmculuium^\e kœmpferia panduraia, Roxb. Ces
deux plantes neseroient donc pas le costus arabicas ni le kœmp-
feria rotunda, L. , comme il est dit dans ïIndex de Burmann.

Le genre Zerumbet de Wendiand répond au catimbium de

Jussieu et au globba de Willdenow. V. Zedoaria, Zéodaire
et Zerumbette. (ln.)

ZERUMBETH. C'est la même chose que le Zerembet
^

c'est-à-dire la racine d'une espèce d'AMOME, dont on fait

quelquefois usage en médecine en place de celle de la Zéo-
daire, dont elle a les vertus à un degré inférieur.

C'est mal à propos qu'on a dit que le zerumbet se trouvoit

dans les deux Mondes ; il ne croît que dans les parties orien-

tales de l'Asie méridionale. Laplante qu'on a prise pour lui en

Amérique est IAmome sylvestre, qui lui ressemble eneffet

b'îaucoup , mais qui s'en distingue fort bien. C'est cette der-

nière que Plumier a eu en vue , lorsqu'il a dit que le fruit

du zérembet teignoil le linge ou la soie en violet et d'une

manière ineffaçable, (b.)

ZERUMBETTE , Zemmbetla. Genre de plantes qui ne

paroît pas différer du Globbé. V. ce mot et ceux d'ALPiNiE

,

de Catimbion , de Colébroochie et de Rénéalmie. (b.)

ZEST. On donne ce nom aux enveloppes de la semence

du noyer, dans l'intérieur même de la noix; la partie exté-

rieure de la coquille porte celui de brou, (desm.)

ZÈTHE , Zethus. Nom donné par Fabricius à un genre

d'insectes, démembré de celui des guêpes^ et qu'il a plus par-
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ticulièremenl composé de nos poUstes dont l'abdomen est plus

allonge et rétréci à sa base en un long pédicule. Nous n'avons

pas cru devoir séparer plusieurs de ces espèces, telles que
celles-ci :guincensis ^ cinereus^ mucilenUis ^ du derniergenre ; et

celui auquel nous avons conservé le nom de s^^/^//^, comprend
desguêpiaires très analogues, parla forme générale ducorps^
aux eumènes, mais qui en différent par les caractères suivans :

chaperon aussi large ou plus large que long , sans prolonge-
ment antérieur remarquable ; mandibules formant, au point

de leur réunion, un angle très-ouvert, ou presque transverses,

point avancées et prolongées en manière de bec , sans sillons

en dessus; seconde cellule cubitale parfaitement triangulaire;

palpes maxillaires beaucoup plus courts que iis uiâciioires.

Le zeihus cœruleipeiinis de Fabricius , son poliste.s cyampennis
,

la guêpe zonalis de Panzer, mon eumenes nifiaoda {Gênera
Crusl. et Insect , t. i , tab. i4 , fig- 4 ) sont des zèlhes. (l.)

ZEUGITES, Zengîtes. Genre de plantes établi par
Swarlz , dans la monoécie triandrie et dans la famille des
graminées, pour placer un des Apludes de Linnseus

,
qui

n'a pas les caractères des autres.

Ce genre présente une balle calicinale de deux valves, cor^
tenant trois Heurs , dont lintermédiaire est femelle et les

deux autres mâles.

Les mâles ont une balle florale de deux valves et trois éta-

mines.

Les femelles ont une balle florale d'une seule valve, et un
ovaire à style bifide.

Le fruit est une semence oblongue.

Cette graminée se trouve à la Jamaïque, (b.)

ZEUGITES. Adanson rapporte au Rotang celte plante

de Théophraste , et nomme senites le genre de graminée que
Brovvne, Jam. , et Linnseus ont nommé zeugUes ^ et que les

botanistes conservent néanmoins sous la même dénomina-
tion, (ln.)

ZEURA. Le Père Lobo ( Voyage en Afyssim'e) parle du
ZÈBRE sous le nom de j:eura. V. ZÈBRE, (s.)

ZEUZÈRE, Zeuzera, Latr. ; Cossus, Fab. Genre d'in-

sectes de l'ordre des lépidoptères, famille des nocturnes,

tribu des bombycites , dont les caractères sont : antennes sé-

tacées , simples et cotonneuses à leur base dans les femelles,

à moitié pectinées dans les mâles.

Zeuzère du MARRONIER, Zeu-era œsculi, Fab., Roes. ;

Insect. , tom. 3, tab, 48, fig. 6. Cet insecte a environ deux

pouces et demi de largeur lorsque les ailes sont étendues : les

antennes du mâle sont pectinées jusque vers les deux tiers
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de leur longneur, filiformes à l'extrémité; celles de la fe-

melle sont filiformes ; les deux sexes ont la tête blcinche ; le

corselet est blanc, avec six taches d'un noir bleuàlrc ; le

corps est noir, peu velu, avec des poils blancs au bord des
anneaux et à la poitrine ; les ailes sont blanches, avec un
grand nombre de petites taches d'un noir bleuâtre, et les

nervures élevées très-marquées.

On le trouve dans toute l'Europe ; il n'est pas très-com-
mun aux environs de Paris.

La chenille se nourrit du bois de marronier- d'Inde , de
différens arbres fruitiers , du frêne , de l'aulne, du peuplier.

Elle est rase , d'un blanc jaunâtre , avec deux taches noires

sur la tête, et des tubercules d'un brun noir sur chaque an-
neau. On découvre facilement ces chenilles vers le commen-
cement de l'automne , après leur première iriuc

,
par les

plaies qu'on aperçoit aux branches des arbres dans lesquels

elles vivent ; elles passent l'hiver dans l'intérieur du bois, se

changent en nymphe vers le commencement de l'été , dans

une coque de soie à laquelle est mêlée de la sciure de bois ;

l'insecte parfait paroît à la fin de l'été.

Les cossus pyrinus et scalaris de Fabricius , ainsi que la

phalène mineus de Donavan , sont des zeuzères. {h.)

ZEVERA. V. Zébra, (s.)

ZEYLANIT et ZEYLONIT de Werner , Karslen ,

etc. V. Spinelle noir k V arlicle Spinelle. (ln.)

ZEYÏ-HAR. L'huile tirée des graines du Lin cultivé
,

Linum usilatissîmum , est ainsi nommée , en Egypte
,
par les

Arabes, Ils nomment la plante killan. (ln.)

ZEYTOUN. Nom arabe de I'Olivier. (ln.)

ZEYTYS. Nom arabe d'un Statice , Statice monopetala ^

Linn. (ln.)

ZEZIK. L'Etourneau, en hébreu. V. ce mot. (s.)

ZEZXJLA. Nom russe du Coucou, (v.)

ZHÏNOIK. C'est le Cousin en Laponie. (b.)

ZIAZAA. Selon Louis Dulcis, cette pierre portoit le nom
du lieu où on la trouvoit ; elle étoit panachée de tant de

couleurs, et ses couleurs si confuses, qu'on ne pouvoit en

discerner aucune isolément. Cette pierre rendoit querelleur,

ajoule Dulcis, quand on la portoit sur soi, et faisoit voir en

songe des choses épouvantables, (ln.)

ZIBEBAE et Z113EBI. Noms que les auteurs arabes oni

donnés aux Raisins secs, (ln.)

ZIBEL-EL-ARD, en arabe. C'est le Cykomorion écar-

LATE ( C. coccineum , L. ). (ln.)
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ZIBELINE, Musiella ziheltina, Linn. Quadrupède car-
nassier du genre des Martes (F. ce mol), dont la fourrure
est précieuse, (desm.)

ZIBELLINA. La Marte zibeline , en latin de nomen-
clature, (s )

ZIBFT ou ZIBETH, Vwerra zîbetha , Linn., GmeL
Mammifère carnassier, très-voisin de la X^ivette , et qui
a ëlé placé dans le même genre par les naturalistes. V. Ci-
VET1 E. (DE6M.)

ZIBETHV. Le Zibet en latin moderne, (s.)

ZIBETHIN. C'est I'Ondatra. V. ce mot. (desm.)

ZICZ\C. Nom donné par Réaumur à la chenille du
bombix ziczac , parce que son corps fait toujours une espèce
d'inflexion , cl dans différens temps un zigzag différent. Geof-
froy nomme zigzag , un homliix (Dispar. , Fab.), parce que
ses ailes sont traversées par des bandes ondulées en zigzag.

(L.)

ZIDRAC. Nom du Syngisathe hippocampe, (b.)

ZIEBA. Non» polonais du Pinson, (v)

ZIEGELERZ des minéralogistes allemands. F. à Tar-
ticli' Cuivre oxydcjlé. (ln.)

ZIELNA. En (ialiicie , c'est le nom du Sel gemme en
cube. V. Soude muriatée. (ln.)

ZIEMER. Nom allemand des Grives, selon Gesner.

ZIEMNL r.ZEMNL(s.)

ZIERIE, Zier'ia. Genre de plantes établi par Smiih dans
la télrandrie motiogynie et dans la famille des rutacées

,

ou niieux des zantoxytées. Il offre pour caractères : ua
calice divisé en quatre parties ; une corolle de quatre
pétales

;
quatre étamines glabres insérées sur des glan-

des ; un ovaire supérieur terminé par un stigmate à quatre
lobes

;
quatre capsules réunies et contenant des semences

arillées.

Ce genre renferme des arbrisseaux d'Ausfralasie à feuilles

opposées ou ternées, et à fleurs blanches remarquables par
la grosseur des glandes qui portent les éi.'Mnines. On en con-

noîi trois espèces, dont l'une, laZiÉRiE DE Smith , se cul-

tive dans nos orangeries, (b.)

ZIETEINE, Zie.tenia. Genre de plantes établi par Gle-
dilsch pour placer la Stachide a feuilles de lavaNoe, ori-

ginaire du Levant. Ses caractères son' :raiice à cinq divisions

égales et très-longues ; lèvre intérieure de la corolle re-

courbée et à trois divisions, dont l'inlermédiaire est éraar-

XXXVI. 25
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ginée ;
étamines se déjetant sur les côtés après la floraison ;

une semence, (b.)

ZIGADÈNE,Z/>«<7e/2Hs. Plante vivace à feuilles glabres,

graminiformes , canaliculées , à fleurs blanches, accompa-

gnées de bractées et disposées en épi terminal, qui forme

un genre dans l'hexandrie trigynie et daiis la famille des

joncs.

Ce genre, établi par Michaux dans sSi Flore de V Amérique-

Septentrionale^ offre pourcaractères : une corolle monopétale

profondément divisée en six parties presque ovales, oblon-

gues , et accompagnées de deux glandes à leur base; six

étamines ; un ovaire triangulaire, oblong , à trois styles obtus;

une capsule conoïde, trigone, terminée par les styles, et à

trois loges polyspermes.

Cette plante, qui se rapproche beaucoup des Mélatsthes,

se trouve dans les prairies humides de ia Caroline, où elle

s'élève à environ un pied, (b.)

ZIGAR. Nom que les Africains donnoient aabiiniiim des

anciens
,

qui paroît être notre biin'um bulbocastanum , L.

(LN.)

ZIGERDECK. L'un des noms tartares de I'Anis étoile.

V. Badiane. (Lîs\)

ZlGZA(i. C'est le nom d'un lépidoptère nocturne du

genre Bombyce , Bombyx dispar. (desm.)

ZIGZAG. C'est une Vénus, (b.)

ZIL. V. ZoL. (V.)

ZILATAT. V. HÉRON ZILATAT. (v.)

ZILD. Nom russe du Hareng, (b.)

ZILFA. Nom de I'Ormë en hongrois, (ln.)

ZILIO.Epithète que Jonston donne à I'Hyène. V. ce mot.

(s.)

ZILLA. Genre de plantes établi par Forskacl, mais qui

ne diffère pas suffisamment des Camélines {jnyagrum ^ Lin.)

pour être conservé, (b.)

ZILLEH etOAMIVIO. Noms arabes de la Buniade épi-

neuse {Bunias spinosa, L.) (LN.)

ZILLERTHITE. Delaméthrie avoit donné ce nom au

minéral désigné d'abord par actinote
,
par M. Haiiy, et que ce

savant a démontré ensuite devoir être réuni à l'amphibole, La
Zillerthite du Zillerthal en Tyrol est d'un vert plus ou moins

foncé, (ln.)

ZIM. r. ZlNC.(LN.)

ZIMBIS. Nom de la Porcelaine cauris (ry/jrœa moneta,

Linn.). (b.)

ZlMBPi. Nom de I'Aurochs en Moldavie. Il existe dans
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les montagnes occidenlales , et sa tête fut mise dans les

armes de celte contrée
,
par Pragosh , le premier prince du

pays, (s.)

ZIMIECH. Le Petit Aigle, en arabe. V. l'article Ai-
gle, (s.)

ZIMORODEKRZECZUY. Nom polonais du Martin-
PÊCHEIR. (V.)

ZliMPIBERI. r. ZlNGlBER. (LN.)

ZINC. Métal que la nature a répandu abondamment dans
le sein de la terre, mais qu'elle ne nous présente jamais à
Télat natif; il est toujours combiné avec d'autres corps dont
il faut le dégager par le moyen de l'art.

Le zinc, parfaitement pur, est blanc-bleuâlre ou mieux d'un
gris-de-plomb clair tirant sur le bleuâtre ; mais il se ternit à
l'air en raison de sa grande affinité pour l'oxygène. Son tissu

est lamelleux , et sa cassure présente de larges facettes. 11 est

ductile et se lamine très - bien. Il passe plus difficilement à
travers la filière, et on ne peut pas en obtenir de fil d'un très-

petit diamètre. 11 n'est pas dur; cependant, il se brise diffi-

cilement. Il occupe le dernier degré dans l'ordre des métaux
ductiles. Sa densité est plus considérable que celle de l'anti-

moine , et moindre que celle de l'élain et du fer fondu. Sui-
vant Brisson, sa pesanteur spécifique est de 7, 190; Bergmann
ne l'avoit trouvée que de 6,862. On n'a pas encore pu par-
venir à obtenir le zinc en cristaux ; cependant on a réussi

à le faire cristalliser en petits octaèdres groupés , de manière
à former des étoiles hexagonales à rayons branchus. On l'a

obtenu également en aiguilles déliées qui paroissent quadran-
gulaires. Exposé à l'action du feu, il se fond long - temps
avant de rougir, et il exerce une action puissante sur l'oxy-

gène à une température élevée. Il s'oxyde dès l'instant qu'il

entre en fusion, et donne, sans dégager de lumière, un oxyde
grisâtre mélangé de particules du métal. Pour peu qu'on
pousse le feu , le zinc s'enflamme avec un éclat éblouis-
sant , et il se volatilise sous la forme de flocons blancs et

légers. Ces flocons sont de l'oxyde de zinc très-pur : on les a
nommés ^ej/rs de zinc , laine philosophique^ pompJiolix, nihil-

album. Dans les vaisseaux clos , le zinc se sublime sous la

forme métallique et sans éprouver aucune altération. Lors-
qu'on le fait rougir seulement dans un creuset , il le remplit
Lientôt d'oxyde de zinc lanugineux. Cet oxyde est une com-
binaison de 24,4- d'oxygène, et 100 de zinc ; il est indécom-
posable par la chaleur ; mais, à la température ordinaire, il

absorbe l'acide carbonique de l'atmosphère. On le décompose
par le charbon , à l'aide d'un feu violent. Cet oxyde diffère
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de celui qu'on trouve dans la naltire, leofuel contient cle»

corps élrauf>ers : nous h' décrirons plus bas. F. ZiNr (XYDÉ.

Le zinc s'allie assez bien av(-c la plup;irl des mélaux duc-

tiles; avec le mercure , le sodium , le potassiuni , I or, If fer

et le platine, il donne des alliages i assans ; avec léLiin , le

cuivre, il produit des alliages ductiles. Il n'a pu être allié

avec le nii kel. On ignore en quelles proportions il faut Pallier

au plomb ou a Targenl pour en obtenir des alliages ductiles

ou cassans. 11 en est de même de ses alliages avec le bis-

muth, l'arsenic , I antimoine , le manganèse et le molybdène
;

il n'a pu être allié au cobalt. Jl s'amalgame avec le mercure
dont il relient le double de son poids. Cet amalgame est

solide , mais il se ramollit par la trituration et devient presque

fluide.

Les alliages des différens métaux avec le zinc produisent

quelquefois un changement de cont- xlure dans lun et l'aulre

métal. Avec l'antimoine, par exemple, il forme une masse

d'une contexlure grenue , quoique celle des deux métaux sé-

parés soit lamelleuse. La densité d(.' ces alliages est !<• plus

soiivenl différente de ce qu'elle devroil être d .iprès la pe-

santeur spécifique de chacfue métal : dans les alliages du zinc

avrc le fer ou avec Tantim )ine ou l'élain , la pesanteur spé-

cifique es( mv>indre. C -si le contraire ponr les alliages du
zinc avec le plomb ou le cuivre ; la densité est pltis considé-

rable , surtout pour l'alliage du zinc et du cuivre dont la

pesanteur spécifique l'emporte d un dixième.

L'alliage le plus intéressant à connoîlre est celui de zinc

et de cuivre. On lui donne , dans les arts , les noms de
/«/ton, de cuivre jtjiine , de siniiLir , d'or de Manfieirn , de
jnéla/ (lu p'inre , de iomhac ^

à^utlinge du inime tiohert, d uripeauy

etc. Cet alliage est formé de viugi à quar<inte parties de zinc

€l de quatre vingis à soix'mie parii's de cuivre. Il est jaune,

très-malléable et très duclile à froid , et ne l'est point ou ne

l'est que très - peu à une lemp.jralure élevée Sa pesanteur

spécifique est de 7,81 à 8,4.i.- H est infiniment moins sujet à

coniiacttrr ceile roaiiie perli ie, connue sous le noir» de irri-

de-gris , qui rend si <l.in;^ere'J"c tes usiensiies de cuivre rouge.

Ii(î laiton est beaucoup moins bon comiucteur an cai<Mi(jue

q.ie le cuivre ; il est pins f'isii>!e q'ie cel'u-r.i , el entre en tu-

Sion au-dessoi!S de la c'ialeur rosge. Quoiq.ic le zinr soit

m nos ductile que le cuivre , il ne ùi.iiinuc rien a sa ductilité,

ainsi qu on en peut juger par les fils et les lames d'oripeau

ou de cuivre jaune. Cel alliage ne se fait point dune manière

directe par un mélange de deux mélanx fondus ensemble ;

c'est par un autre procédé qu'on nomme cctuenlatiou. On
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chauffe ensemble un mëÎ3ng;e (îc charbon, de enivre el de ca-
tamini' {l'nr.trxydé et rcnliunitté ufitifs. V rl-après); on prépare
d'avance la c.tl «mine

, c'est- à-dire on la choisi» la plus pure
qu'on peu! el la plus exemple croxydede fer el do pi onth sulfuré;

ou la grille dans un fourneau à réverbère pour volatiliser 1&
soufre ; puis on la concasse au moyen de meules verticales ,

et ou la broie à Taide de meules horizimtales, et même on la
blute ou on la lamise pour i obtenir en poudre plus fine. On
met ensuite au fond d un grand creuset un mélange intime
d'environ 5opartiesde calamineet 20 de charbon,sur lequel on
place 3o parties de cuivre rouge en lame ou en grenaille, et
ainsi alternativement jusqu'à ce que le creuset soit rempli

,

en ayant soin de finir par une couche de charbon ; on couvre
ensuite le creuset et on l'expose, dans un fourneau, à une
Laule température. La calamine se réduit à Taide du char-
bon , et le zinc qui en résulte se sublime el se combine avec
le cuivre, à peu près dans le rapport d'un cinquième ou d'un
quart, et forme le laiton.On réunit ensuite le laiton de plu-
sieurs creusets, et on fait une fonte générale

; puis l'on coule
le laiton dans des moules de pierre en planche de 80 à 100
livres Si l'on réitère celle opération , c'esl à-dire si , au lieu

de cuivre, on met du laiton , on obtiendra Vor de Manheim
ou similor ^ alliage plus chirgé de zinc que le laiton , suscep-
tible d'un beau po'i , mais pres<jue point ducii e.

Ou parvient au même résultat en fondan; eiisemble une
parlie de zinc en régule avec deux parties ûv cuivre rouge ,

en y ajoulani , selon l'intention de l'artiste, de l'élain , du-
bisui'ith ou de l'autimoine ; les alliagi-s qui en résullcnl sont
nommés tombac , métal de prince , alliage du prince Hobert,,
etc.

Le laiton qui contient uioins de zinc que le laiton propre-
ment dit , et auquel on a ajouta une petite qu.inlilé d'élain:

pour lui donner plus de dureté, est le bronze que tout le monde
connoît.

C r-sl encore un alliage de laiton et d'étain que Vairnin ou
mé.'al de cloche: il contient souvent un peu d'antimoine. Cet
alliage est très cassant et très-élastique.

Les usages du laiton et de ses alliages sont très nombreux.
C'est avec le lailon qu'on fait beaucoup d'ustensiles de mé-
nage ou donl on se sert dans les arts. On l'emploie pour faire

un grand nombre d'inslrumens de physique et les épin-
gles. Il passe très-bien à la filière, et on en obtient des fils

très fins
; il entre dans la fabrication des galons , des franges

et autres oripeaux. L'orfèvrerie el la bijouterie emploient le

laiton jaune d'or pour les montures communes, etc.

Le touie.nague{ F. ce mot) est im alliage d'étain et de zinc
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C'est à Liège , Namur et Niiremlierg

, que se fabrique le

meilleur laiton, et presque tout celui qui est dans le com-
merce.

L'alliage de zinc , d'élain et de mercure, sert quelquefois,

en physique
,
pour frotter les coussins des machines élec-

triques.

Nous avons dit que le zinc s'oxydoit à l'air et devenoît
terne et gris , et qu'à l'aide d'un feu violent on le changeoit
en un oxyde blanc léger. Ce métal s'oxyde aussi -dans l'eau ,

mais, à l'aide de la chaleur; il est probable qu'il décompo-
seroit, à la longue, l'eau à la température ordinaire, à moins
qu'une autre cause ne vint accéler cette décomposition. M. de
Humboldt, ayant mis, par hasard, une pièce de zinc dans
un bassin d'argent qui contenoit de l'eau, remarqua, très-

peu de temps après, que la pièce adhéroit au bassin et qu'elle

étoit fortement oxydée.

L'avidité avec laquelle le zinc absorbe l'oxygène , à l'aide

de la chaleur, est un moyen qu'on peut employer pour dé-
composer l'air.

Le zinc donne , assez difficilement , avec le phosphore, un
pbosphure brillant , d'un blanc de plomb, aussi fusible que le

zinc, qui , à une température élevée , donne, par l'action

de l'oxygène , un phosphate de zinc. Le pbosphure s'aplatit

sous le marteau , et répand l'odeur du phosphore.

La combinaison du soufre avec le zinc est extrêmement
abondante dans la nature , comme nous le verrons plus bas

,

et elle s'appelle vulgairement blende. Le sulfure de zinc est in-

sipide , moins fusible que le zinc , indécomposable par la

chaleur, sans action sur l'oxygène sec, à la température or-

dinaire ; il absorbe l'oxygène au degré de la chaleur rouge-
brun , et donne naissance à du gaz acide sulfureux et à du
sulfate de zinc; à une température plus haute il donne du
gaz acide sulfureux et de l'oxyde de zinc. C'est en calcinant

le sulfure de zinc naturel
,
jusqu'au rouge, et en lavant le

résidu et le faisant évaporer
,
qu'on obtient le sulfate de

zinc.

L'oxyde de zinc est très-soluble dans l'ammoniaque ; il

partage cette propriété avec l'oxyde blanc d'arsenic, et les

oxydes de cuivre et celui d'argent ; il est susceptible de se

combiner avec l'eau , et il donne un hydrate gélatineux.

Le zinc est susceptible de se dissoudre dans les acides,

et les sels qui en résultent, lorsque rien n'altère leur pu-
reté, sont incolores, ou blancs.

Si , dans une dissolution de zinc, dans l'acide sulfurique

ou muriatique affoibli, on verse une dissolution de potasse
,

de soude ou d'ammoniaque, il se formera un précipité blanc,
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qui ne changera pas de couleur par le contact de l'air, et qui
sera susceptible de se redissoudre dans un excès d'alcali ; les

dissolutions de prussiate de potasse et d'hydro-sulfure de
potasse produisent aussi un précipité sensiblement blanc.

On emploie ces procédés pour reconnoîlre la présence du
zinc dans une dissolution métallique.

Parmi les divers sels à base de zinc, nous citerons :

Le SoiiS'carbonate de zinc
^
qui se trouve dans la nature et

que Ton confond généralement avec Toxyde de zinc natif,

sous le nom de calamine. V. ZiNc carbonate et Zinc, oxydé.
Le Sulfate de zinc ou vitriol blanc^(\m est un sel âcre,styptique,

blanc ou limpide, soluble dans deux fois et demi son poids

d'eau à i5 degrés centig., et dans une moindre quanlilé d'eau
bouillante. Il cristallise en prismes droits, carrés, avec des
pyramides à quatre facéties triangulaires; il s'eflleuril à l'air;

il éprouve au feu la fusion aqueuse. Ce sel esl susceptible de

s'unir au sulfate de fer et au sulfate de cuivre , en des pro-
portions variables , sans altérer les formes cristallines de ces

derniers sels. M. Beudant a su tirer de ces composés salins

des observations du plus grand intérêt pour la chimie
,
pour

la physique
,
pour la minéralogie et la théorie de la cris-

tallisation en général. Il a été parlé d'un mémoire impor-
tant que ce savant a publié à ce sujet , à l'article Théorie
DE LA Cristallisation.

Le sulfate de zinc se trouve naturellement ; mais celui

qu'on emploie en médecine comme astringent , s'obtient arli-

liciellement en purifiant le sulfate qu'on obtient par le grillage

du sulfure de zinc, qui contient presque toujours un peu de sul-

fate de fer ou de sulfate de cuivre , et des taches d'oxyde de

rouille. On le purifie en le dissolvant de nouveau dans l'eau ,

et en faisant bouillir la dissolution avec de l'oxyde de zinc,

qui, pendant l'éhullition , s'emparant de l'acide sulfurique

des sulfates de fer et de cuivre, occasione la précipitation

des oxydes de fer et de cuivre ; on décante et on évapore , et

le zinc sulfaté pur cristallise au fond. On prépare aussi ce sel

immédiatement en traitant le zinc en grenaille
,
par de l'a-

cide sulfurique étendu d'eau.

Le Nitrate de zinc, qui est incolore , styptique, un peu déli-

quescent,très-soluble dans l'eau, et s'obtient en traitant le zinc

par l'acide nitrique étendu d'eau ; le zinc se dissout avec ef-

fervescence dans cet acide ; le sulfate de zinc cristallise en

prisme droit , carré , terminé par des pyramides à quatre fa-

cettes triangulaires.

heMuriaie de zi/ic,qui eslblanc,styptique,émélique,àla dose

de quelques grains , déliquescent, irès-soluble dans l'eau et

difficilement crislallisable ; desséché et exposé à l'action de
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la chaleur, dans une cornue, il se volaîillse presque en en-
tier , et donne pour résultat un njuriate sec

,
qui est le

beurre (le zinc des chimistes; on rohtient,dans les laboratoires,

comme le sulfate , en employant de la grenaille de zinc el de
l'acide murialique allongé d'eau.

Voilà quels sont les sels à base de zinc
,
qui sont les plus

împortans à connoîlre. Il nous reste à parler de quelques
autres usages du zinc , et des états sous lesquels on le trouve
dans la nature.

Le zinc paroît avoir été connu des anciens, mais l'on n'a que
des données vagues à ce sujet ; ce qu'il y a de certain , c'est

que les Chinois en font usage depuis fort long-temps , et

qu'ils ont possédé avant nous l'art de l'obtenir pur, et de le

combiner à d'autres métaux pour obtenir des alliages sonores.

Paracelse , en Europe, paroît être le premier qui ail fait

connoître le zinc , en i54i- Mais ce n'est que dans ces der-

nières années que les propriétés du zinc ont été parfaitement

développées. Ce métal avoil été rangé parmi les métaux non
ductiles, qu'on nommolt m éfauxfragiles et àemi-viélaux ; mais
l'on a reconnu depuis, qu'avec quelques précautions , on pou-
voit le réduire en lames minces comme du papier , flexibles

,

et d'une grande étendue; il est vrai qu'il devient fragile lors-

qu'on le fait chauffer jusqu'au point où il seroit prêt à entrer

en fusion , et qu'alors on peut le réduire en poudre dans un
mortier chaud. Actuellement qu'on possède l'art de purifier

et de traiter le zinc , on l'emploie pour faire des conduites
d'eau , des bassins , des baignoires , et même des couvertures
de maisons , ainsi que des gouttières ; mais rien n'a con-
couru à donner autant de célébrité au zinc que l'emploi
qu'on en a fait , au commencement de ce siècle

, pour cons-
truire la pile vollaïque ou galvanique. Le zinc , mis en con-
tact avec un autre métal , en donne toujours le càié positif.

K L'affinité particulière qu'il montre ( le zinc ) avec le fluide

« galvanique , qui n'est autre chose que l'électrité, nous four-

« nira
, quelque jour, de nouvelles lumières sur la nature

« de ce fluide et sur celle des métaux eux-mêmes , et sur le

« mystère de leur formation , à laquelle le fluide électrique

«n'est certainement point étranger. ( Palrin , i." édit.).

Patrin écrivoit ces lignes en i8o4 , et c'est en 1807 que
Davy entreprit ses belles expériences sur la décomposition
des alcalis à l'aide de la pile voltaïque ; expériences qui ont
concouru à faire regarder presque tous les alcalis et toutes
les terres comme des oxydes d'autant de métaux particuliers;

l'on peut dire que depuis lors la chimie a pris un nouvel
essor, et qu'elle a vu modifier considérablemenl le système
adopté jusque-là.
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Kous oe devons pas omellre de dire que c'est à ce métal

,

réduit ^n grenaille
,
que l'on doit les étoiles éblouissantes

et les beaux effets de la lumière de nos feux d'artifices.

L'on a proposé de substituer l'oxyde de zinc à la céruse

ou blanc de plomb , dont il n'a pas les inconvéniens ni les fu-

nestes effets sur la sanle. L'on a proposé également de s'en

servir, en place d'étain, pour recouvrir les vaisseaux de cuivre.

Le zinc est régulièrement employé en médecine comme
vermifuge, et son oxyde sublimé comme antiéplleptique.

Le zinc, à l'état de régule, s'obnent en traitant le zinc

oxydé grillé avec le cbarbon , dans des tuyaux exposés dans

un fourneau à une haute chaleur: la calamine se réduit, et

le zinc qui se sublime est reçu par une suite de tuyaux exté-

rieurs adTpîés a l'une des extrémités des tuyaux intérieurs,

dans un bassin de réception. Ce zinc est en fragmens , et on
le refond de nouveau dans un creuset

;
puis on le coule en

plaques qu'on lamine pour le verser dans le commerce.
Autrefois que le zinc, à létal métallique, éloit fort peu

employé, on n'exploiloit pas ses minerais. Le zinc s'obte:»<)it

accidentellement dans les fonderies où Ton traitoit des mines

abondantes en zinc sulfuré, comme sont la piupfa't de celles

de Saxe, du Harz et d'Angleterre. A mesurj oue le mine-
rai passe à travers le charbon , la blende os? zinc sulfuré

qu'il peut contenir se décompose ; le zinc se sépare du sou-

fre , une partie se volatilise et se perd, et forme de la hifn'e

ou cadmie ( V. ces mots) , dans la cheminée da fourneau ;

une autre portion , venant à rencontrer la pierre qui forme la

partie antérieure du fourneau, qu'on nomme la chemise, o\x

la chaleur est plus considérable, s'y condense et tombe d.ins

un bassin de réception , rempli de poussier de charbon qui le

garantit de l'action du feu et le conserve dans son état de

régule.

Le zinc du commerce est presque toujours allié h une

très-petite quantité de plomb ou de fer, et probablcm;-nl de

ce nouveau métal qu'on a nommé cadmium. Il conviv.'nt que

nous donnions une courte histoire de ce métal récennnent

découvert , et qui n'a pas pu être décrit dans ce Diction-

naire.

Le cadmium est un métal ductile, d'un blanc d'clain nu
d'un gris voisin de celui du plaiine; il a un grand écUt , et

reçoit un beau poli ; sa conlexture est compacte, et sa cas-

sure comme hachée. Sa pesanteur spécifique esi de B.jS,

d'après Stromayer; 8,65 selon Gay-Lassac , et 8,67 d'a-

près Children ; elle est de 9,o5 après que le métal a été la-

miné. Lorsqu'on le plie , il rend un cri comme l'étain. il est

très-duclile , et peut cire réduit par le marteau en feuilles
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minces, à chaud comme à froid, sans se briser. Sa cohésion

paroît plus forte que celle de l'étain. Il est très-fusible et

fond au-dessous de la chaleur rouge ; un fil de fer chauffé

au rouge à la lampe à esprit-de-vin , suffit pour le fondre. Il

est également très-volatil ; et à une température guère plus

haute que celle à laquelle le mercure bouillonne , il se réduit

en vapeurs inodores quLse condensent, comme le mercure ,

en gouttes qui offrent des indices de cristallisation.

Ce métal n'éprouve point d'altération par son exposition

à l'air, à la température ordinaire ; mais lorsqu'on le chauffe,

il brùlejtrès-promptement et se convertit en un oxyde jaune,

dont la plus grande partie se sublime sous la forme d'une

fumée jaunâtre , et couvre les corps environnans d'une

couche jaune. Si l'on fait l'expérience au chalumeau sur du
charbon , celui-ci sera couvert d'une couche d'un jaune

brunâtre. Il se dissout dans l'acide nitrique , et laisse dé-
gager du gaz acide nitreux. Il se dissout plus lentement dans

les acides sulfurique et muriatique, en produisant un déga-

gement d'hydrogène. Ses dissolutions sont entièrement sans

couleurs, et l'eau n'y produit point de précipité. Le cadmium
paroît ne pouvoir se combiner avec l'oxygène que dans une
seule proportion. L'oxyde a une couleur jaune verdâtre ; mais
par exposition à un feu rouge, il acquiert une teinte jaune ; et

si la chaleur estlong-temps continuée, il devient un peu brun.

Dans tous ces états l'oxyde se dissout de même dans les acides,

sans dégagement d'aucun gaz, et produit les mêmes disso-

lutions ; ce qui donne des raisons de croire que la différence

de couleurs de l'oxyde est due à l'état d'agrégation de

ses molécules , et nullement à des proportions différentes

d'oxygène. L'oxyde de cadmium est indécomposable au feu

le plus violent, lorsqu'il est seul ; mais quand on le chauffe

avec du charbon ou une substance qui contient du carbone,

on le réduit aisément à l'état métallique , et la réduction

s'opère à l'instant que la chaleur devient rouge. Le cadmium
ne donne aucune couleur au borax. Il n'est point soluble

dans les alcalisfixes; mais l'ammoniaque le dissout en partie.

Il se comporte avec les acides comme une base salifiable.

Les sels qu'il forme avec les acides sont tous blancs. Il est

soluble à froid dans l'acide nitrique affoibli , et donne un

sel déliquescent , soluble dans l'alcool, à la flamme duquel

il ne communique aucune couleur. Les acides sulfurique et

muriatique n'ont pas une action aussi prompte sur le cad-

mium ; mais ils dissolvent immédiatement son oxyde. Le
muriate attire l'humidité de l'air et se volatilise au-dessous

de la chaleur rouge. Le sulfate, le nitrate , le muriate, Tacé-

tale , cristallisent promptemenl et sont irès-solubles. Le
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phosphate , le carboriate et l'oxalate sont insolubles. Les
alcalis fixes forment un précipité dans la dissolulion des

prenfiiers sels , et le précipilé est probahlemenl un h) drale ;

un excès d'alcali ne le redissoul pas. C'est le contraire lors-

qti'on verse de Tanimoniaque dans la dissolulion ; il y a d'a-

bord un précipilé blanc, mais un excès d'ammoniaque le re-

dissout. Lorsqu'on emploie du carbonate d'ammoniaque , un
carbonate de cadmium blanc se précipilé, mais il se dissout

si l'on ajoute une nouvelle quantité de carbonate d'am-
moniaque. Lorsqu'on expose la dissolulion à l'air libre ,

le carbonate de cadmium se précipite bientôt ; ce qui est un
très-bon moyen pour le séparer du zinc et du cuivre , lors-

qu'il est mélangé avec ces métaux. L'oxalate d'ammoniaque
le précipite également.

Le prussiate de polasse précipite en blanc le cadmium de
ses dissolutions dans les acides ; le sulfure d'hydrogène et

les hydrosuifures produisent un précipilé jaune. Le précipité

obtenu par le sulfured'hydrogène passe du jaune au cramoisi

quand on le cbauife, mais il redevient jaune parle refroi-

disseuîenl. Ce précipilé ou bydrosulfure de cadmium res-

semble tellemeni à de I orpiment (arsenic sulfuré jaune),
qu'on y est d'abord trompé; mais on l'en distingue bientôt,

parce qi;» il est plus pulvérulent
,
qu'au chalumeau il ne donne

point de vapeurs arsenicales , et qu'il est soluble dans les

acides en* laissant dégager du gaz liydrogéne sulfuré. Il pa-

roît que ce composé pourroil être employé avec avantage

dans la peinture , ainsi que Toxyde de cadmium, soit à l'eau,

soit à l'huile. Il donne un très-bon jaune permanent , et qtn

ne le cède point en beauté au jaune de chrome. La potasse

ne dissout point l'oxyde de cadmium, mais elle le précipite

de sa dissolution ammoniacale, ce qui donne un moyen
très-prompt pour le séparer du zinc, et pour reconnoître sa

présence quand il est mélangé avec une grande quantité de

zinc , connne dans le zinc sulfuré,

Le cadmium est précipilé de ses dissolutions acides par

le zinc, sous forme de dendrites ; le chromate de potasse , le

succinale et le benzoate d'ammoniaque, l'infusion de noix de

galle et le sulfate de soude , n'ont aucune action lorsqu'on

les verse dans ses dissolutions. H précipite, à l'état mélalli-

que , le cuivre , le plomb, l'argent et l'or de leurs dissolu-

tions.

Le cadmium chauffé avec le platine fond aisément et

s'allie avec lui. H forme avec le mercure un amalgame so-

lide et crislallisable.

La découverte du cadmium est due à M. Stromayer de

Goettingue.Ce chimiste le reconnut, en 1817 eti8i8,dans un
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carbonate de zinc employé dans certaines pharmacîes d'Alle-magne en ploce de zinc oxydé Ce carbonate de /inr avoit
une couleur orangée ce qui pouvoil faire croire nu il ron-
teno.l duf.r, du pion.b ou de l'arsenic; maisdes ..périences
prouvèrent q,e cela n'éloil point : M. Sirou.ayer s'assura
quelle elovt due a une substance particulière , l'oxvde de
cad.n.um dont ,1 constata l'existence dans la tutlie ou cadmie
de z.nc

,
et dans d autres produits de zinc oxydé ; et il a été

conduit anisi h nommer mdmam le métal qui étoit la base
de ce nouvel oxyde. La quantité qu'il en a reconnu dans les
m.nes qu i a analysées, s'élève à la 0,001 ou 0,0,, parties de
la quantité analysée. ^

M Hermann de Scbonebeck et le docteur Rodoiff Je
Magdebourg, ont constaté ensuite l'existence de l'oxyde decadmmm dans 1 oxyde de zinc de Silesie. Ces chimis.-^s
avo.eni ignoré jusque-là que cet oxyde dût sa couleur à un
principe nouveau, bien qu'ils eussent reconnu que ce n'étoit
point de I orpiment, comme on Tavoit cru

^

Le cadmium a été étudié de nouveau et reconnu dans le
z.qc sulfure brun de I reyberg , en Saxe, par Cb.Idren , qui
donne^le moyen suivant pour le séparer des minerais dez^nc :

<c Dissolvez le minéral supposé devoir contenir le cad-
jnium, dans

1 acide nitrique; filtrez la liqueur; ajoutez de
1 ammoniaque avec excès pourfaire précipiter l'oxyde de fer;
red.ssolvez les oxydes de zinc et de cadmium; alors l'hy-
drate de potasse précipitera le cadmium, lequel, redissous
dans

1 acule niur.at.que ou hydrochlorique affoibli , se pré-

TIT7 -^1
' '/d^

'V,«."
^'hyd-'ogène sulfuré

, en poudre d'un

'm ''•'"•''"' " ((>h'ld.. Philos, mag. 2^0. )M. B.rzelius a .-signalé l'existence du cadmium dans quel-
ques variétés du zmc sulfuré

, et dans le zinc carbonate ou
la calamine qui accompagne le cmvre carbona'é bleu, à
Chessy

,
près Lyon II paroît donc que le cadmium ne se

trouve associe dans la nature qu avec le zinc
On peut diviser les minerais de zinc en.ix espèces; savoir :

I. Le zinc sulfuré ou blende.
a. Le zinc oxydé ferriferc.

3. Le zinc oxy.'le ou zinc oxydé siUcifère.
4. Le zinc carbonate.
5. Le zinc hydrocarbonalé.
6 Kt le zinc sulfaté.

l^ous décrirons ces espèces dans l'ordre alphabétique de
leurs noms; mais avant, nous devons faire remarquer que
dans les ouvrages anciens, les espèces 3 , 4 et 5 , sont con-
londues ensemble sous le nom commun de calamine, et celte
conlusion même a réyoé jusqu'à c^is deipiers tpmps.Quoique
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M. Sage ait le premier fait voirqueplusîeursmînerais «lislincfs

éloienl compris dans la calamine, MM. Hisinger et Berlhier
ont prouvé

,
par leurs analyses

, que M. Sage avoit raison;
et ils onl distingué les premiers

,
par des caractères chinû-

ques précis , le zinc carbonate du zinc hydrocarbonalé , et

surtout du zinc oxydé ,
qu'ils appellent zinc oxydé silidjère.

Mi\l. Haiiy et de liournon onl ajouté aux caractères dis-

tinctifs de ces substances , ceux que leur onl fourni les formes
de leurs cristaux. Werner, dan^ le dernier système minéra-
logi*pje que nous avons de lui, et (jui date de 1817, persiste

à confondre toutes ces espèces sous le non) de gu/niei, c'est-
à à\ce C(i/(tmine. Les variétés cristallisées forment sa cala-
mine lamelleiise , el les autres sa calamine commune.
ZINC C\Wîi()^\TE (^

iVine de z/ur terreuse, en masses
iranspaieidps, de Daourie, Sage ; Minera zinci vitrea, Wall. , en
partie ; Zinc carbonate. Smi'hson, Berzel, en partie; Delam.

;

Galmei \ Blœfiricher i^almei , Reuss. en partie; Spalhigcr gal-
mei, Karst., W. ; Ed/rr galmei et zinkspath , Hausm. ; Cala-
mine, Wk. ; S/Jurry calamine, James. ; Zinc spathique et partie
des calamines des anciens minéralogistes).

Les caractères essentiels de celte espèce, long -temps
confondue avec le zinc oxydé, sont d'être dissoluble en
entier, et avec effervescence, dans l'acide nitrique sans faire

de gelée, et de cristalliser en cristaux qui ne sont point
électriques par la chaleur, et qui dérivent d'uii rhomboïde
obtus.

Le zinc carbonate se trouve en veines et en masses, dont
la structure est lamelleuse ou radiée, et dans les fentes à la
surface desquelles sont des cristaux très-petits. Ces masses
sont compactes, mamelonnées ou en slalai;lites , ou diver-

sement concrélionnées, et même cellulaires; leurs couleurs
sont le blanc de lait , le vert pomme , lerougeàtre , le bru-
nâtre, le jaune, le bleu et le gris. Le zinc carbonate est aussi

en masses ou en concrétions terreuses
, qui se présentent

sous les formes particulières à d'autres substances.

Ce minéral est opaque, ou seulement translucide ; il se
laisse rayer aisément par un canif; sa pesanteur spécifif|ue

est dt- 4'3oo. Au chalumeau, il laisse dégager son acide car-

bonique. On doit à \L Suiilhson les analyses suivantes :

Derbyshire. Holywell. Sommersetshire.
Zinc 65,2 . . 69 . . . 64,8
Acide carbonique. 34,8 . . 28 . . . 35,2
Fer oxydé ... o . . i . . , o

On doit rapporter à celte espèce la calamine analysée
par Bergmann , et dans laquelle il a trouvé : zinc, 65;
acide carbonique, 28; eau, 6; fer, t.
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Nous diviserons cette espèce en trois sous-espèces :

I." Le ZiT*c CARBONATE CRISTALLISÉ. Il se présente en
très-petits cristaux ordinairement arrondis sur leurs angles

,

et dont les formes sont les suivantes :

1, Z. Carb. obtus, en rhomboïde obtus, qui est aussi la

forme primitive. Les angles plans des faces , sont de 96'

3o et 83° 3o' ( Bourn. )

2. Z. Carb. aigu, en rhomboïle très-aigu.

Le zinc carbona'.é rbombo'ùlal de Limbourgest composé
,

d'après Berthier , de 88 de zinc carbonate, et 12 de zinc

oxydé silicifère.

Le zinc carbonate du Derbyshire, dont nous avons rap-

porté l'analyse par Smithson , est en petits cristaux rhom-
boïdaux sur de la chaux carbonatée.

2.^ Le Zinc carbonate concrétionné , en concrétions

mamelonnées et translucides, dont la conJosture est néan-

moins cristalline. On en trouve de très-belles variétés de

couleur jaune-verdâtre , en Sibérie ; de couleur verte , éga-

lement en Sibérie; de couleur jaune de safran , dans le

Sommersetshire en Angleterre; de couleur blanc de lait , en

Hongrie. Ce minerai passe par des nuances insensibles au

zinc oxydé compacte , et l'un el l'autre ont quelquefois l'as-

pect de la calcédoine ou de la cire.

Le zinc carbonate du Sommerselshire , dont nous avons

donné l'analyse par Smithson , se trouve à Mentlip hills ;

il est mamelonné , compacte , à contexture cristalline ,

translucide sur les bords , brun à la surface, jaune verdâtre

à l'inférieur, ayant l'aspect d'une calcédoine. Sa poussière

est blanche , et sa pesanteur spécifique de 4,33.

Une autre variété mamelonnée, à cassure lamelleuse,

translucide et couleur de miel, de Taina, en Daourie , con-

tient , d'après M. Berthier : zinc carbonate
,
gS ; et fer car-

bonate, 7. Enfin une autre de couleur blanche , et de Sibé-

rie, contient aussi, d'après M. Berthier : zinc carbonate, gS;

fer carbonate, i,5 ; manganèse carbonate , 3.

3.° Le Zinc carb. calaminaire {compacte calamine^Jâmes.;

Lapis calaminaris, Wall.; Genmner i^almei, Karsl. , Haus. ,

Wern. en partie; Zinc carbonatecompacte e.\.pseudomorphiquej

IlaUy. )

Il offre les mêmes couleurs que les variétés précédentes ;

mais sa cassure est granulaire ou écailleuse, ou très-peu

conchoïde : il est opaque , sans éclat , ou ayant un aspect

résineux. On le trouve en masses compactes ou corrodées

ou poreuses ou cellulaires , en stalactites ou en concrétions

feuilletées, à feuillets ondulés. 11 se présente encore sous
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plusieurs des formes delà chaux carbonatée, savoir : la forme
mélastalique , le rhomboïde primitif , le rhomboïde in-

verse, et autres. Ces cristaux pseudomorphes sont ordinai-

rement caverneux , ou en partie solides , et même quelque-

, fois enlièremen,t pleins , et ne laissant rien voir qui puisse

faire soupçonner leur origine. Les plus belles calamines

pseudomorphiques se trouvent en Angleterre et en Hongrie:
pour les distinguer de la chaux carbonatée , lorsque les

faux cristaux n'offrent rien qui puisse faire reconnoître leur

nature , on peut employer le moyen suivant : on trempe
un papier dans une dissolution un peu forte de la poussière

du minéral par l'acide nitrique; on le fait sécher à la dis-

tance d'un pied d'un brasier; il s'allume spontanément,
si c'est du zinc carbonate. La chaux carbonatée , en pa--

reille circonstance , ne produit point le même effet.

M. Berthier a reconnu que le zinc carbonate calaminaire

d'Aulus ( Pyrénées ) , contient 55 de matière étrangère -,

celui de Saint-Sauveur (Manche) 3i,o ; celui de Saint-

Galles .3,0 ; et celui de Limbourg 12 à 71 de zinc oxydé
siliceux.

Le zinc carbonate accompagne le zinc oxydé et offre les

mêmes gisemens. Il forme des couches , des nids, ou rem-
plit des cavités et des veines 'dans les filons , et contient

diverses substances métalliques : par exemple, le plomb sul-

furé , le cuivre pyriteux, le fer oxydé et d'autres variétés ou
espèces minérales des mêmes genres. C'est principalement

dans les montagnes calcarifères de transition
,
quelquefois

dans le calcaire secondaire , et plus rarement dans les ter-

rains les plus récens
,
qu'on rencontre le zinc carbonate.

On peut voir, à Tarlicle Zinc oxydé , l'indication de plu-

sieurs gisemens.

Le zinc carbonate abonde dans le département de l'Our-

the, à Limbourg, près d'Aix-la-Chapelle; dans le duché
de Juliers ; à Iserlohn , dans le duché de Berg ; à Raibel et

Bleyberg, en Cariolhie; à Chemnitz, en Hongrie; à Tar-
nowilz et Benthen , en Silésie ; à Medziana-Gora , en Po-
logne ; en Angleterre, dans la province de Sommerset, à

Mendip-Hills et lïshispam
, près Cross ; dans le comté de

Durham à Allonhead ; dans la province de Flint, à Holly-
well et ailleurs; et dans le Derbyshire, La Sibérie offre le

zinc carbonate dans les mines de plomb de l'Altaï et de
la Daourie. Patrin a rapporté de la mine de Taina en
Daourie , des échantillons de zinc carbonate parfaitement
blanc et demi-transparent , ayant un coup d'œil vitreux qui

le faisoit distinguer sur-le-champ du spath calcaire avec le-

quel il avoit de la ressemblance ; il e'toii cristallisé tantôt en
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rhomboïdes, tantôt en crêtes de coq dispose'es en roses

,

et qui se dissolyolenl avec une vive eft'ervescence dans i'a
;

cide nitrique.

Palrin a observé et décrit également un zinc carboiiaJé
compacte qu'il a découvert en Daourie dans la mine d'argent
de Klilchka , en masses orbiculaires de six à sept pouces de
dianetre, sur un pouce et demi d'épaisseur, extérieure-

ment blanchâtre , et à l'intérieur un peu jaunâtre. Leur tissu

est un composé de lamt^s verticales qui ont difterenles di-
rections , et dont les extrémités forment des stries à leur sur-
face supérieure.

Nous n'avons point rite dans cette série de localités le zinc

carbonate cristnllisé ou en concrétions qu'on trouve dans
la mine de cuivre de Chessy, près Lyon , et qui, d'après
M. Berzelius , renferme nu CHÎmium. On pourroil eu faire

une variété p3rliculière,sous le nom do zinc carbonate cadmi-

fére ^ comme le propose l'illustre ?uteur de la Tliéoric des
proportions définies , et y rapporter ie zinc oxyde ou car--

bonalé cadmifère des mines de la Silesie , dans lequel on a
découvert le cailmiiun pour la première fois.

ISous n'avons point cité non plus le zinc carbonate de
l'Altaï, dont voici lanalyse par John :

Zinc 5o
Acide carbonique 36
Soufre. 12

Chaux trace.

Manganèse carbonate i

Eau 0,5

Cette analyse paroît appartenir à un minerai mélangé.
ZINC HYDPxOCARBONATÉ (Z//;r«/;/.oA/^/^ hydrPMx,

Smiths,, Berlhier, Lucas; Zinc hydraté^ Delam. , Zin-:kLluthe

^

Karst., Hausm. ; Êarthycalamine, Aik., James.; Zinc souscar-

bonaté^Rerz.) Il diffère essentiellement du zinc Ci^rhonalé par

ses principes , au nombre desquels on compte i'^^-aa en assez

grande quantité, (de quinze à vingt pour cent j. Ce minéral
est beaucoup moins commun que le zinc carbonate ; il est

plus léger, se dissout plus aisément dans les acides ; il a l'as-

pect et la cassure terreuse à grains fins; il form<î des con-

crétions feuilletées ou massives ruhannées
,

qui happent
à la langue. Sa pesanteur spécifique est de 3,35. M. Smllli-

son (i) et M. Berthier (2) ont reconnu dans le zinc hydro-
carbonaté de Bleyberg , en Carinthie , les principes sui-

vans :

(0 (2)

Zinc 71,4. ... 67
Acide carbonique . . i3,5 . . . i3

Eau i5,i ... 20 ammon.
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t)*après cette analyse , on doit être porté à considérer le

minéral de Bleyberg comme une espèce distincte du zinc

carbonate décrit plus haut , qui seroit peut-être mieux dé-
signé par le nom de zinc anhydro-carbonaté. On doit aussi à
M. Berzelius une analyse de ce zinc.

On peut obtenir artificiellement le zinc hydro-carbônaté
en précipitant une dissolution de sulfate de zinc par du car-

bonate de potasse saturé. On a un dépôt blanc très-léger

qui , étant séché , ressemble à de la farine. Il contient ; zinc

oxydé 67 ; acide carbonique, 12, 5; eau, 19,6. {V. Berthier,

Journ. min. , n.° 167.)

ZINC OXYDE [^ Calamine on pierre calaminaire ; Spciih

de zinc et Spath vitreux , Romé-de l'isle en partie ; Zinc en

chaux , Berg ; Minera zinci vitrea , Wall, en partie ; Chaux
ou Oxyde de zinc et Zinc spathiguç , en partie de Born. ;

Blaeltiicher galmei y Reuss. et Wern. en partie; Spathiger

galmei^ Leonh; Zinc glaserz^Karsi.; Zmcglas, Hausni.; Electri-

cal calamine et Zinc oxydé silici/ère ; Smithson , James. ; Zinc

oxydé , Haiiy , etc. ; Zinc calamine , Brongn. ; Zinc siliciaté ,

Berz.

Le zinc oxydé , dont nous allons traiter l'histoire , se dis-

tingue facilement du zinc carbonate cristallisé à l'aspect de

ses formes cristallines. Il jouit de deux autres caractères

importans : i.° celui de se dissoudre tranquillement dans l'a-

cide muriatlque sans effervescence , et d'y former gelée ;
2.<»

celui d'être fortement électrique par la chaleur. Sa pesan-
teur spécifique est de 3,4o ou 3,52. Au chalunieau , le zinc

oxydé devient terne , friable , ne se fond point et ne répand
aucun flocon blanchâtre , mais devient opaque on terreux.

Nous diviserons le zinc oxydé en quatre sous-espèces : le

zinc oxydé cristallisé , le zinc oxydé compacte , le zinc

exydé calaminaire f t le zinc oxydé terreux.

I. Zinc oxydé cristallise ( la même synonymie que
ci-dessus ). Le zinc cristallisé est brillant , transparent ou
translucide ; ses cristallisations sont ordinairement limpi-

des ; elles sont formées de cristaux diversement grouués

Ou épars, souvent on lames menues ou petits prismes qui

hérissent les cavités de leurs gangues , quelquefois entre-

lacés entre eux , d'autres fols réuUiS en masses fibreuses

ou radiées d'un blanc de neige , ou grises , ou jaunâtres ,

ouvertes ou même bleu de ciel. Ces în.Tsses ont assez sou-
vent Taspect brillant et radié de la mésnlype onde la scolé-

zile , au point que quelques auteui^s ont pris de semblables

variétés de zinc pour de la zéolithe.

Selon M, Haiiy , les formes régulières du zinc oxydé

«rislaliisé, ont pour noyau primitif i octaèdre xectanguiairs
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dans lequel l'incidence des faces d'une pyramide sur les faces

adjacentes de la pyramide opposée esl de 120 d.ou de8od.4'.

Cependant les formes secondaires , c'est-à-dire , celles sous

lesquelles se présente le zinc oxydé, sont des prismes hexaè-

dres aplatis, implantés par une de leurs extrémités, et souvent

accolés l'un contre l'autre parallèlement, de manière à re-

présenter un cristal composé dontles sommets sont sillonnés

ainsi que deux des côtés opposés. Pour se rendre raison de

l'analogie qui existe entre la forme dominante prismatique et

celle de l'octaèdre dunoyau primitif, il faut s'imaginer celui-ci

placé perpendiculairement sur les longues arêtes de sa base

rectangulaire et allongée
,
puis remplacer les deux courtes

arêtes des bases qui , d'après celte position , se trouvent

verticales,par deux facettes parallèles; on aura alors un prisme

hexaèdre aplati , dont quatre des six angles seront de i3o d.

2'
, et deux de 100 d. 4'

; le sommet sera dièdre et en biseau

de laod., et formé par deux des faces primitives. Cette forme

très-commune est celle du zinc oxydé unitaire ( Haiiy , Trait^

pi. 81 , fig. 190 ) , les faces de son biseau viennent s'appuyer

sur les arêtes latérales du prisme , celles qui ont 100 d. 4-''

Il n'en est pas de même dans le zinc oxydé trapézien ( Haiiy ,

Trait. , /. c, , fig. 190 ) ; c'est bien le même prisme hexaèdre

aplati, mais les sommets, quoique également dièdres , sont

formés de deux faces qui se rencontrent sous l'incidence de

128 d. 16', et forment une arête horizontale appuyée sur

les deux arêtes ci-dessus , ce qui transforme le cristal en une

table carrée, biselée sur ses bords. Si l'on suppose l'octaèdre

primitif, toujours situé comme nous l'avons dit, mais sim-

plement allongé et sans facettes additionnelles , on aura un

prisme droit à base rhombe de 100 d. 4» et 79 d. 56' avec

des sommets dièdres. Cette explication nous a paru néces-

saire ,
parce qu'elle fait connoître la véritable position des

cristaux du zinc oxydé sur leur gangue et entre eux, lorsqu'ils

composent des masses radiées, et que dans bien des cir-

constances on seroit porté à n'admettre
,
pour forme primi-

tive ,
qu'un prisme droit.

Au reste , les formes cristallines du zinc oxydé paroissent

très-variées : nous n'avons cité ici que celles indiquées par

M. Haiiy ; mais nous ne pouvons nous dispenser de rappeler

ici que M. de Bournon a fait une étude particulière des

formes du zinc oxydé , et qu'il en a décrit vingt-deux qui ré-

sultent de sept lois de décroissemens ou modifications qui

,

d'après ce savant , ont lieu sur un prisme tétraèdre , rec-

tangulaire , divisible dans le sens de ses diagonales , et

dont la hauteur , la largeur et l'épaisseur sont dans les

rapports de 5,3 j 6; et a,4< Ce prisme est adopté
,
pour forme
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primitive, par M. de Bournon. Dans les formes qu'il décrit,

on voit les prismes hexaèdre
,
périoctaèdre , péridécaèdre

,

à base plane ; Toctaèdre diversement modifié par des fa-

cettes ; des prismes aplatis à sommets biselés et augmentés
de facettes , etc. Les planches 22 et 23 de son Catalogue
représentent toutes ces formes , dont nous avons constaté

l'existence de la plupart.

Le zinc oxydé cristallisé est essentiellement comi^osé
d'oxyde de zinc uni à la n>oilié environ de son poids de si-

lice , et quelquefois à un peu d'eau. Les analyses suivantes

sont dues àKlaproth (n.» i) -, à Pelletier (n.° 2) ; àSmilh son
(n.^'S); à John (n."' 4 et 5); à M. Berthier (n.o* 6 et 7).

Zinc oxydé. Silice. Eau.

I. De Wanlockhead (Ecosse). 66 33 o
a. De Fribourg 38 5o 12

3. De Rezbanya 68,3o aS 4»4o

4. De Raibel , en Carinthie. . 69,25 3o,75 o
5. D'Angleterre yS aS o
6. De Limbourg .66 aS 9
7. De Fribourg 64,45 25,o5 10

Nous indiquerons plus bas les lieux principaux d'où l'oa

tire les plus belles variétés de zinc oxydé cristallisé.

II. Zinc oxydé compacte ( Zinc oxydé concréiionné
., Haiiy ;

Zinc calamine chatoyante, làroug. ; Compacte calamine
., Kirw.),

Cette variété est en masses mamelonnées, comme 1 héma-
tite ; son tissu est compacte ou légèrement sirié, à stries

très-fines et serrées. Elle jouit d'une translucidité moelleuse,
à la manière des calcédoines ; sa surface est souvent bril-

lanlée par de petits cristaux ; sa couleur varie du blanc lai-

teux au jaune verdâtre. Elle est dare et susceptible de pren-
dre un beau poli. Ce zinc incruste quelquefois d'autres mi-
nerais et même affecte les formes botryoïde , mamelonnée
et autres.Patrin en a observé des variétés remarquables dans
lamine d'argent de Taiua, en Daourie. Cette mine lui en a
offert une variété mamelonnée comme l'hématite de la cou-
leur et de la demi transparence de la cornaline blonde, et

àt surface toujours extrêmement cb.^toyante ; aussi a-t-il cru
devoir la signaler comme remarquable et sous la dénomina-
tion de calamine chatoyante. Cette même variété se pré-
sente figurée en grains dont la forme et le volume varient
suivant lesdifférens gîtes d'où les échantillons ont été tirés :

les uns sont extrêmement peiils , d'une forme ovoïde ,

isolés les uns des autres ; ils n'ont qu'une demi - ligne de
dianiètre , el ressemblent , dit Patrin , à des myriades d'œufs

d'insectes, disséminés sur des stalactites capillaires de fer et
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de manganèse oxydés. D'autres , qui ont deux lignes ^e IonJ£

gueur, on la forme d'un fuseau à extrémités très-arrondies ;

d'autres enfin sont arrondis à leurs extrémités et fortement

étranglés dans le milieu comme le col d'une calebasse : ils sont

amoncelés les uns sur les autres, et leur ensemble forme des

espèces de stalactites en grappes. Ces diverses variétés

sont ordinairement encroûtées d'une couche mince , ter-

reuse, d'un brun ferrugineux, et leur intérieur est jaune,

verdâtre ou blond , et souvent radié. Patrin les a figurées ,

dans son Histoire naturelle des minéraux , volume 4 i p- 202.

Il est possible que la plupart de ces variétés appartiennent

au zinc carbonate.

M. Berthier a analysé un zinc oxydé mamelonné, rubanné,

translucide, bleuâtre, et à cassure grenue et rayonnée ; il l'a

trouvé composé de zinc oxydé, 64,7 ; de silice, aS, 3 ; d'eau,

.0 5 ; de cuivre oxydé, o,5 ; la couleur de ce minéral étoit

dû au cuivre. Il avoit été apporté de Sibérie.

Le zinc oxydé concrétionné et compacte existe dans tous

les endroits où il y a du zinc oxydé calaminaire ; celui de

Raibel est susceptible de prendre le beau poli de l'ivoire.

III. Zinc oxydé calaminaire ( Zinc calamine commun p

Bourn. ; Gemeine galmei^ W.; vulg. , Calamine, Pierre cala-

minaire ou la Calamine ). Nous désignons par-là de grandes

masses pierreuses et irrégulières , souvent caverneuses ou

concrétionnées , de couleur de brique ou de quelque autre

nuance ferrugineuses , et dont la contexture est tantôt très-

compacte , tantôt grenue , à grains plus ou moins fins ; èe

sont des mélanges de zinc oxydé et de zinc carbonate avec

d'autres matières ;
par suitede ces mélanges, leur pesanteur

spécifique varie ainsi que leurs autres caractères. Une des

variétés les plus pures est celle analysée par Bérgmann ,

dans laquelle il a trouvé :

Zinc oxydé. . . 84
Silice 12

Fer oxydé. . . 3
Alumine. ... i

Il y a des masse s de calamine qui étincèlent vivement

«ous le choc du briquet ; ce sont les moins pures et les plu»

quarzeuses -, les meilleures se laissent rayer par un couteau et

p'étincèlent point.

La calamine de Limbourg ( ci-devant département de

l'Ourlhe), qui est compacte , grenue et jaunâtre, est com-

posée, d'après M. Berthier , de

Zinc oxydé silicifère. . . 71
Zinc carbonate. ... 28
Fer oxydé i
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Celte rarîélë sert de gangue à toutes les autres ; c'est dans

tes fissures et ses cavités qu'on rencontre les cristaux, commet
nous le dirons tout à l'heure.

IV. Zinc oxydé tekkevx {Zinkocher, Karst. ). Il diffère

du précédent par son état terreux et par sa friabilité ; il est

également mélangé ; il est terne , aride sous le doigt , happe
à la langue quelquefois. Ces deux dernières variétés passent

,

par des nuances insensibles, au zinc carbonate.

Actuellement que nous avons fait connoître les divers

états du zinc oxydé , il nous reste à faire connoître ses gise-

mens , qui sont les mêmes que ceux du zinc carbonate-: ces
deux espèces se rencontrent toujours ensemble.

Le zinc oxydé , ou plutôt la calamine , se trouve pres-

que toujours dans les mêmes terrains que le plomb sulfuré ,

et lui est associé,particulièrement dans les terrains de tran-

sition , formés de grès ou de schiste ou de calcaire et dans

les montagnes calcarifères. Il forme , à lui seul , des couches

étendues ; il est associé non-seulement à diverses espèces

de minerais de plomb , mais encore au cuivre , à l'argent et

aux minerais de zinc , et surtout au fer oxydé ou hydraté ,

avec lequel il se trouve mélangé , ainsi qu'avec la chaux car-

bonatée , le quarz et autres pierres siliceuses. Il se rencontre

aussi dans les terrains secondaires, et même dans des terrains

de dépôts. Ses localités sont assez nombreuses : nous ci-

terons les suivantes.

Dans le duché de Juliers, situé dans le ci-devant départe-

ment delaRoër, on trouve la calamine en couche distincte

entre deux autres couches , l'une de fer oxydé ou hydraté ,

et l'autre de plomb sulfuré, enveloppées toutes trois dans une

couche sablonneuse qui repose sur le calcaire compactes

cette disposition règne sur une grande étendue de terrain et

se prolonge jusqu'à dix lieues au-delà dans le ci-devant dépar-

tement de rOurthe, où les couches de calamine sont encore

plus puissantes- L'on exploite la calamine , dans le départe-

ment de la Roër, à la montagne de Mausbacha , un mille

à Touest de (irœsnich, et à la montagne de Busbach, à trois-

milles environ de Stallberg , sur la rive gauche de la Dente.

L'exploitation de lacalamine , à la vieille montagne , près

Limbourg,à une lieue et demie d'Aix-la-Chapelle, sur la route

de Liège , est une des plus considérables : elle fournissoit

annuellement (jusqu'en 1796) , selon Baillet , i5oo milliers

de calamine au commerce. La calamine s'y trouve en masse^

ouplutôten unecouchedesplus puissantesque l'on connoisse;

elle e»t encaissée entre deux bancs ou rochers de grès schis-

teux j micacé «t quarzeus. L'étendue de celle couche de ea-
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lanàîie est de 5oo mètres de longueur , sur ^o environ

d'épaisseur; la profonrleur n'est pas connue quoiqu'on y
ail tait une excavition de près de 80 mètres perpendicu-

laires.

En France, la calamine se rencontre dans la mine de

ploinh de Pierrevilie, à six lieues de Cherbourg; dans les en-
virons de Bourges; dans ceux de Saumur, etc. Sous le château

de iVJontalet
,
près d'Uzès, il y en a une couche de douze

mètres d'épaisseur. On l'observe en couches à Combecave,
prè; iigeac, département du Lot; elle y est compacte ou
poreuse , et contient du plomb sulfuré et de la baryte sul-

fatée ; elle est jaunâtre , se divise assez facilement lors-

qu elle est dnis la carrière , en masses irrégulières , criblées

^e pores Elle se durcit considérablement à l'air; mais elle

absorbe l'eau prompfement et devient friable. A Saint-Sau-

veur (département de la Manche ) , à Aulus , dans les Py-
rénées , sur les frontières d Espagne , la calamine est en

couches ; à Saint-Sauveur , les couches qui la renferment

sont composées de masses contournées et criblées de cavités,

«t codtiennent du plomb sulfuré ; la calamine est translucide,

incolore, ou grise ourougeâtre
,
grenue et contenue dans une

gangue sableuse, argilo-ferrugineuse
,
plus ou moins friable.

JL'on trouve à Aulus de très-belles cristallisations aciculai-

res de zinc oxydé et du plomb sulfuré.

Si l'on s'en rapporte à Gensanne,l'on troaveroit de la ca-

lamine dana la colline de Viaufne , à quatre lieues environ

de Pentoise , et près Marine , dans un terrain de transport.

On l'indique aussi à Passy , aux portes de Paris , dissémi-

née en petite quantité entre les couches de chaux carbo-

natée grossière, qui, comme on sait , appartiennent aux

dernières formations du calcaire secondaire marin. Ces
deux derniers gisemens n'offrent que des calamines quar-

zeuses et d'aucune utilité.

L Angleterre est fort riche en couches de ce minerai,dans ses

provinces de Sommerset (à Mendip-hills); deDerby (Wirk-
worth ) ; de Flint ( à Hollywell ) ; de Nothingham , de

Leicester , et à Wanlochead
,
province de Dumfries , en

Ecosse ; et dans le même royaume , à Leadhills , dans la

province de Lanark. Dans tous ces lieux, la calamine ren-

ferme dti plomb sulfuré , et njême gît dans les filons de

cette substance métallique. Lamine de Ruthlande , dans le

Derbyshire , offre du zinc oxydé cristallisé en cristaux vifs et

brillans, et qui sont tantôt prismatiques, tantôt des octaèdres

plus ou moins modifiés ; ils sont souvent sur de gros cristaux

de chaux carbonalée métastatique. Nous ne devons point

passer sous silence une jolie variété de baryte sulfatée du
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Derbyshire , qui forme , dans des masses de calamine fer-

rugineuse et poreuse , des dendrites et des herborisations

d'un très-beau blanc d'ivoire, ce qui contraste avec Ja cou-
leur brun- roussâlre du fond.

La Pologne offre des couches de calamine aux environs
de Cracovie , à Medziana-Gora. Les belles calamines de
Rezbania ou Regbania , en Hongrie , sont connues depuis
long-temps , ainsi que celles de Raibel et de Bleyberg , en
Carinlhie

, qui offenl de très-belles cristallisations de zinc

oxydé. S. Bleyberg , on trouve des cristaux des formes Ira-
pézienne , unitaire , et aulres qui en dérivent. La calamine
existe aussi dans le Tyrol , à Acherain

,
près Brislegge.

Le zinc oxydé cristallisé et la calamine sont accompagnés
de cuivre carbonate vert et de fer oxydé ou hydraté , dans les

mines d'Hofsgrund
,
près Fribourg , dans le Brisgaw, en

Souabe.Le zinc oxydé y est en cristaux lamelleux et limpides,

en inciustations ou tapisde diverses formes, de couleur blan-
che ou jaunâtre, et composés d'aiguilles cristallines, 'serrées,

brillantes qui hérissent leur surface; ces incrustations ont l'é-

paisseur d'un doigt ou davantage, et plusieurspouces d'éten-
due. On peut les compter au nombre des plus belles variétés

du zinc oxydé ; elles ont l'aspect radié de la mésotype ,

mais elles n'en ont point l'éclatante blancheur. Cette appa-
rence est telle que les minéralogistes avoient réuni autre-
fois cet oxyde de zinc à leur zéolilhe ( Voyez ce mot ) ; et

ce qui a concouru à faire opérer cette réunion, c'est que cet
oxyde est radié , et qu'il fait gelée dans les acides comme la

mésotype. Cette erreur a été reconnue par Pelletier, auquel
nous devons l'analyse du zinc oxydé de Fribourg. F. plus haut.

Mais rien n'égale
,

pour la beauté , le volume et la

variété des formes cristallines , le zinc oxydé que l'on

trouve en Sibérie dans la chaîne de l'Altaï , et surtout dans
celle de la Daourie ; dans les mines de plomb argentifère

de Gazimour , Taina , Ildekanski , Semenowski , Klitchka,
et autres mines près Nertschinski, non loin des bords du
fleuve Amour. Patrîn lui donne le nom de calamine la-

melleuse , à cause de la forme de ses cristaux qui ont jus-

qu'à un pouce de longueur ; ce sont des lames étroites

terminées en pointe d'épée : ils sont réunis sept ou huit

parallèlement à leurs faces planes , mais de sorte qu'ils sont
plus écartés vers l'extrémité supérieure, à peu près comme un
éventail ou comme un jeu de cartes qu'on auroit pincé for-

tement à l'un de ses bouts. D'autres fois , les lames forment
des étoiles ou des touffes nombreuses et pressées sur la

même gangue , et dont le centre est un mamelon de fer hy-
drata ou de manganèse oxydé ; leur gangue est une calamine
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compacte : ces cristaux sont d'un blanc limpide ou d'un gn«
poirâlre ;

quelquefois ils, sont entrelacés en tous sens , et

foitment de petites masses pleines de cavités, et plus légères

par conséquent. C'est particulièrement de la mine de
Taina que Ton retire ces belles cristallisations.

« J'ai trouvé, daqs quelques rnines de cuivre et d'argent

des monts Allaï , entre i'Ob et l'Irtiche , des calamines lamel-

ienses, colorées en vert par le cuivre : on pourroit les appeler

des mines de laiton. Les unes sont mamelonnées et demi-trans-

parentes ; d'autres sont en lames très-courtes, mais tellement

serrées qu'elles forment une espèce de velours d'une jolie

couleur d'aigue-marine, quelquefois argentée ; d'autres sont

en petits cristaux d'environ deux lignes de longueur , couchés
les uns sur les autres, et composés de deux pyramides à six

faces jointes base h base , dont les sommets sont tronqués
,

et les arêtes oblitérées ; leur couleur est un joli vert de pré. «

(Pat. , i"«édit.)

Les Allemands ont nommé effectivement mine de cloche , la

calamine cuprifère
, parce qu'elle renferme les élémeiis di|

métal de cloche. Celle dont parle Patrin se rencontre plus

îibondamment à Loktefskoy, elle est dans une espèce d'argile

rousse, ou brune ou verdâtre, mélangée de cuivre carbonate
vert et de fer oxydé.

Nous avons oublié de dire que l'Espagne n'est point dé-
pourvue de calamine, et qu'elle l'offre en abondance à Alca-
ras , dans la Manche , où existe une fabrique de laiton. Ce
minéral n'est sans doute pas rare en Amérique , surtout au
Chili , où les mines de plomb et de cuivre abondent ; cepen-
dant on n'en indique presque point de localités. 11 y a de la

calamine en Pensylvanie , dans les mines de plomb de Per-
kiomen et de Conestoga-Creek , à neuf milles de Lancastre.

L'on exploite la calamine pour en fabriquer le laiton et

pour en retirer l'oxyde de zinc ou le zinc lui- même , ainsi

que nous l'avons déjà dit en traitant du zinc. La calamine
exploitée se traite sur les lieux, ou bien elle se vend brute ou
simplement grillée, et se transporte rarement dans des points

éloignés de ceux d'où on la retire.

ZINC OXYDÉ FERRIFÈRE, Lucas , Tab. ( Redzîm-
ore , Bruce ; Red oxyde of zinc , Bruce , Janies. ; Zinc oxydée

de Bourn., Berz. .'').Ce minéral se rencontre aux Etats-Unis,
dans le comté de Sussex , la province de New-Jersey , et

dans les mines de Franklin , Stirling , Ruigers , et près
Sparta. Jl est en partie dans un calcaire spaihique grano-
iameliaire ; il sert aussi de gangue à du fer oxydulé , et il est

«il grains ou petits crisUux. Dans la mine de Franklin, il i
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l'apparence micacée, et il est enveloppé par du zinc oxydé
blanchâtre qui souvent adhère à du fer oxydé noir.

Il est d'un rouge de sang ou d'un rouge aurore; massif ou
.disséminé ; à cassure d'abord brillante, qui se ternit ensuite

par son exposition à l'air, ou prend un éclat luisant. Cfette

cassure est lamelleuse dans un sens , et conchoïde dans les

autres.

Il est translucide sur les bords,ou même opaque. Il est fra-

gile et se raye aisément avec un couteau. Sa raclure est d'un

jaune brunâtre ou orangé. Sa pesanteur spécifique est de 6,220.

Il se dissout dans les acides ; il est infusible au chalumeau,

sans addition ; mais , avec le borax ou la soude , il fond eu
grains jaunes iransparens. Lorsqu'on l'expose aux (lammes
réunies de l'oxygène et de l'hydrogène , il se sublime en pro-

duisant une lumière blanche très -brillante. Pilé et mêlé
avec de la potasse

,
puis chauffé , il se fond en une masse

d'un vert d'émeraudc qui se dissout dans l'eau et la colore

de même
;
quelques gouttes d'acide nitrique ou sulfurique ,

ou muriatique, changent la couleur verte en couleur de rose.

Selon Bruce , ce minéral est composé de :

Zinc . 76
Oxygène i6
Fer et manganèse oxydé . 8

100
Ce minéral est tellement abondant aux Etats-Unis ,

que

Bruce, auquel on en doit la connoissance, dit qu'on pourroit

l'employer avantageusement pour fabriquer du vitriol blanc

ou sulfate de zinc ; qu'on peut en préparer un oxyde pour la

peinture, qui seroit utile par sa fixité et par ses qualités point

dangereuses pour la santé des personnes qui l'emploieroicnl.

Bruce propose même d'en retirer le zinc métallique dont

l^age , comme métal, paroît s'étendre chaque jour, et

^le faire aussi servir à la fabrication du laiton.

ZI]>îC SULFATÉ C VUrioium zinri , Wall. : V'iiriol de

zinc ^ R. D. ; Zinc vitriolé , Bergmann ; M et Sulfate de zinc y

Deborn, ; var. du Naturlichsr vilriol ^ AVerner; Zink vitriol^

Karst, , Lenz, , etc, ; While vitriol or sulfate zinc , James. ;

Zinc sulfaté , Haiiy ; vulgairement Vitriol blanc ou Couperose

èlanche).St\ d'une saveur slyptique,métalliqueetun peu nau-
séabonde; très-solubie dans un peu plus de deux fois son poids

d'eau bouillante
,
qui , au chalumeau , se boursouftle considé-

rablement sans doi:ner de lueur phosphorescente , mais se

convertit en ime scorie grise ; enfui , qui n'est point précipité

en noir par l'infusion de noix de galle. Sa pesanteur spéci-

fique est de 1,33 , suivant Klaprolh; Dcborn l'indique de
a,oQ.



4io Z î N
Le zinc sulfate n'est pas très-abondant, et il paroît devoir

sa naissanre à la décomposition du zinc sulfuré. Il forme des

stalaclitcs, des concrétions et des cristallisations sur les pa-
rois et dans les fentes ei cavités des mines. Ses masses ont la

structure granulaire , fibreuse et rayonnée ,
parce qu'elles

sont alors composées de cristaux accolés. Les cristaux libres

sont transparens ou translucides , et presque toujours acicu-

laires ; ils sont très - tendres. Leur forme régulière la plus

simple est celle d'un prisme droit, carré, terminé par des

pyrafoides à quatre faces triangulaires, forme que M. Haiiy
nomme (juaàrioclonale. M. de Bournon fixe ,

pour la forme
pri'Tiiiive des cristaux du zinc sulfaté , le prisme à base car-
rée d(mt la hauteur est à la largeur comme 4- est à 3.

Le zinc sulfaté est grisâtre , jaunâtre , rougeâtre ou ver-
dâtre, pr\rce que sa couleur blanche naturelle est salie par

des oxydes de fer ou de manganèse. On en connoît plusieurs

analyses que voici :

Cornouailles.

Tiinc. oxydé . . aS .

Acide sulfurique .21 .

Eau 46 •

Manganèse oxydé. 4- •

Perte et Silice . 4- •

Schaub.
Deborn cite une autre analyse du zinc sulfaté natif, et il

indique pour ses principes: zinc, 20; acide sulfurique , 22 ;

eau , 58.

Le zinc sulfaté artificiel est composé , d'après

Bergmann (i) et d'après Kirwan (a) :

Zinc 20 20,5

Acide sulfurique . . 40 4o ^
Eau 4.0 .-..., 39,5 il

L'on trouve ce sel dans les mines de Rammelsberg
,
près

(ioslar, au Harlz; à Spilz, en Autriche ; dans les mines de

Pakherstollen et à Ruden, près Schemnitz , en Hongrie;
à Idria , en Carniole ; à Sahlberg en Suède ; à Holyvvell,

dans le Flintshire , en Angleterre. En Cornouailles , il

se présente en petits cristaux brillans et jaunâtres. Le zinc

sulfaté se trouve en France dans le département de l'Avey-

ron. M. Blavier l'y a découvert en masses volumineuses

entre Grand-Vabre et Saint- Parthens, arrondissement de

Villefranche. 11 est fibreux, soyeux, composé d'aiguilles

fasciculées , et gît dans les fentes d'une roche micacée schis-

teuse.

Le zinc sulfaté s'emploie en médecine comme astringent.

Rammelsberg
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Les vernisseurs en font un grand emploi pour rendre î'huile

sfccative,et pour faire cette belle couleur blrmrlu' dito blanc

de zinc, laquelle est plus solide que le blanc de plomb. Pour
faire celte couleur, on fond le zinc sulf'ilé d.ms l'eau, et on

y ajoute de la potasse ou de la chiuK ,^qiii le décompose, et

produit la précipitation de l'oxyde de zinc du sulfate.

L'on fabrique le zinc sulfaté auRammeIsberç;, prèsT.oslar,

au Hartz; il est connu sous la déno r-ination de vi'n'of de

Goslar ; on en prépare aussi à Idria , à Schemnilz. elc. Nous
avons expliqué le procédé qu'on emploie , en traitant de ce

sel h l'article du Zwc.
ZINC SULFURÉ ou Blende (^Blende ou Mine de zinc

sulfureuse, Rome - de - Tlsle , Berg. , Deborn ; Blende,

Wern. , Karst. , Kirw , James , etc. ; Zinrum ferro mine-

ralisafum , ç.i Pseudo - galeria , Wall.; Zinc sulfuré, Haiiy,

de Bourn. , elc. -, Sulfure de zinc des chimistes ; vulg Blende
,

Pseudo-galène ; Black-jack, des mineurs anglais ). Le zinc sul-

furé est une substance fort répandue, qui se présente sous

beaucoup d'aspects différens , mais qui est presque toujours

cristallisée ; on peut lui assigner les caractères suivans :

de décrépiler au rbalumeau , d'y devenir gris et d y rester in-

fusible , à moins qu'il ne contienne quelques principes étran-

gers qui en facilitent la fusion, car alors il donne une scorie ;

d'être également infusible avec le borax , et de répandre

une forte odeur de gaz hydrogène sulfuré , après avoir

été broyé et humecté d'acide sulfurique
,
puis chauffé.

Sa raclure est grise ou gris-jaunâtre , et quelquefois de
la couleur du minerai.

11 est plus tendre que l'étain oxydé, et le plus souvent

phosphorescent, par frottement, dans l'obscurité; enfin sa

pesanteur spécifique varie, entre 3,7 et4^,iG.

Nous diviserons cette espèce ainsi qu'il suit :

L Zinc sulfuré cristallisé

A Taunc.

B Rouge.
C Brun,
D Noir.

IL Zinc sulfuré concrétionné.

I. ZINC SULFURÉ CRISTALLISÉ ou BLENDE pro-

prement dite ( la même synonymie que ci- dessus ). Il est en
cristaux ou bien en masses lamellaires , à lames brillantes

ou luisantes, plus ou moins grandes, transparentes ou seu-

lement translucides. Le zinc sulfuré a la réfraction simple;

il est très-lamelleux et très-aisé à clircr. Le clivage s'effec-

tue en plusieurs sens , et donne
,
pour forme primitive

^

le dodécaèdre à plans rhombes
;
pour molécule intégrante,
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le tétraèdre à faces triangulaires isocèles ; et pour molécule
Boustractive, le rhomboïde obtus de ioq d. 28' 16" , et 70 ^

i' 44 '.

Le zinc sulfuré ne raye point le verre ; il e«t rayé facile-
ment par une pointe d'acier.

Le zinc sulfuré cristallisé a été nommé blende par les mi-
neurs allemands , et ce nom signifie trompeur; ils le lui ont
donné parce qu'il se présente sous des aspects très-variés,
qui rappellent ceux d'un grand nombre d'autres minerais »

et même des pierres, mais surtout parce qu'il accompagne
ïe plus souvent le plomb sulfuré , et qu'il lui ressemble par
l'éclat brillant de ses lames. On ne peut pas cependant les

confondre.

On distingue le zinc sulfuré d'abord à ce que ses lames
sonl translucides sur les bords , tandis que le plomb sulfuré

ou galène est complètement opaque. La trace d'une pointe

dure , sur le zinc sulfuré, est grise et terne ; celle sur la ga-

lène est métallique et de la couleur de ce minéral. Enfin les

lames de zinc sulfuré , ternies par l'haleine , ne reprennent
leur éclat que petit à petit ; la galène reprend son écl^t sur-

le-champ. Ces considérations expliquent encore pourquoi les

anciens minéralogistes ont désigné le zinc sulfuré par pseudo-

galena.

Le zinc sulfuré brun ou noir se présente sous l'aspect de l'é-

tain oxydé; mais, outre que le zinc oxydé est plus tendre , il

a une pesanteur spécifique inférieure ; et chauffé avec l'a-

eide sulfurique il dégage du gaz hydrogène sulfuré ; enfin,

lorsqu'il est isolé et qu'il communique à un conducteur élec-

trisé , si on en approche le doigt , il ne produira qu'un léger

bruissement ; l'étain oxydé étincèle en pareil cas.

Les formes régulières du zinc sulfuré sont nombreuses, et

quelques-unes difficiles à saisir. Nous indiquerons les sui-

vantes, qui sont les plus connues et les plus faciles à décrire.

1. Zinc sulfuré primitif ^ Haiiy , Trait. 4 » P* 170 ,
pi. 81

,

fig. 192 ; le dodécaèdre à plans rhombes , chacun incliné

«ur ceux qui lui sont adjacens de 120 d. Celte forme est très-

rarement intacte ; elle est presque toujours modifiée par des

facettes additionnelles.

2. Zinc sulfuré octaèdre , Hauy , /. c. , p. 171 , fig. igS ; l'oc-

taèdre régulier ; incidence de chaque face sur les faces adja-

centes de 109 d. 28' 16"; rare. En Cornouallles, on en trouve

une variété cunéiforme, qui répond au tétraèdre épolnté.

3. Zinc sulfuré tétraèdre ; le tétraèdre régulier , Haiiy , /. e. ,

iSg. 194-, incidence des faces les unes sur les autres, 70 d. 3i*

44" ; les cristaux sont ordinairement peu prononcés.

.4. Zinc suifuré mixte , Nob. (Bourn. , Gat., p. 363 ); le lé-
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traèdre , dans lequel les angles solides sont remplacés par
trois plans inclinés sur les faces ; en Cornouailles.

5. Zinc sulfuré cubo-téiraèdre , Nob. ( Bourn., l. c); le té-
traèdre émarginé ; en Cornouailles.

6. Zinc sulfuré pseudo-dodécaèdre , Nob. ( Bourn. , /. c.) ; le
tétraèdre , dont chaque face est surmontée d'une pyramide
obtuse ; cette forme dérive du tétraèdre biselé sur les arêtes ;

en Cornouailles.

7. Zinc sulfuré cubo-octaMre , Nob. ( Bourn,, /. c, ) ; l'oc-
taèdre , dont les angles solides sont tronqués.

8. Zinc sulfuré cubu-dodécaèdre ; le cube , dont les arêtes
sont remplacées par autant de facettes , dont le développe-
ment , prolongé jusqu'à extinction des faces du cube , redon-
neroit le dodécaèdre rhomboïdal primitif.

g. Zinc suifuré cubique ( Bourn. , Catal.
, p. 862 ) ; en cube

parfait. Les cristaux de celte forme existent en Cornouailles,
et à Kapnik , en Hongrie ; ils sont clivables sur leurs arêtes
et rudes sur leurs faces.

10. Zinc sulfuré biforme ^ Haiiy , /. c, fig. igS ; l'octaèdre
émarginé sur ses arêtes. Cette forme est une combinaison de»
n.°' I et 2.

11. Zinc sulfuré informe , Haiiy ,l.c.^ fig. ig6 ; l'octaèdre
dont les angles solides et les arêtes sont remplacées par au-
tant de facettes nouvelles. Cette forme est une combinaison
des n.o» 1 , 2 et 4-

12. Zinc oxydé transposé^ Haiiy, /. c. , fig. 98; solide à
vingt-quatre faces, savoir : douze trapézoïdales (primitives ),
et douze en triangles isocèles. Ces dernières faces sont ac-
couplées par leurs plus petits côtés , et naissent sur deux tcncs

opposés , qui viennent aboutir sur les angles solides formés
par la rencontre de quatre faces primitives.

i3. Zinc oxydé partiel y Haiiy , l. c. ^ fig, igy ; la forme pré-
cédente , dont les angles solides , formés par la rencontre dtf

trois faces primitives, sont interceptés par autant de faces
Douvelles , lesquelles représentent Toctaèdre n.*' 2.

14. Zinc sulfuré hémitrope , Nob. {Zim sulfuré mâclé , Bourn.

,

Calai, p. 363); cristaux octaèdres màclés, comme ceux du spi-

nelle.

Voilà les formes sous lesquelles le zinc sulfuré se présente
ordinairement; mais il est rare que ces formes soient par-
faitement nettes, ce qui, joint à la petitesse àts cristaux,
rend leur détermination difficile. Les cristaux de zinc ont
rarement un volume plus fort que celui d'un pois ; ils sont
aussi rarement isolés, tandis qu'au contraire ils sont souvent
groupes entre eux , et qu'ils recouvrent , en forme de tapis
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serrés ou denses , d'autres substances, soil mclalliques, soit

pierreuses, sur lesquelles ils forment des druses ou des es-

pèces de concrétions. J\Jais, outre ces diverses manières

dêlre , le zinr sulfuré offre encore les états suivans.

i5. Ziur suljiné lavi'inaire ou spétulaire ; en masses compo-
sées de e;randes lames Ijrilbutt'S et miroitantes , diversement

entrelacées ;
quelquefois ces masses sont criblées de cavités

ferrii£^iiieuses ,
qui piiroissetit dues à la destruction d'une subs-

tanr«: lerreuse (lui les rempiissoit autrefois.

i6. Z''r>r sulfuré lamellairt; en masses solides, composées de

petites l;m)es diversement dirigées et brillantes. Cette variété

est soiivent mélangée de cuivre pyriteux, de fer sulfuré pur ou
aurifère, et très-souvent de plomb sulfuré, en petites par-

ties : elle esi coinnume en Hongrie.

17. Zinc suljtiré strié ( Ftrsrige bfende , Hoffm. ) ; en masse

solifie, radiée, fibreuse. Cette variété est assez rare ; nous

reviendrons dessus , en traitant du zinc sulfuré brun.

18. Zinr. sulfuré compacte ; en masse compacte
, grenue , à

grains brillans. FJle n'est pas commune ; on peut citer celle

de couleur vert-jaunâtre de Fremy en Oisans. 11 y en a de

brune , dans les mines de plomb sulfuré , de cuivre gris , et

de fer spalhique , du pays de Nassau-Siegen.

Ces divers états sont présentés par les différentes variétés

^e zinc que nous allons indiquer.

A. ZINC SULFURÉ JAUNE , OU BlETSDE JAUNE. ( Ge.lhe

"blende , Wern. , etc. ; Yellow blende , James. ; Phosphorescent

blende^ Aik.). On peut considérer le zinc sulfuré jaune comme
le îype de l'espèce ; cependant , à l'analyse, il n'est pas uni-

quement formé de zinc et de soufre. Il est vrai qu'on n'en a

point d'autre analyse que celle- ci, que Bergmann donne pour
celle de la blende jaune de Scharfenberg en Saxe , et qui pa-

roît avoir été faite sur un échantillon mélangé.

Zinc -64.

Soufre 20
Fer . 5

Acide fluorique . ... 4
Silice 1

Eau ........ 6

Le zinc sulfuré jaune est plus lamelleux qu'aucune autre

variété; ses lames sont beaucoup plus brillantes ; il présente

tous les é;ats que nous avons indiqués. Ses cristaux ou ses

lames sont presque toujours transparens ; il offre diverses

teintes de jaune , depuis le jaune citron ou vert jaune de

soufre
,

jusqu'au jaune miellé ou rougeâtre du succin ou
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de la topaze , et quelquefois même la couleur aurore.

La pesanteur spécifique du zinc sulfuré jaune est de 4.,o4,

selon Geiiert ; de /t^oS, suivant Kirwan
; et de ^jio

> selon
Karsten.

Il est très-phosphorescent par frottement, dans l'obscurilé;

et pour développer cette propriété, il suffit même de le frot-

ter avec une plume ; selon Bergmann , il est phosphores-
cent même dans l'eau.

Il est infusible au chalumeau , même en y ajoutant du bo-
rax ; il devient seulemenl gris , après avoir pétillé.

Le zinc sulfuré jaune n'affecte point de localités particu-

lières ; il accompagne les autres variétés de zinc , et les mi-
nerais de plomb et de cuivre.

Les plus beaux groupes de cristaux se trouvent à Kapnicl^
en Transylvanie ; ces cristaux font l'ornement des cabinets

;

ijs sont d'un beau jaune doré transparent , et souvent plus
gros que des pois

;
ils sont accompagnés de fer carbonate

cristallisé; de quarz blanc, en cristaux, dont la pyramide est
quelquefois Irièdre ; de cuivre gris cristallisé ; de chaux car-
bonatée fcrro-manganésifère cristallisée nacrée, jaunâtre, ou
blanchâtre; de manganèse sulfuré; de manganèse siliceux rose.

Les mêmes variétés se rencontrent à Felsobanya , et près
Nagybania, en Haute-Hongrie.
En Bohème , à Ratieborziz, il y a également de belles

cristallisations de zinc sulfuré accompagné de plomb sulfuré,

de cuivre gris , de fer sulfuré , de chaux carbonatée ferro-
manganésifère , de quarz, d'argent natif, et d'argent sulfuré

antimonié.

La Saxe en offre dans plusieurs endroits , et notamment à
Scharfenberg. Le zinc sulfuré y est en cristaux d'un jaune
brunâtre ou rerdâtre , et en masse laminaire et lamel-
laire , et même chatoyante. Ce dernier état est dû à un
mélange intime de plomb sulfuré et de zinc sulfuré , en sorte

que lorsqu'on incline la pierre en différens sens , elle

brille et paroît réticulée.

Cette variété du zinc sulfuré est commune dans les mines
du Hartz,notamment dans le Rammelsberg,et également dans
les filons de plomb.

En France , le zinc sulfuré existe dans les mines de fer

spathique de Baigorry , dans les Pyrénées; ses cristaux sont

petits et d'un beau jaune de soufre , et transparens. On en
trouve à Fremy en Dauphiné, des variétés laminaires ou
compactes ; il y en a aussi dans les filons de plomb de
Vienne, département de l'Isère, et dans ceux du dépar-
tement du Finistère , etc.

Il est associé au plomb sulfuré , au cuivre carbonate , au
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cuivre pyrîteux ; au cobalt arseniati, à la baryte sulfatée j

dans les mines de Clinton près Tyndram , dans le Perth-

s^hire en Angleterre , et dans le Flintshire ,,elc.

En Norwége, près Dramen et Gumerud, il y en a une va-

riété lamellaire , d'un beau vert-citron , mélangée avec du
plomb sulfuré et des grains de chaux phosphatée , d'un beau
bleu , et qu à cause de celte couleur on avoit cru être une
espèce de lazulite. C'est elle que nous avons décrite dans ce
Dictionnaire , à l'article Lazulite de Norwége,

Patrin a trouvé , en Daourïe , une variété de cette blende ,

qui est remarquable en ce qu'elle est en cristaux isolés , ce

qui est infiniment rare. Ces cristaux sont de la grosseur d'un

pois ,
plus ou moins , presque diaphanes ; d'une couleur ver-"

flfïtlre , mêlée de violet ; ils sont très-phosphorescens , soit

par le frottement, soit par la chaleur ; ils sont encastrés dans

un mica-stéatiieux de couleur d'or, mêlé avec le schéeiin fer-

ruginé qui sert de gangue aux émeraudes de la montagne
Odon-Tchélon , près du fleuve Amour.

Le zinc sulfuré jaune , comme les autres variétés de zind

sulfuré , est commun en Amérique , soit au Mexique , à
Guanaxuato, soit au Chili et au Pérou , soit aux Etals-Unis.

B.ziNC SULFURÉ ROUGE , OU Blende ROUGE. Celle va-

riété, que les minéralogistes allemands confondent avec la

suivante , lient le milieu entre elle et le zinc sulfuré jaune.

Ses teintes sont le rouge jaunâtre et le beau rouge du grenat.

Les cristaux sont toujours petits , et ne forment pas de gran-

des masses. Elle est beaucoup plus rare que les autres , mais

se trouve dans les mêmes gisemens , et accompagnée des

mêmes substances. Nous citerons pour exemple, le zinc sul-

furé en cristaux rouges transparens , de la mine de plomb de
Chatel-Audren , déparlement des Côtes-du-Nord.

C. ZINC SULFURÉ BRUN , OU BlENDE BRUNE.
(^ BraUTlt

blende , et Blœitrige braune blende , Wern. ; Broçi^n blende ,

Kirvv., James.) 11 est irès-abondant partout dans les mines;

il y forme des masses très-volumineuses , et fait presque

toujours partie des gangues métalliques. On le trouve aussi

en cristaux de formes variées. Ses couleurs sont le brun-jau-

nâire et le brun rougeâlre ou orangé , ou même le brun châ-

tain ou le brun grisâtre. Lorsqu'il est en masses laminaires ,

son tissu ne permet pas toujours un clivage aussi aisé que dans

le zinc sulfuré jaune ; il est aussi moins transparent que le

zinc sulturé.

11 n'est pas rare d'en trouver dans les mines , en masses

grenues, très-dureset ordinairement très-méiangées. A Prsi-

bram, en Bohême , il en existe une variété en gros mame-

lons radiés et fibreux; elle est accompagnée de quarz , de
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pyrite , de spath calcaire, de baryle sulfate'e , elc. On ob-
serve une aiUre variété qui est formée d'un amas de cristaux.

M. Chikîren a retiré du cadmium d'une variété brune cris-

tallisée , de Freyberg en Saxe, et il est probable que la
blende brune contient fréquemment ce nouveau métal. En
général, elle est beaucoup moins pure que la blende jaune ,

ainsi que le prouvent les trois analyses ci-jointes :

(0
Zjnc. . . . 4-4 • •

Soufr 7

(2)
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tanlol d'un noir de velours et tantôt d'un noir grisâtre on bru-

nâtre. Elle est opaque ou tout au plus translucide sur les

bords et sur les angles. On la trouve cristallisée el en niasse

lamellaire ou granulaire. Sa pesanteur spécifique est de 3,q3,
ou 3,96, selon Gellert, et de 4i 16, d'après lîrisson. J\Juiler

la trouve de 5,39 po"«' '^ blende noire de Nagyag ; mais
cette blende est très-mélangée

,
puisqu'elle conlieni dé l'or,

du fer , de l'argent et du manganèse. Tous ces métaux y sont

accidentels. Il en est probablement de même pour les blen-

des noires de Danemora (i) cl de Cowallon (2), analysées

par Bergmann , et dont voici les principes :

(0 (2) .

Zmc 45 .... 52
Soufre .... 2^ .... 26
Ter 9 . . . . 8
Silice .... 4 . • • • G

^ Eau 6 . . . . 4
Plomb .... 6 . . . . o
Arsenic. ... i . . . . o
Cuivre .... o . . . . 4

Lampadius a trouvé dans le zinc sulfure noir de Freyberg,

en Saxe: zinc oxydé, 53 ; soufre , 2Ô ; fer, 12 ; arsenic, 5
;

eau , 4- Cette analyse indique-t-elle un zinc sulfuré , ou bien

est-ce celle d'un minéral particulier? L'on sait que M. Proust

a démontré par l'expérience, que , dans le zinc sulfuré, le

zinc étoit saturé pjr le soufre, et qu'il y éloit sans oxygène.

Le zinc sulfuré noir se rencontre plus fréquemment dans

les filons métalliques des terrains primitifs , cependant on le

rencontre aussi dans les veines métalliques des terrains de
transition ; il est rarement associé au zinc sulfuré brun ; il

l'est souvent au cuivre pyriteux, au fer sulfuré, au 1er oxydé,

au plomb sulfuré, à l'argent sulfuré anlimonié, à la cliaux

carbonatée, au quarz et quelquefois au gneiss, à l'ampbibole

asbestiforme , au grenat, etc. Les mines de Saxe, de Bohème,
de l'Allemagne, de Hongrie et de Transylvanie , celles de

Suède, d'Angleterre, d'Espagne, etc., offrent cette variété

du zinc sulfuré.

Celte blende se trouve dans la plupart des mines, surtout

dans celles d'argent et de plomb de la Sibérie. Celle de la

mine de plomb argentifère de Zérenloui, dans la Sibérie

orientale , est parfaitement noire, cristallisée en cubes et en

octaèdres d'une ligne de diamètre, nettement prononcés,

et qui couvrent la surface d'une mine de fer brune , mêlée
d'hématite noirâire.

H. ZINC SULFURÉ CONCKÉTIONNÉ ^ou iesiacé o*
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hépatique, (;^.,îT.iuy, Hepalisches z//2^fr2,Wiedenm.; Schaalen

blende^ Reuss. , Karst. , Hâusrn. ; Fustige lu uiin hlende , W, ;

Fihroiis, Bro\vn;i/^/«7e, James.; leZinc sulfuré compacte^ Brocli.;

Blende festacre , Blende hépaûu'que , Nonniill.). Coite variété

n'a plus raspccl ni le tissu laniellcux du zinc sulfuré cristal-

lisé; elle est à ce zinc ce que Télain oxydé concrélionné
,

vulgairement etain de Ijois, est à Tétain oxydé cristallisé. Elle
est compacte, d'uii brun vouge ou d'un brun de bois,
ou même verdâtre et jaune de paille. Sa conlexture est

fibreuse ou radiée, et à fibres très-déliées et très-fines, ou
bien elle est très-compacte et à grains fins. Elle forme
des concrétions mamelonnées ou réniformes , ou bien des
incrustations ondulées, composées de feuillets parallèles

très-minces et de diverses teintes, ce qui donne à la cassure
l'aspect rubanné. Cette cassure a un éclat qui varie du mat
au luisant de la résine. Les fragmens sont opaques ou très-

foiblemenl lransli|icides sur les bords.

Ce zinc sulfuré laisse dégager, par le frottement, l'odeur

de gaz hydrogène sulfuré. Au chalumeau , il décrépite
,

donne une flamme bleue, et dégage une odeur de soufre-

Hecht a trouvé dans la variété brun-rougcâtre de Gerold-
seck , dans le Brisgaw, en Souabe

,

Zinc 62

Soufre 21

PlOH.b 5

Ter 3

Arsenic i

Alumine 2

Eau 4
Perte 2

100

Le zinc sulfuré de Geroldseck se rencontre dans un filon

de plomb sulfuré.

Le zinc sulfuré de Raibel , en Carinihie , varie du brun au

vert-grisâtre. Il est plus luisant que celui de Geroldseck, qui

est d'un brun rougeâtre hépatique ou gris, ou noir plus terne, et

enincrustations mamelonnées ou en stalactites à couches con-

centriques comme l'hématite, de l'épaisseur d'un doigt. Celui

de Cornouailles est plus mamelonné, à mamelons d'un rouge-

brun vers le centre et plus clair vers les bords : sa cassure

est compacte, à grains fins. Celui d'Henri-la-Chapclle , près

d'Aix-la-Chapelle ,^st d'un jaune de paille doré, en masse
informe et d'une conlexture fort compacte à grain très-fin. Il

est friable et à cassure unie. Sa cassure est souvent couverte

de soufre pulvérulent qui remplit aussi les cavit(?s du minéral.
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Le zinc sulfuré lestacé se reiuconlre aussi dans les mines de

Freybeig, en Saxe ; et en France , dans la mine de plomb
de Saint-Sauveur, en Languedoc. Dans ce dernier lieu, il

esienpeiitespartiesd'un brun-jaunâtre et rubanné,et il forme
avec de la pyrite, du qnarz, du zinc sulfuré brun el de la

galène, une espèce de brèche d'un singulier aspect.

Yollà quelles senties variétés du zinc sulfuré. L'on a pu
voir que ce minerai est infiniment répandu partout. Eu
effet , il appartient à toutes les formations , même les plus

récentes; mais l'on doit dire qu'il est rare dans les derniers

terrains, et très-abondant dans les formations de transition.

Nous avons répété plusieurs fois qu'il fait partie des filons de

plomb sulfuré, de fer sulfuré , de cuivre pyriteux, de cuivre

gris , etc.; associé avec la chaux fluatée , la chaux carbona-
tée , le quarz en divers états, et la baryte sulfatée. On le ren-
contre à Girzen en Silésie , dans le schiste micacé , avec le

fer arsenical , le fer sulfuré et le grenat en masse. Il fait

partie des filons de fer spathique de Baygori , dans les Py-
rénées, qui traversent des schistes primitifs. 11 abonde en
Angleterre , dans le Derbyshire , et les autres provinces voi-

sinesjdonl les filons métalliques sont dans des roches calcaires

de transition , etc.

I! fait partie des filons de plomb sulfuré qui traversent le

gneiss, près Baltimore, etxlans la mine de plomb de Pes-
kiomen en Pensylvanlc

,
qui offre les trois variétés

,
jaune ,

brune et noire.

Il est disséminé dans du calcaire spathique , dans la mine
de Webb, à a.j milles de Northumberland, aux Etats-Unis ;

à Hambourg, dans le New-Jersey , il est associé au fer oxy-

duié ; et à Sparta, au graphite ; dans le Massachussets , à

Soulhampson , il est en masse ou cristallisé.

Las gisemens du zinc sulfuré étant ainsi les mêmes que

ceux du plomb sulfuré, nous renvoyons à cet article. Nous
ajotilerons que cette substance se rencontre quelquefois dis-

séminée dans les roches primitives. Par exemple, la doloniie

du Saint - Gothard
,

présente des grains épars de zinc

sulfuré , d'un beau jaune de soufre
,
qui contrastent avec

le blanc de la dolomie, et le rouge de l'arsenic sulfuré qui se

rencontre dans celle même roche. A ce sujet , nous ferons

remarquer que le zinc sulfuré appartient aussi aux terrains

. les plus anciens.

L'on exploite le zinc sulfuré pour en fabriquer le laiton ;

on en relire aussi l'oxyde de zinc, qui scitt à fabriquer le sul-

fate de zinc du commerce. Enfin , ce n'est que depuis peu de

temps qu'on l'exploite pour en retirer le zinc à l'état métal-

lique. Dans toutes ces opérations , un travail préliminaire
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osl celui du grillage de la mioe , qui en de'gage le soufre ; on
le traite ensuite par le charbon pour revivifier le métal

, que
Ton convertit après en oxyde si Ton veut, (ln.)
ZINC ALUMÏNIATE de Berzelius. F. Spinelle

ziNciFÈRE , à l'ariiclc Spinelle. (ln.)

ZINC-CALAMIISE. V. Zinc oxydé calaminaire
, à

l'arlicle ZiKC ox\DÉ. (ln.)

ZINC CARBONATE GADMIFÈRE. V. à la fin de
l'arlicle Zinc carbonate, (ln.)

ZINC CARBONATE HYDREUX. V. Zinc hvdro-
CARBONATE. (LN.)

ZINC EN CHAUX. Synonyme de Zinc oxydé
, dans

l'ancienne chimie, (ln)
ZINC HYDRATÉ. V. Zinc hydro carbonate, (ln.)
ZINC LAMELLEUX. Ce nom a eu la même acception

que celui de ZiNc spathique. V. ce mot. (ln.)

ZINC OXYDÉ CADMIFÈRE. F. à la fin de l'arlicle

Zinc carbonate. Tln.)

ZINC OXYDÉ QUARZEUX de M. de Bournon.
V. Zinc oxydé, (ln.)

ZINC OXYDE ROUGE. F. plus haut, Zinc oxydé fer-
RIFÈRE. (ln. )

ZÏNC OXYDÉ SILICIFÉRE ou SIUCEUX. J . Zinc
OXYDÉ. fLN)
ZINCSILICVTÉ ou SILICIATÉ de Berzelius. V.

Zinc oxydé. Ten.)

. ZINC SOUS CARBONATE. V. Zinc iiydro-carbo^.
NATÉ. (ln.)

ZINC SPATHIQUE et SPATH DE ZINC. Les mi.
nér-ilogistes ont confondu autrefois, sons ces noms , les varié-

tés cri.si-Tllisées du ZiNC OXYDÉ et du Zinc carbonate, (ln )

ZINC SULFURE CADMIFÈRE. V. Zinc sulfuré
BRUN, à l'arlicle dn ZiNC SULFURÉ, (ln.)

ZINC VITRIOLÉ, r. Zinc sulfaté, (ln.)

ZINCUM. Nom latin dn Zinc, métal très-abondant dans
la nature , mais qui n'y a pas encore été trouvé à i'élat na-
tif. Il est toujours combiné avec d'autres substances, f.

Zinc, (ln.)

ZINGEL. V. Zendel. (b.)

ZINGI. Nom indien sons lequel J. Bauhin décrit I'An; ?

iTQn.t{illr îiim anisafiim , L.) , qu'il désigne aussi p&v fnuli/i

itelintits et am\iim indiciitn. F". BaDIANE. (LN.) *

ZlN(iIBER. Les botanistes pensent assez généralement
que notre Gingembre est la racine nommée zin^iLens par

Dioscoride ; zimpiberiçizingiberi
,
par Pline ; et zingiter, p<i-

Ç~alien,
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Selon Dioscoride , le zingiber s''apporloh de l'Araîjie Tro-

glodvliqiie. Dans ce pays , on faisolt usage de ses feuilles,

dans les sauces et dans les boissons. Ses racines étoienl pe -

lites cotnine celles du soui het , blanches , odorantes , et d'un

goût poivré. On les confisoit pour les conserver plus long-

temps el les transporter en Italie, dans des pots de terre. On
s'en servoil pour apprêter les viandes. Par sa nature échauf-

fante, il aidoit à la digestion, et étoit stomachique ; on le

faisoit entrer dans toutes sortes d'antidotes et de préserva-

tifs , el o»! lui allribuoit la même propriété qu'au poivre.

Galien s'explique plus longuement que Dioscoride sur les

qua ités du zingiber.

Les anciens n'avoient qu'une idée confuse de la plante qui

fournit cette racine , car Pline fait remarquer que ce n'est

point celle de la plante qui fournit le poivre , et il n'eût

pas fait cette observation , si l'on n'eût avancé ce qu'il

réiiile.

« Ce qu'on nomme , dit-il , zlnglher tiginf^iber , n'est point

la racine du poivrier , comme on l'a cru , bien qu'il ait la

saveur du poivre. Celle-ci croît dans les prés , en Arabie
,

dans la partie dite Troglodylique ; elle nait d'une petite herbe

à racines blanches ; celle racine
,
quoique fort anière , se ca^

rie prompfement ; on la vend six deniers la livre. Pline,

liv. 12, cbap. 7. »

Avant ces auteurs, il ne paroîi pas que les Grecs et les Ro-
mains aient fait mention du zingiber ; cette racine n'a été bien

connue en Europe qu'à l'époque delà découverte dcllnde;
maintenant, la racine du zingiber ou gingembre esî à l'usage de

tout le monde. On sait qu elle est la racine d'une plante du
genre amornum , de la uïême famille que les Balisiers el les

Zf.odmres. Cette plante est Vnmomuin zingiber^ L. , type du
genre zingiber de Roxburgh

,
qui comprend douze espèces , et

dont les caractères sont : partie intérieure de la corolle uni-

labiée ; anthère double, à sommet en forme de bec simple,

recourbé et crochu ; capsule triloculaire , trivalve; plusieurs

semences arillées. Les umomum syhestre ( gingembre bi/lijrd)^

et nn'iiga , W. , restent dans ce genre.

Plusieurs auteurs écrivent pour zingiber , zinziher. Ginziber

etgingiber, d'où nous avons fait gingembre, en dérivenf aussi.

(LN.)

ZIN(^1TES etZlNGRITES. Selon Albert le grand,
c'éloit une pierre verte qui, ét*«t portée au cou , fortifioit tel-

lement la vue, qu'on y voyoit mieux la nuit. Elle arrêloil les

hémorragies, et empêchoit l'extravi'gance et l'aiiéiiation

mentale. En la tenant contre un bois allume , la flamme s'é-
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teif^noit. Louis Dulcis nomme celle pierre ZiRiTEs. Boèce
de Boot la regarde avec raison comme fabuleuse. (LN.)

ziN(;Rrrt:s. r. zinghes. (ln.)

ZINKBLUTHE. V. Zinc iiydro-carbonaté. (ln.)

ZlNK(iLAS£BZ. Synonyme allemand de Zinkglas. F.
ce niol. ( IN.)

ZlNKCiLASS des Allemands. F. Xinc oxydé, (ln.)

ZINKOCHER. Nom allemand de I'Oxyde de zinc, et
«le quelques variéiés terreuses de la Calamine. V. Zinc oxy-
dé et CAUBONATÉ. (lis.)

ZINK VITRIOL. F. Zi^c sulfaté, (ln.)

ZINN. Nom allemand de IÉtain. Les minéraloj2;istes

.illemamls nomment ziimeiz et zinnsteinles minerais dETAlN
OXYDE, (ln.)

ZINNERZ. F. ZiNN. Lehman avoit confondu le srhéelin

ciilta/re ^vvc le zinnerz, c'est- à-dire I'Etain OXYDÉ. (lN.)

ZINNGRANATLN et ZINNGRAUPEN, Quelques
minéralogistes allemands ont donné ce nom à I'Étain oxydé
CRiST\LiisÉ. Brunnich appelle du premier de ces noms le

SCHÉEI.IN CALCAIRE. (LN.)

ZINNIA, Zinnia. Genre de plantes de la syngénésie po-
lygamie superflue, et de la famille des corymbifères

,
qui

offre pour caractères : un calice oblong , imbriqué iVécailles

arrondies , inégales, roides et serrées; un réceptacle garni
de paillettes et portant , dans son disque , des (leurons her-
maphrodites, et à sa circonférences des demi fleurons entiers
ou écharlcrés, femelles fertiles, marccscens et pcrsistans ;

des semences comprimées dont celles du disque sont surmon-
tées de deux arêtes subulées, et celles de la circonférence
souvent nues.

Ce genre renferme des plantes à feuilles presque toujours

opposées et à fleurs solitaires et terminales, dont les demi-
fleuron;; sont rougeâlres ou jaunes. On en compte cinq à six

espèces , donl les plus connues ou les plus remarquables sont :

Le Zinnia pauciflore
,

qui a les fleurs sessiles. 11 est

annuel et croît au Pérou.

Le Zinnia multiflore, qui a les (leurs pédonculées. Il

est annuel et croît au Mexique.

Ces deux plantes se cultivent depuis très-long temps dans
les jardins d ornement, à raison de la beauté de leurs (leurs

et de l'élégance de leur port. On les place ordinairement au
second rang dans les plate-bandes , attendu qu'elles s'élèvent

de deux ou trois pieds au plus. On les sème lorsqu'on n'a

plus à craindre les gelées , dans une terre préparée avec du
terreau et abritée des vents froids, ou si c'est dans le nord,
sur couche. Lorsque les pieds ont acquis quatre à cinq pouces^
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on les enlève avec la moite et on les placé à demeure. 11 faut

avoir soîn de les arroscrplusieurs foisdans les premiers jours,

ensuite ils ne demandent plus aucun soin. Ils ilcurissent à

la fin de Télé et pendant fout Tautomne. Les premières gelées

les font périr. On doit avoir l'attention de ramasser la graine

de la première fleur qui s'est épanouie.

Cavanilles a fait connoître une nouvelle espèce de ce

genre ,
qui est de beaucoup plus belle que les précédentes

,

et qui y un jour, les chassera de nos jardins. C^'est la ZlN-
KlrV \lOLErTE {zinnia clegans^ 3 3iZq.), <jul a la tige haute

de trois pieds, les feuilles ovales, aiguës, sessiles , et les

fleurs grandes et violettes. Elle vient du Mexique , et se voit

déjà chez quelques amateurs, (b.)

.ZINNKIES. C'est le Pyîiite d'étain, en allemand. V.

Étain sulfuré, (ln.)

ZINNOBER de Werner et desmlnéraloglstesallemands.

V. Mercure sulfuré et ses variétés, (ln.)

ZliNNSAND , ou SEIFENZIISN et ZINNWASGHE.
Les Allemands' désignent par ces noms TEtaiis oxydé gra-
NULiFoiiME, que l'on obtient par le lavage des terrains qui le

contiennent. (LN.)

ZINNSPx\TH. Vogel et Brunnich ont donné ce nom
au ScHÉELiN CALCAIRE , et Wiedenmsn Ta appliqué à cer-

taines variétés de 1' Étain oxydé cristallisé, (ln.)

ZINNSTE1N. V. ZiNN.

ZINNZW1TTER et ZWITTER. Les mineurs de la

Saxe désignent par ces noms I'Ëtain oxydé graîïulaire ,

lorsqu'il est disséminé dans les roches. On les a donnés
encore au Schéelin calcaire, (ln.)

ZINOPEL. r. SlNOPLE. (LN.)

ZINZANIA. V. ZlZANIA. (LN.)

ZÏNZIBIL. C'est un des noms du Gingembre dans

Avicenne. V. Zingiber. (ln.)

ZINZIGER. V. Gingembre et Amome. (b.)

ZIPHOTHIQUE , Zipholhica. (icnre de poissons établi

par Montagu , mais qui rentre complètement dans celui

appelé LÉPiDOPE par Gouan. (b.)

ZIPPOR. Nom arabe du MoiNEAU. (v.)

ZÎRA-PUTI-VALLL Nom brame du niota-niodcm-vaUi

des habitans du Malabar ( V. Rhéede, Mal. g , t. i6.)
,
qui

est le ceropegia cimJelahrum , L. (ln.)

ZIRCON {Zircon, Hauy ; Zircunium silicate , Zircone
,

Berz). Nous réunirons, sous ce nom, à l'exemple de

M. Haiiy, les deux substances minérales connues sous les

dénominations de jargon et d'hyacinthe.

Le zircon est placé, par Werner, immédiaîcmenl après
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le diamant; cependant, ces deux espèces n'ont aucun rapport

entre elles , si ce n'est peut-éire dans l'éclat- un peu gras du

zircon qui , cependant , ne peut pas cire comparé à celui du

diamant.

Le zircon , d'après ses caractères physiques , est ranime

dans la classe des pierres. Sa dureté et son infusibilité le

placent assez naturellement entre la topaze et le quarz.

Il est moins dur que la topaze, et par conséquent, que

le diamant ; il est rayé forlemciit par le diamant , et il

raye le quarz. Il ezi infusible au chalumeau , mais il y perd sa

couleur lorsque c'est le rougealre ou l'orangé. Sa pesanteur

spécifique est supérieure à celle des pierres auxquelles nous

le comparons, et à celle du diamant, car elle varie entre

4., 38 et 4i7o: tandis que celle du diamant est entre les

limites 3,4.8 à 3,6o ; elle surpasse la pesanteur spécifique du

corindon , laquelle varie entre 0,97 et /f.,02. Le zircon se

distingue encore du diamant, par sa réfraction double à un
très-haut degré.

Le zircon ne se trouve qu'jcn cristaux , et ces cristaux, en
général, d'un petit volume , ont des formes qui leur sont

propres, et qui ne se rencontrent point dans les autres espèces

de pierres, et surtout dans les pierres gemmes au nombre
desquelles le zircon se trouve compris. La forme dominante

des cristaux est celle prismatique, quelquefois raccourcie-.mais

la forme primitive n'est pas un prisme , c'est un octaèdre à

triangles isocèles , égaux et semblables , dont les faces op-

posées d'une même pyramide se rencontrent au sommet
sous l'angle de 07 d. 10' chacune, et sont chacune inclinées de
82' d. 5osur la face adjacente.de l'autre pyramide. Cet oc-

taèdre est divisible parallèlement à sou axe, et dans des plans

qui, se coupant à angle droit, passent par les sommets de l'oc-

taèdre, et sont^perpendiculairesàsescôtés. Cette division per-

met de tirer du zircon un prisme droit , à base carrée; con-
figuration que présentent, le plus souvent, les cristaux de

cette substance. La cassure longitudinale offre quelquefois
,

d'une manière assez marquée , cette structure lamelleusej

dans le sens des faces du prisme ; la cassure transversale

est vitreuse, ondulée et éclatante.

Les cristaux de zircon ont, à l'extérieur, un éclat gras ou

luisant ; quelquefois ils sont rudes et sombres ; d'autres fois ,

lisses et luisans. Ils sont transparens ou demi - irausparens ,

ou translucides. Lorsqu'ils sont transparens, ils jouissent de

la réfraction double à un haut degré ; ils se présentent sous

les formes cristallines suivantes.

I, Zircon primitifs Haiiy , Trait,
,
pi. 4* ) ^ 9- C'est l"oc-

îaèdré primitif.
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2. Zircsn dodécaèdre^ Haiiy , Le, fig. 12. Prisme ré-

gulier , à quatre pans , lerniiné par des sommets à quatre

faces , rhomboïdales , Inclinées sur les arêtes du prisme
de i3ï d. 25'. Dans cette forme , les pans du prisme sont des

hexagones , lorsque le prisme est allongé ; mais lorsqu'il est

raccourci au point que les pyramides se rencontrent, il se

change en rhombe de 116 d. 6', et 63 d. 5+' ( It^s angles

plans des faces rhomboïdes des pyramides sont de yS d 4^4'

(au sommet), et 106 d. 16'). Le cristal ainsi conformé,
n'est donc pas un dodécaèdre régulier, et ne peut pas être

pris pour celui du grenat. INous appellerons prisme primitif,

le prisme de cette espèce ; il est produit par des décroisse-

mens , sur les angles solides de la base de l'octaèdre primitif.

3. Z'rcon dioctdèdre y Haiiy, 1. c, fig. i4-- La forme précé-

dente dans laquelle les quatre arrêtes du prisme sont rem-
placées par autant de nouveaux plans , te qui donne un
prisme régulier à huit pans.

4.. Zircoii prisme , Haiiy, 1. c, fig. i3. La forme précédente

dans laquelle les quatre pans primitifs du prisuie ont dis-

paru par l'effet du développement des quatre autres faces

.

Cette forme se trouve changée en un prisme droit, carré,

terminé par des pyramides à quatre faces triangulaires , in-

clinées de i3i d. 25 '. Ce nouveau prisme carré , ou prisme
secondaire , se forme

,
par des décroissemens , sur les bords

des bases de l'octaèdre primitif

5. Zircon uniùi/mire , Haiiy, 1. c. fig. !.{. C'est la forme
dodécaèdre émarginée sur les bords, résultante de l'intersec-

tion des plans du prisme et des faces de la pyramide : ce qui

fait , autour des bases des pyr^amides , une zone de facettes

fléchies en zigzag et inclinées de i5o.d. 5' sur ces pyra-
mides.

6. Zîrron érjuhalerd , Haiiy ,1. c. , fig. 17. La même forme
dont le prisme est à huit pans , comme dans la variété dioc-

taèdre.

7. Z. plagièdre, Haiiy, 1. c. fig. 16. La forme précédente,

raais où lesquafre faces du prisme primitif manquent : ce qui

donne la variété prismce, dont chaque angle solide du prisme
est surchargé de deux facettes scalènes géminées.

8. Z. sousiractif ^ Haiiy, l. c. fig. 18. La forme précédente

augmentée de facettes qui tronquent les bords de jonction des

pyramides avec les prismes.

9. Z. hérnitrope ^ Nob. J'ai observé cette forme , qui n'est

indiquée par aucun auteur, sur des cristaux qui font partie

de la collection de M. de Drée. Ces cristaux ont leurs angles

en partie usés par le frottement; mais l'un d'eux présente

nettement la réunion de deux cristaux de la forjme équiva-
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lente, re'unis parles prismes, comme cela s'observe dans
l'étain oxyiJé liéniilrope ( V. Théorie de la criàtallisalion,

pi. , fig. 14)", c'esl-àilire. engagés Fim dans Tauire par
l'une de leurs pyr.lmides, et formant ainsi trois angles ren-

trans , 1 un au sommet du coude formé par la réunion, et

qui présente quatre facettes, deux de chaque pyramide en-

gagées; les deux autres angles rentrans sont formés par
les pans des prismes. On doit faire remarquer ici que la plu-

part des formes de zircon retrouvent leurs analogues dans
celles de Télain oxydé, aux incidences près , et que le no^au
primitif de Tétain oxydé est , d'après M. Haiiy, un octaèdre
voisin de celui du zircon.

Il existe plusieurs autres formes inédites de zircon.

10, Zircon roulé en cristaux arrondis par le frotte-

ment.

Le zircon ne diffère pas seulement des autres pierres gemmes
p.ir ses formes cristallines , mais aussi par sa nature : car les

chimistes y ont découvert une terre particulière ,
qu'ils ont

nommée , à cause de cela , zircone et oxyde de. zirconium.

Voici les analyses du zircon:

Zircone. Silice. Fer oxydé.

i.Zircon-jargon . . 68 . . 3i . . o,5. Klaproth.

De Ceylan . . 69 . . 26,5. . o,5. Id.

Des Indes . . 6+,5. . 32,5. . i,5. Id.

2. Zircon zirconite. . 65 . . 35 . . 1,0. Id.

DeFrederischwern. 64 . . 34 • . 0,0. John, (i)

En Norwége.
3. Zircon -hyacinthe.

De Ceylan. . 70 . . aS . : o,5. Klaproth.

!d. . 64,5. . 32 . . 2,0. Vauquei.

D'ExpaiUy. . 55,5. . 3i . . i,5. Id.

(i)John indique aussi i,Q de titane oxydé, et o,25 de man-
ganèse oxydé.

Thomson ( Annal, philos., n". 80) ajoute l'alumine au

nombre des principes du zircon , et démontre que cette

terre se trouve unie à la zircone dans les analyses rapportées

ci-dessus ; mais ce chimiste ne dit pas en quelle proportion. A
Tarticle Titaise, nous avons fait remarquer qu'il fxisloil une

très grande analogie entre le tituniiun et le zi/CGnium, et nous

avons rapporté le vœu de M. Paff,aiileurdu rapprochement de

ces deux corps, par lequel il demande un moyen pour les dis-

tinguer. Notre article titane éloit imprimé depuis long-temps,

lorsque M. Chcvreul a annoncé à 1 Institut avoir tiouvé des

car/lactères disliuclifs Irès-bons çalre la zircone ou ziiconiuin
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(rrydé , et le iliane oxydé : ainsi le vœu de M. Paff se trouve

rempli. Le travail de M. Clievreul sera imprimé dans les

Annales de Chimie.

Lampadius a donné l'analyse d'une substance qu'il dit

être le kannelstein de Ceylan , et dans laquelle il a trouvé

28,8 de zircon ; alors elle ne pourroit pas être du kannels-

tein, puisque celui-ci ne renferme point de zircon , ainsi

que le prouvent l'analyse du kannelstein par Klaprolh , et

celle plus récente de la même substance par B. Scholz.Voici

celte analyse (i), et celle (2) du prétendu kannelstein de

Ceylan par Lampadius :

(0 (3)
Silice . . 36,4 . . 42,8.

Alumine . 18,2 . . 8,6.

Chaux , . 24,2 . . 3,8.

Feroxydé . 21,2 . . 3.

Zircon . i, 0,0 . . 28,8.

Potasse. . 0,0 . , 6,6.

Eau ... 0,0 . . 2,6.

Perle . . 0,0 . . 4ï4-

Si l'analyse (n."2), par Lampadius, est exacte, elle

semble annoncer une substance nouvelle ; mais si, au lieu de

zircone , on y trouvoit le titane oxydé , cette analyse pour-

roit être celle d'un grenat litanifère. On en peut dire autant

du grenat de Groenland , analysé par ïromsdorff et par

Gruner, et dans lequel ils indiquent 10 et 11 centièmes de

zircone.

Nous diviserons l'espèce zircon en trois groupes,

I. Zircon-Jargon ou Jargon ( Topazius clams hyalînus,

jargon, Wall. ; Jargon de Ceylan , Romé-de-l'Lsle, de Born
;

^/rco«,Wern.,etc. ; Common-zircon , 3âmes.', vulg. , Jargon,

Jargon de Ceylan). Le jargon est aisé à reconnoîlre par ses

couleurs, qui sont le gris plu^ ou moins blanchâtre ou ver-

dâtre , le blanc-jaunâlre , le vert , et plus rarement le jaune

,

le brun foncé , le rouge et le bleu. Quelquefois, un même
cristal offre plusieurs de ces teintes. Il varie depuis le lim-

pide , ou la transpareoce parfaite, jusqu'à l'opacité presque

completle. Ses coaleurs ne sont point vives, et elles ont quel-

que chose de sombre. Le jargon brut est toujours en cris-

taux ordinairement arrondis par le frottement , et qui n'ont

qu'un petit volume , c'est-à-dire que quelques lignes seule-

ment de dimension. Ces cristaux sont presque toujours pris-

mes (F. n.° 40» ^' J?'"s rarement primitifs
,
plagièdres , équi-

valens , soustractifs et hémitropes. Ils ont un éclat luisant qui

a quelque chose de celui du diamant brut. Rome de-l'lsle ,

qui n'a cortrîii que des cristaux prismes à prismes trèscourls,
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fait remarquer que ce ne sont ni des spinelles , ni des dia-
mans , bien qu'il les indique par diamant brut, ou jargon de
Ceylan. Cronstedt le désignoit comme une sorte de diamant
fort tendre , et qui lui éloit inconnu.

Le jargon se trouve dans l'Inde, à Ceylan, dans le

royaume de Pégu cl dans la rivière de Kirtna , district d'Ei-
lore , dans la partie septentrionale de Madras. II se rencontre
roulé dans les sables des rivières, en mélange avec des tour-

malines, des corindons bleus ou saphirs , des grenats, du fer

oxydulé titane , e(c.

Le jargon apparlicnl aux roches primitives, si l'on peut le

dire d'une manière générale , d'après un seul exemple
olferl par les rochers du Saint-Gothard. Le Jargon a clé
observé dans celte montagne, associé au fer oligisfe. au
tilane oxydé, sur des cristaux de feldspath adulaire. Il est

gris ou jaunâtre, et en cristaux prismes infiniment petits.

Les cristaux de zircon , trouvés dans le sable composé
d'étain oxydé granuliforme , à Piriac près Nantes, sont
voisins dn jargon.

IL ZlRCON-ziRCOMTEou ZIRCOMTE , ZircoTiii ^ Schumacb.
Variété intermédiaire entre la précédente et la suivante

,

reconnoissable à sa couleur qui est le brun - jaunâtre on
rougcâtre de la cannelle. Elle est communément translucide

sur les bords, et quelquefois, cependant, demi-transparenle.

Ses cristaux varient de grosseur depuis celle de la tête d'une
épingle, et même moindre, jusqu'à celle d'un tuyau de plume;
ils sont disséminés dans leur gangue ; ceux de Norwége
forment quelquefois des masses à eux seuls. La forme soustrac-

tive est celle sous laquelle ils se présentent presque toujours.

Les autres formessont la plagièdre|et plus rarementla prismée.
Ces cristaux ont leur surface luisante , et quelquefois lisse

et brillante.

Le zirconite a d'abord été découvert à Friederischwern
,

près Christiana, en Norwége, en cristaux, dans une syénite

de transition, eljusqu'à présenfce lieu estcelai qui a présenté
les cristaux de zirconite les plus gros. Depuis, il a été trouvé
dans plusieurs autres endroits , et également dans des roches
syéniliques et granitiques de formation primitive ou de
transition. On en cite à Finbo, près Fablun, en Suède.
La syénite à zircon de Porlusok , dans l'île de Kitiksut , au

sud du Groenland, ressemble beaucoup à celle de Norwége.
M. Mac-Gulloch a observé la même analogie entre la syénite

de Norwége et celle qu'il a découverte dans le Sutherland
,

en Ecosse, en couche saccidentelles dans le gneiss. Celte syé-
nite présente des cristaux de zircon d'un brun cannelk, de trois

lignes de long , et du mica cuivreux. On trouve aussi le zir-

coiîitc dons la syénifej à Cuffeljdans la provincç de Duuifrics



t3o -

_

7. T r,

et dans la province de (ialloway. M. de Bonnard a observé

des crijlaux de zircon dans la syénile du Hartz. Ces cristaux

se rapprochent plus, pour la couleur, de ceux de la variété

suivante. On en connoît plusieurs gisemens aux Etats-Unis
,

en Amérique; et le zircon est égaicmenl dans des roches

granitiques , à deux milles de Baltimore
, dans le Maryland;

à Trenlon . dans le New-Jersey , la roche est un gneiss avec

feldspath venlàire, feldspath blanchâtre, et quarz gris;dans les

montagnes deSchooley, province <le ÎSevv York , enfin à

Sharon, dans le Connecticut, dnns des blocs roulés de quarz.

Nous rappn'ierons à cette variété le zircon (ju'on trouve

dans certains sabies en Amérique et en Afrique, et qui sont

tous mélangés avec du fer nxydulé. Le plus remarquable de

ces sables est celai du Ghoco (Nouvelle-Grenade)
,

qui

donne le platine. Les crlslaax de zircon qu'il contient sont

d'une petitesse extrême et rares. Un sable des environs de

Porto-Ricco , offre des cristaux de zircon moins petits et

beaucoup plus abondans.

Ce sont , sans doute , des sables analogues aux précédens
,

que ceux que l'on indique sur les rivages des Antilles et à

Téneriîfe,el cejui qui a été observé dans la petite île de Saint-

Louis , au Sénégal, et qui, d après M. Grandin , ingénieur

des mines, est composé de fer oxydulé, de fer oxydé (li ané.'')

à peine magnétique, de péridol , de corindon , de topaze,

de quarz, le tou! en fragmens extrêmement petits.

Klaproih fait observer que le zircon du pays des Circars,

dans la partie asiatique de l'empire russe , a beaucoup de

ressemblance avec celui de Norwége, et paroîl p ovenir des

mêmes roches de cette contrée, qui renferment les corindons.

C'est ici le lieu de faire remarquer que quelques minéra-

logistes ont confondu le zircon , lorsqu'il est rouge- brun
,

avecle titane silicéo calcaire brun. C'est ainsi que Dolomieu
etFaujas de Saint-Fond ont dit que le granité noir et blanc

antique, qui est une espècedesyéiiite , contenoil des cristaux

de zircon. C'est ainsi encore que Mossierde Clermont croyoit

avoir découvert le zircon dans un granité , sur le haut de la

chaîne du Puy-de-Dôuie , el qued'aulres personnes ont pris

pour zircons les petits cristaux de titane silicéo-calcaire brun

de la lave du Puy Chopine, près le Puy-de-Dôme.
IIL Zircon HYACINTHE ou l'hyacinthe {Topazius flâ\}o-

ruhens^hyadnthus^ Wall.; HyacinLlms cnsiallisatus dr.caedriis ex

oiiente, de iîorn; /fv«aWie, Romé-de-1 lie-.Hiazntth^ Wern.;

Hyacinih , Reuss, Kirw, James.). L'hyacinthe se fait remar-

quer par sa couleur presque toujours d'un rouge ou d'un

brun-jauiiâlre-orangé qui passe au jaune-orangé. Cette cou-

leur se perd par l'action du feu, el l'hyacinthe devient

^lors blanche, ou d'un gris de perle. On trouve aussi des



cristaux naturels de ces mêmes teintes. Il y en a encore de
verdâlres ou (Vun blanc-blejiâtre , mais ils sont plus rares.
Les cristaux d'hyacinthe ont un éclat vif et luisant

; ils sont
dcmi-lranspaiens ou transparens ; et leurs formes cristal-

lines soûl toujours plus nettes que celles du jargon, quoique
souv<^nt arrondies sur leurs angles : ces formes sont ordi-
nairemeni la dod(:caèdre, la dioctaèdre, l'uniLinaire, et plus
rarement la primitive.

Les cristaux d'hyacinthe se trouvent disséminés dans les la-

ves basaltiques ou basaltes, dans lesscoricset dans les sables qui
se renconlreitt dans les terrains volcanisés et qui contiennent
des débiis et des cristaux d'autres substances, et particulière-'

ment du fer oxydulé titane, et le corindon vitreux bleu plus
connu sous le nom de saphir.

On connoït depuis long-temps les cristaux d'hyacinthe
qui se trouvent en assez grande quantité dans un sable volcanisé
d'un ruisseau appelé Rioupezzouliou près d'Expailly, village

' situé au pied d une montagne basaltique nommée les orgues,
à deux milles environ de la ville du Puy, en Vêlai. Le sable de
ce ruisseau, dans les endroits où l'eau forme des espèces de
petits réservoirs, est composé de débris de toutes espèces de
laves; de fer oxydulé titane en cristaux octaèdres, épolntés

,

émarginés ; de cristaux de spinelle - pléonaste
; de saphir

bleu, bleu-vert, rougeâtre ou même vert, de forme pyrami-
dale, et quelquefois assez gros; de grenat d'un rouge-vioIct ;

de petits grains très fins de péridot; de petits cristaux de
pyroxène verdâtre, et surtout de cristaux d'hyacinthe dont
le volume est rarement plus fort que celui d'un gros pois.
Cependant on trouve des cristaux moins petits : on en
cite, mais ce sont des raretés, de la grosseur du petit
doigt, sur 8 à lo lignes de longueur. Les cristaux d'hyacin-
the s'extraient du sable en le lavant dans des sébillcs de bois
et à grande eau : les hyacinthes demeurent au fond du vase,
ainsi que les cristaux des autres substances. Ces même hyacin-
thes ont été observées par M. de Bournon, dans les basaltes
couchés qui forment la montée pour arriver au sommet de la
montagne sur laquelle est située la ville du Puy. Elles ont été
découvertes dans les basaltes de la montagne des Orgues et
dans les scories du Puy des Amis

, par M. Cordier.
M. Faujas a retrouvé l'hyacinthe dans un sable analogue

à celui d'Expailly,à Beaulieu près d'Aix en Provence. Fortis
a fait connoîlre celui de Léonédo , dans le Vicentin, qui est
composé de saphir d'un bleu foncé , de fer osydulé-tilané, et
d'hyacinthe d'une leine brune. Un sable analogue se IroiiVe,
dit-on, près Pise. L'on connoîl encore les sables du voisinage
de Trziblitz et de Podsedlitz; eu IJohèmc : ils contiennent
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des saphirs , du fer oxydulé, et du grenat pyrope. Il paraît

que les sables aurifères de la Silésie renferment également

des cristaux d'hyacinthe. On prétend en avoir observé dans

les basaltes des environs de Lisbonne et dans ceux d'Espagne.

Les sables de Ceylan offrent aussi des cristaux d'hya-

cinriie.

L'on connoît, dans la joaillerie, diverses pierres sous les

noms de jargon et d'hyacinthe : les jargons appartiennent à

l'espèce duzîrcon; quant aux hyacinthes, elles se rapportent

presque toujours à l'espèce de pierre, que Klaproth et ^Ver-

ner ont nommées Kannehiein , nom changé e;i celui d'6'550-

nile, par M. Haiiy. On peut lire à rarlicie Hyaciisthe les

noms des diverses substances auxquelles on donne vulgaire-

ment le nom d'hyacinthe. On taille quelquefois de petits

cristaux de zircon-hyacinlhe, et c'est en en faisant tailler nous-

iiieme que nous avons reconnu qu'il y en avoil dans le com-
merce : ce sont , en général , de très petites pierres, quelque-

fois d'une belle couleur ; mais on en fait peu d'usage.

Les jargons du commerce sont blancs ou jaunâtres, et n'ont

pas une Irès-grande valeur : on a pu les substituer au dia-

mant, autrefois ; mais actuellement ce n'est plus l'usage. Les

variétés qui ont les couleurs les plus foncées , sont les plus

estimées. La taille à degrés et celle en poires facettées sont les

tailles qui conviennent le mieux à ces pierres. On en fait divers

ohjets de parure, des boucles d'oreilles, des épingles, des

bagues ; il faut qu'un jargon ait un volume assez fort, et une

belle couleur, pour avoir un prix un peu élevé. Un beau jar-

gon vert-olive pur et octogone de 12 millimètres en carré, est

une pierre de 100 francs ; un, de même dimension , et jaune-

serin ou jaune- citron , ou presque unicolore, vaut de 20 à 3o

francs. Ce qu'on nomme hyacinthe la helle , et qu'on plaçoit

autrefois dans l'espèce zircon, et qui maintenant est du kan-

nehtein, à dimensions égales, a trois fois plus de valeur. Cette

pierre jaune est apportée de Ceyian et du Brésil. 11 est

possible que les anciens aient connu le kannelstein de

Ceyian, et que cette pierre ait été leur /yHa<n'»5 , et c'est

dans ce sens que nous l'avons entendu à Farticle Lyncurius
^

lorsque nous avons dit que cette pierre pouvoit être l'hya-

cinthe , c'est-à-dire , l'hyacinthe du commerce.

On nomme vulgairement jargon dliyacirdhe, les zircon-

hyacinlhes sans couleurs. Quant au nom de jargon , on le

donnoit autrefois aux gemmes incolores
,

qui , après avoir

été taillées, prenolent une fausse apparence de diauiant.

« Ce nom, dit M. Hauy, feroit-il allusion à l'idée qu'on

« y attache , lorsqu'on 1 emploie pour désigner un langage

« affecté
,
qui n'est qu'une imitation vicieuse à-s, la bpnne
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« éloquence. Quoi qu'il en soit, le zircon étant la pierre qui,
'< dans certains cas, jouoit le mieux le diamant, le nom de
" jargon lui sera resté comme nom propre et spécifique.
.< Hauy , Trait. 2

, p. 478. » (ln.)

ZmCONE et ZIRCONIUM. V. à l'article Terres
,

Titane et Zircon. (ln.)

ZIRITES. V. Zlî^GlTES. (LN.)

ZIRKONIT. Schumacher a désigné ainsi le zircon qui se
trouve en Norwégc dans une roche granitique que les Alle-
mands appellent zircon ^énite, et qui appartient à l'espèce de
roche nommée syénite. (ln.)

ZISEL. C'est le même quadrupède que le sous/ic
, petite

espèce de rongeur du genre Marmotte, (desm.)

ZITAG. Les hahitans du Pérou donnent ce nom au
CiTHAREXYLON A FEUILLES DE HOUX. (B.)

ZITTERGRAS. Nom allemand des graminées du genre
hn'za, ou Amourette, selon Willdenow. (ln.)

ZITZIL. V. CoLiiîRL (V.)

ZIVETTA, ZIGUETTA, ZUETA. Noms italiens de
la petite Chouette et du petit Duc. (v.)

ZIVOLO. Dans Oliva , c'est le nonî du Bruant com-
mun. (V.)

ZIZANIE, Zizania. Genre de plantes de la monoécie
hexandrie et de la famille des graminées

, qui offre pour ca-
ractères : une balle de deux valves oblongues et mutiques

,

et six étamines à longues anthères dans les (leurs mâles : une
balle de deux valves oblongues , aristées , et un ovaire

obiong surmonté par un style bifide et velu dans les Heurs
femelles ; une semence allongée , enveloppée dans la balle.

Ce genre renferme des plantes ordinairement Irés-élevées,

à feuilles alternes, engainantes, géminées , et à fleurs dis-

posées en panicules terminales. On en compte six espèces ,

dont les plus connues sont :

La Zizanie aquatique, qui a la panicule ouverte , les

fleurs mâles inférieures , et les semences presque rondes.

Elle est annuelle , s'élève à trois ou quatre pieds , et se

trouve très- abondamment dans les marais de l'Amérique
septentrionale, où je l'ai observée. Sa graine est fort re-

cherchée des oiseaux
,

qui en laissent fort^peu mûrir. Lam-
bert en a publié une superbe figure dans le septième volume
des Actes de la Société linnéenne de Londres.

La ZiZ/VNiE DES marais, qui a les fleurs mâles inférieures,

et la panicule ouverte , tandis que les fleurs femelles sont

XXXYI. u'6
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en épis. Elle est annuelle , et se trouve dans les mêmes can^
tons que la précédenle.

J'ai observé, décrit et dessiné deux nouvelles espèces
de ce genre, pendant mon séjour en Amérique.

L'une est la Zizanie clavelleuse , dont les fleurs mâles
sont inférieures et en panicule ouverte , tandis que les fe-

melles sont en épi terminal, portées sur des pédoncules
propres , claviformes , et ayant une de leurs valves terminée

par une longue arête. ( V. sa figure pi. R. il}.). Elle est an-

nuelle , se trouve dans les eaux bourbeuses, et s'élève à sept

ou huit pieds. Elle se rapproche beaucoup de la précédenle,

mais en est bien distincte. Ses graines ont six à huit lignes

de long , et sont regardées comme un excellent manger. Les
sauvages , avant l'arrivée des Européens, les faisoJent cuire,

avec leur viande, en guise de riz. On l'appelle Folle- avoiîse

au Canada , et Riz de Canada , en Europe. Les oiseaux en

sont extrêmement friands , et peu leur échappent.

L'autre est la Zizanie flottante , dont les fleurs sont

disposées en épis axillaires ; les supérieures mâles , et les in-

férieures femelles. Elle a les feuilles ovales-oblongues et na-

geantes. Elle se trouve dans les eaux stagnantes , fleurit en
été , et est fort recherchée des bestiaux qui s'exposent sou-

vent à périr pour y atteindre. C'est une très-jolie petite

plante
,
qui n'a point du tout l'apparence des autres espèces.

Ses tiges sont grêles et fort longues, lorsque l'eau où elle se

trouve est profonde. Il n'y a que les dernières feuilles qui

flottent. La tige ne s'élève pas à plus d'un pouce hors de
l'eau et est très-rameuse à son sommet. Elle sert aujourd'hui

de type au genre Hydrochloé de Palisot-de-Bcauvois.

ZIZANIE. Ce nom a été donné à I'Ivraie. (b.)

ZlZANlON. Ce nom grec a été donné anciennement^
mais dans les bas temps, à TIn^raie annuelle {Loliiim te-

mulenîum , Llnn. ) ,
qui est i.» le aéra ou aira de Dioscoride ,

de Théophrasle , d' Arisiote , de Galien , de Paul AEginet

,

d'.^tius, etc.; 2.° Vinfelix lolium de Virgile. Lés Arabes
ont fait de ce mot, zinzania, et les écrivains, les noms latins

de zizania et de zizanum.

Les anciens croyoient que le blé se changeoit en zizanion

ou ivraie. La présence de livraie dans un champ étoit un

signe de stérilité ; en semer dans le champ de son voisin ^

c'étoit lui vouer le malheur le plus grand; et de là , au figuré,

on a dit et l'on dit encore, jeter la zizanie^ lorsqu'on cherche

à troubler la bonne intelligence qui règne entre plusieurs

personnes. Adanson nomme fartis le genre zizania , L. \'.

Zizame. (ln.)

ZiZANUM. V, Zizania. (ln.)
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ZIZEL. r. ZlSEL. (DESM.)
ZIZI. V. larticle Bruant (v,)

ZIZIPHORE , Zizipfiora. Genre de plantes delà dian-
drie monogynie et de la famille des labiées , dont lès carac-
tères consistent en : un calice presque cylindrique

, strié
,

à cinq dents, barbu à son orifice ; une corolle bilabiée
, à

lèvre supérieure entière , réfléchie , à lèvre intérieure tri-
lobée ; deux étamines fertiles et le rudiment de deux autres

;

un ovaire supérieur surmonté d'un style à stigmate en iete ;

quatre semences nues , renfermées dans le calice :

Ce genre renferme des plantes à feuilles opposées , à
fleurs disposées en paquets ou en épis axillaires ou termi-
naux. On en compte huit espèces , dont les feuilles et les
fleurs sont odorantes.

La ZiziPHORE EN TÈTE, qui a les feuilles ovales et les
fleurs en tôle terminale. Elle est annuelle, et se trouve
dans l'Asie mineure. On la cultive dans les jardins de bota-
nique.

La ZiziPHORE d'Espagne, qui a les feuilles ovales, avec des
bractées de même forme , et les fleurs disposées en grappes.
Elle est annuelle, et se trouve en Espagne. On la cultive
également.

La ZrzfpnoRE grêle
,

qui a les feuilles lancéolée et les
fleurs latérales. Elle vient de l'Orient, est annuelle et se
cultive comme les autres, (b.)

ZIZIPHUS. V. Jujubier et Bourgène. (b.)

ZIZOTA. x\om du Souchet comestible { Cyperus escu-
lentus , Linn. ) ou Trasi, dans Césalpin. (ln.)
ZIZYPHUS ou ZIZIPHUS. Onjit dans Plme , ch. if,

du livre i5
,
que les fruits qu'il nomme zizipha et tuba es ne

furent connus en Italie que vers la fin du règne de l'empe-
reur Auguste , époque à laquelle Sexlius Papinius apporta
les tuheres d'Afrique et les zizipha de Syrie. On les planta sur
les boulevards ou remparts des camps. Pline dit que ces
fruits ressembloient plutôt à des baies ou grains renfiés,qu'à
des pommes. Ces arbres avoient teilement prospéré, que,
de son temps

, ceux plantés sur les remparts s'élcvoient
comme une forêt au-dessus des maisons. QuavA aux iubeies ,
Pline en admet deux espèces , dont une blanchi comme de
la soie, et qu'il appelle à cause de cela serica. Il est le seul
auteur ancien qiii ait dit que les tuberes fleurissoient après les
abricotiers. On les greffoit sur le prunier sauvage, le cognas-
sier et la plante dite rulabrice ci spina syhcstris. Les grains du
zizipha se semoient au mois d'avril. CVst parmi les espèces
de pommes que PU ne range les zizipha et le tuberes , et il
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parle <le la manière de les multiplier , en traitant du semis
des rrbres.

Columelle admet deux espèces de ziz/pha , une rouge et

l'autre blanche , et il dit que les abeilles aiment beaucoup
leurs fleurs. Cet auteur ne parle point des /libères ; ce qui a

fait penser aux commentateurs que les tiiberes de Pline ne
sont autres que les ziziplia de Columelle, Acluarius , Simon
Scthi , Matthiole , pensent que ce sont aussi les serka dont
il est question dans (àalien , et que les enfans et les femmes
cueilloient pour les manger,et que Galien donne pour un ali-

ment peu nourrissant et difficile à digérer. Selon les mêmes
auteurs cités , ces fruits seroient nos jujubes

,
qui , comme

on sait, sont des fruits en forme d'olive , d'abord verts
,
puis

blanchâtres , ensuite roux dans leur maturité , et qui nais-
sent sur un arbre épineux de la grandeur d'un prunier. Ces
fruits ont un noyau dans le centre, et leur chair, d'abord
âpre , devient ensuite douce et agréable.

Nos jujubes sont appelés ziziphia ^ zizypha , zinziplm ou
zinzyphîa et zitzypha par les Grecs modernes, et zizypha par
les auteurs qui ont écrit en latin.

Pierre Belon , Gesner , Dodonée , Clusius , etc.
,

nomment ziziphus alha le Chai.ef à feuilles étroites {Elœug-

mis angusiifolius ^ Linuœus ) que Belon croit être le ziziphus

blanc de Columelle, et le ziziphus de Pline; ce qui ue paroîl

pas être.

On a cru que notre jujubier, zizyphus vulgaris , W. , éloit

le paUurus de Théophraste
,
peut-être celui de Dioscoride ,

le lutus d'Homère, et le second /oi'z/i' dont parle Polybe; mais
le lotus d'Homère et de Polybe , dont se nourrissoient les

Lotophages
,
peuple de l'Afrique , est notre zizyphus lotus

,

Linn.

Le jujubier est le type d'un genre que les botanistes , à

Pimitation de Tournefort , désignent par zizyphus. Lin-

Dseus l'avoit réuni au Nerprun. L'une des espèces de ce

genre ,
qui croît dans l'Inde , est désignée par Z. jujiiba

,

"W. On ne doit pas la confondre avec le zizyphus oulgaris ,

dont les fruits sont \es jujubes et jiijubœ des auteurs arabes

et de nos premiers botahisies. F. Nerprun et Jujubier. (ln.)

ZMILÂCE. Pierre qu'on tiroit, selon Pline, des bords

de l'Euphrate , et qui se rapprochoit du marbre blanc de l'île

Proconnèse ; mais qui, intérieurement, étoit un peu verte.

C'étoit sans doute aussi une sorte de marbre , quoique Pline

la mette au rang des pierres précieuse^, (ln.)

ZMILAMPIS. Pierre gemme citée par Pline
,
qui avoit,

dans son milieu , une tache bleuâtre. On la trouvoil roulée,



Z O A .437
sur les bords de l'Euphrafe , et l'on en faisoit des colliers,

c'éloit probablement quelque variété d'agalhe. Solin écrit

Zmilat^thes. (ln.)

ZO ACANTHE. Synonyme d'ExoACAT>«THE. (b.)

ZO ADELGESou SANGUISUGKS. Famille d'insectes

hémiptères, établie par M. Duméril {Zoologie analytique^ ^ et

qui a pour caractères : élytres à demi coriaces ; bec parois-

sant naîlre du front; antennes longues, terminées par un
article plus grêle

; pattes propres pour marcher. Les genres
PlOIÈRE , ll\DROMÈTRE, ReDUVE, MtRIS et PuNAlSE , Se

rapportent à celte famille, (desm.)
ZOANTHE , Zoatdha. Genre de vers radiaires établi par

Cuvier , et qui a pour caractères : un corps charnu , grcle
,

cylindrique inférieuremcnt , épaissi en massue dans sa partie

supérieure ; ayant une bouche supérieure, centrale , accom-
pagnée de tentacules rétractiles , et le pied constamment fixé

sur un tube rampant et charnu qui donne naissance à plusieurs

individus.

Ainsi donc les zoanihes ne diffèrent des Actinies que parce

que leur base est fixée sur un tube, et qu'ils ne peuvent se dé-

placer à volonté comme ces dernières. Du reste , ils en ont

tous les autres caractères.

Sans doute cette communauté de vie dont jouissent les

Z03nthes( car leur tube rampant fait partie essentielle de
leur corps, c'est-à-dire qu'une trochée entière ne forme qu'un

seul animal), leur doit donner une manière d'être particu-

culière;maison manque d'observations qui la constatent. On
peut voir, à l'article des Sertulaires, des exemples d'une

semblable organisation -, cependant les bases rampantes des

sertulaires sont cornées et insensibles , ou du moins peu sen-

sibles , tandis que celles du genre dont il est ici question sont

aussi irritables que le corps même.
On ne connoissoit qu'une seule espèce de zoanihc,appelée

actinia soriuta par Ellis qui l'a découverte , et hydra sociaia

par Gnielin. V. sa figure pi. R 20.

Trois espèces nouvelles , comme elle vivant autour des

îles du golfe du Mexique , sont décrites par Lesueur dans le

Journal At Vurademle des Srienres naturelles de Philadelphie , vol.

!.*% et une d'elles est figurée pi. 8.

A la suite de cette description , le même Lesueur propose

l'établissement de deux nouveaux genres : i.° celui qui renfer-

me les espèces dont la base est fort étendue et dont les ani-

maux sont assez petits pour,quand ils sont contractés , repré-

senter une masse uniforme : il Ta appelé Mammillifère. 2."

celui qui contient les espèces dont la base est formée de cel-

lules dans lesquelles les animaux sont renfermés : ill'a appelé
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CoRTiciFÈRE. Ce genre se rapproche infiniment, an rapport
du même naturaliste , de ceux établis par Lamarck aux dé-
péris des madrépores, et qu'il a appelés MÉA^'DR^NE, Caryo-
PHYLLÉE el ASTRÉE.

Je ne crois pas ces genres susceptibles d'être adoptés sans

de nouvelles observations , par suite de la difficulté de leur

attribuer des caractères véritablement dislinctifs , ceux in-
diqués par l'auteur n'étant que comparatifs.

Quatre espèces de ces genres sont décrites et deux figurées

dans l'ouvrage cité ci-dessus, (b.)

ZOBEL. V. Zabel. (desm.)

ZOCHINACAZTLIS. Nom mexicain d'une fleur de la

Nouvelle-Espagne que l'on emploie dans la fabrication du
chocolat, (lis.)

ZOCODON , Zocodum. Genre de la famille des polypes

élabli par M. Rafinesque, et auquel il adonné pour caractères:

nn corps fixé , simple ; à une seule grande bouche campanu-
les cl à bords entiers.

Le ZocoDON STRIÉ el le Zocodon tubercule, qui vivent

dans b's mers de Sicile , sont les seules espèces connues de

ce genre. (B.)

ZOCOR ou ZOKOR. Petit quadrupède rongeur, voisin

du zeinn'i , et qui appartient comme celui-ci au genre Rat-
taupe. V. ce mot. (desm.)

ZODIAQUE. Zone que l'on conçoit dans le ciel, divisée

en Atius. parties égales par l'écliplique , et terminée de chaque
côté par un cercle parallèle à l'écliplique , et qui en est éloi-

gné de huit degrés. La petite inclinaison des orbes de la lune

et des planètes faisoit , il n'y a pas long- temps
,
qu'il ne pa-

roissoit jamais aucun corps du système planétaire hors du
zodiaque. Mais depuis la découverte de Cérès et de Pallas ,

dont les orbes sont inclinés beaucoup plus que de huit degrés

a l'étMiptique , il est visible qu'il faut, ou considérablement

iigrandir le zodiaque, ou se résoudre à regarder, avec Hers-
chell, ces deux astres comme étant d'une espèce intermédiaire

entre les planètes et les comètes.

Le zodiaque est divisé en douze parties égales de 3o degrés

chacune , et que l'on appelle signes , auxquels on a donné les

îToms des constellations qui occupoient autrefois les douze
divisions. Ces noms sont: le bélier, le laureau., les gémeaux

,

ic cancer , le lion , la vierge , la balance , le scorpion^ le sagiltaire^

le capricorne ^ la oerseau ci \es poissons. Les conslellalions qui

cnl. donné leurs noms aux signes du zodiaque, n occupent

plus maintenant les mêmes places que ces signes : elles sont

toi-ies avancées d environ Ao degrés. (LIB.)

ZODION , Zodion. Genre d'insectes de i o:dre àes dip-
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t-ères , famille des athéricères , tribu des conopsaires. Ses
caractères sont: suçoir de deux soies au plus , reçu dans une
trompe cylindrique , toujours saillante , avancée , coudée
simplement à sa base ; antennes à palette , avec une petite

pièce roide , conique , sans poil, insérée latéralement ; des
palpes.

Les zodions ont exactement le port des myopes ; seulement
leur trompe n'est coudée qu'à sa base , de même que celle

des conups. Leur corps est étroit; leur tête est vésiculeuse en
devant , avec trois petits yeux lisses sur le verlex. Les ailes

sont couchées sur le corps.

ZoDiON CONOPSOÏBE , Zodion conopsuides ^ Latr. , Cener.
Crusl. et Insect. , tom. i , tab. i5 , fig. 8. Cet insecte a environ
trois lignes de long; il est cendré, légèrement velu, avec
quatre petites lignes obscures sur le corselet, dont celles du
ifiilieti plus courtes et plus près du bord antérieur; deux ta-

ches pareillement plus foncées au bord postérieur du second
anneau de l'abdomen ; une ligne de petits points , trans-

verse près du bord postérieur, sur les trois anneaux suivans,

d'un brun noirâtre ; la membrane qui recouvre la face est

blanche en devant et rougeâlre sur le front ; les yeux sont
jioirâtres, avec leur côté interne blanc; les antennes sont
roussàtres; les pattes sont cendrées , avec les tarses noi-
râtres; les balanciers sont blancs;les ailes sont transparentes,

avec la base roussâtre.

On trouve cet insecte sur les fleurs, (l.)

ZOE, Zoca. (ienre de crustacés de la division des Sessi-
LlOCLES

,
qui a pour caractères : quatre antennes presque

égales, les extérieures bifides et coudées; un rostre de la

longueur du corselet; deux yeux extrêmement gros; les pattes
postérieures en nageoires ; une queue fourchue.

Ce genre
,
que j'ai établi dans V Histoire naturelle des Crusta-

cés ^ faisant suite au Buffon , édition de Deterville , est assez

difficile à placer dans l'ordre naturel. Je l'ai mis à la tête des
sessiliucles de Lamarck ; mais Latreille croit qu'il doit faire

partie du dernier ordre des Crustacés.
La principale des deux espèces qui le composent a

un corselet presque ovale , formé d'une seule pièce demi-
transparente

,
portant sur sa partie antérieure et inférieure,

un rostre droit , inflexible , mince , uni , pointu , un peu plus

long que le corselet , et formant presque un angle droit avec
lui. Aux deux côtés de ce rostre , sont implantés deux yeux
presque sessiles , extrêmement gros, saillans , d'un bleu très-

brillant , et plus bas , deux paires d'antennes plus courtes que
lui ; les inférieures simples ; les extérieures coudées et bifides

.

Lesiuslrumens de la mauducation n'ont pu être observés, à
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raison de leur petitesse et de leur transparence. Sur la par-
tie supérieure et antérieure du corselet , se voit une épine
deux fois plus longue que lui , très-large à sa hase , courbée
en arrière, unie, qui, dans l'animal vu de face, semble sur ie

même plan que le rostre ; et sur ses parties latérales , deux
autres épines très-courtes , recourbées en dessous. La queue,
aussi longue que le corselet sous lequel elle se replie , est

composée de quatre articulations aplaties , presque égales ,

très-étroites , et d'une cinquième , terminale , beaucoup plus

grande, fourchue, ou mieux,en croissant, avec quelques épines
courtes dans l'intérieur de ce croissant ; les pattes sont très-

courtes , couchées sous l'abdomen , à peine visibles , à Tex-
ception des deux dernières qui sont très-longues et en forme
de nageoires.

Telle est la description de ce remarquable crustacé ; mais
il faut voir sa figure pour s'en faire une idée complète. V. pi.

M. lo , fig. lo , où if est représente très-grossi. 11 est néces-
saire d'ajouter qu'il est transparent comme du verre

, que les

yeux et une petite tache verte à la base de l'épine supérieure

le distinguent seuls de Feau dans laquelle il vit.

La zoé , lorsque sa queue est repliée ,
paroît un globule à

peine d'un quart de ligne de diamètre, qui seroit percé d'outre

en outre par une épine. Elle se meut avec une grande vélo-

cité, au moyen de ses pattes en nageoires , soit circulaire-

ment , soit de bas en haut et de haut en bas ; souvent elle

tourne sur elle-même. Elle se trouve dans la haute mer ,

entre l'Europe et l'Amérique.

Il y en a , dans les mêmes latitudes , une autre espèce qui

est noirâtre et qui n'a pas d'épine dorsale ; mais elle m'a
échappé avant que j'eusse pu la décrire.

Slabber avoit décrit et figuré dans un ouvrage allemand
,

un animal extrêmement voisin de la zoé , et qui jouit de la

propriété de changer de forme en changeant de peau. Latreiile

l'a comparé avec elle dans son ouvrage sur les Crustacés , fai-

sant suite au Biiffon , édition de Sonnini. H résulte de ce qu'il

rapporte
, que la zoé de Slabber, trois jours après avoir été

mise dans un vase avec de l'eau de mer , devint un animal
semblable à une Crevette, c'est- à-dire que son corps, au^lieu

d'être globuleux, éloit allongé , composé de sept iarlicles ;

que son bec étoit devenu très-court
;
que sa queue , au lieu

d'être fourchue à la pointe , étoit élargie , aplatie et garnie

de courtes épines; enfin , cet animal ne ressembloit presque

en rien à celui dont il tiroit son origine. Ses antennes et les

organes qui entourent sa bouche n'étoient plus les mêmes; ses

pattes avoient des proportions différentes, etc. On seroit tenté

de croire, en examinant les figures, qu'il y a une erreur
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d'observation de la part de Slabbcr, si lesNAUPUEs, les Amy-
MONES et autres genres de la même classe, ne nous offroient

des changeinens analogues. J'ai tout lieu de croire, cepen-
dant , non par suite d'observations aussi long-temps suivies

que celles de Slabber, mais par un cevl3i\nfaciès ou ensemble
général que donne l'habitude de voir, que ma zoé avoit acquis

sa dernière transformation. Au'reste
,
je dis avec Latreille,

qu'il faut attendre du temps les éclaircissemens que la singu-

larité du fait invite à désirer.

Le monoculus iaiirus de Slabber forme une autre espèce de
zoé.

M. Latreille soupçonne que ces crustacés doivent former
une petite famille particulière, venant immédiatement à la

suite de celle des SciilZOFODES,

Gn doit placer à côlé de ce genre celui que Muller a

nommé Polyphème , et Lamarck Céphalocle. (b.)

ZOÈGE, Zoegeu. Genre de plantes de la syngénésie po-

lygamie frustranée et de la famille des cynarocéphalcs
,
qui

offre pour caractères : un calice Imbriqué d'écaillés exté-

rieures ciliées ei d'écaillés intérieures plus longues, scarieuses,

entières ; un réceptacle garni de soies , et supportant, dans

son disque , des fleurons réguliers , hermaphrodites , et à sa

circonférence des fleurons plus grands , irréguliers, allongés

en languette et neutres
;
plusieurs semences à aigrettes sim-

ples.

Ce genre a été corrigé par l'Héritier, et n'est plus com-
posé que de l'espèce qu'il a figurée pi. 29 de ses Stirpes. C'est

une plante annuelle, branchue ; à feuilles alternes , oblon-

gues ; à fleurs jaunes portées sur de longs pédoncules soli-

taires. Elle vient de l'Orient et a été cultivée pendant quel-

ques années dans les jardins de Paris. Lamarck la place parmi

les CE^^TAURÉES.

L'Héritier a rapporté la Zoège du Gap au genre Relha-
NIE. (b.)

ZOG. L'un des noms hollandais de la Truie, (desm.)

ZOHADE, Nom arabe des Souchets ( Cypenis). (ln.)

ZOKOR. V. ZOCOR. (DESM.)

Z(3LFO ou SOLFO. Le Soufre , en italien, (desm.)

ZOLNA, ZOLTAWA. Noms polonais du Guêpier, (v.)

ZOMARITION. L'un des noms grecs de TElléborë
>'OiR des anciens, (ln.)

ZOMMEYR. C'est ainsi que l'on nomme, aux environs

de Damiette, selon M. Delile , une espèce de Panis {Fa-
nicum fluitans , Willd. ) , et aux environs du Caire, la Folle-

Avoine ( Avenafaiua , L. ). (i.N.)
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ZONATE. Synonyme de Calorophe. (b.)

ZONE. Portion d'une surface comprise entre deux lignes
parallèles. Les zones prennent les noms propres des surfaces
«ionl 'elles font partie. Si la surface est circulaire , elliptique,

etc., on les appelle zones circulaires , zones eWpliqucs , etc. (lib.)

ZONE {terme de sphère )."Espace renfermé entre deux cer-
cles parallèles. La surface de la terre est divisée en cinq zones
ou bandes circulaires. L'une s'étend à 2 ; degrés et demi de
part et d'autre de l'équaleur, et a conséquemnient i^'] degrés
de largeur: on la nomme zone torride ; elle comprend tous les

pays situés entre les deux tropiques.
Parmi les quatre autres zones , deux sont appelées zones

tempérées , les autres se nomment zones glaciales.

L'une des zones tempérées est située vers le nord , et Tautre
vers le midi.

La première s'étend depuis le tropique du cancer jusqu'au
cercle polaire arctique , et occupe 4-3 degrés de largeur : on
V appelle zone tempérée sefdentrionale. L'autre s'étend dt^puis le

tropique du capricorne jusqu'au cercle polaire antarctique
,

et occupe de même 43 degrés de largeur: elle se nomme zone
tempérée méridionale.

L'une des zones glaciales est située au nord, et l'autre au
midi.

La première s'étend depuis le cercle polaire arctique jus-

qu'au pôle nord qui se trouve à son centre. On l'appelle zone

glaciale sepienlrionale. La seconde s'étend depuis le cercle po-
laire antarctique jusqu'au pôle sud, et elle se nomme zone

glaciale méridionale.

La zone glaciale septentrionale est habitée, car* la Laponie
et la Sibérie en font partie. La zone glaciale méridionale est

absolument inconnue.
Différens phénomènes se présentent aux habilans de la

terre , suivant leur différente position. Le soleil passe deux
fois l'année au zénith de ceux qui sont situés dans la zone

turride ; de même, deux fois l'année, le soleil s'éloigne de
i'équateur d'environ 20 degrés 3o minutes.

Dans les zones tempérées et dans les zones glaciales., la hau^-

leur du pôle surpasse toujours la plus grande dislance du
soleil à I'équateur. De là vient que les habitans de ces zones
n'ont jamais le soleil à leur zénith. Si l'on compare les hau-
teurs méridiennes du soleil , observées le mêuïe jour dans
deux lieux quelconques de ces zones , celui où la hauteur

iiiéridienne est la plus grande est le plus méridional.

Pour les habilans des zones tempérées ,' le soleil s'enfonce
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chaque jour sous l'horizon, parce que la distance des lieux

situés dans ces zones est toujours plus grande que la hauteur
du pôle. Les jours civils sont aussi inégaux , et cela d'autant
plus que ces lieux sont plus voisins des zones glaciales. Voyez
le mot Jour.
Pour les peuples.situés sous les cercles polaires, la hau-

teur du pôle est égale à la dislance du soleil au pôle, lorsque
cet astre se trouve dans le tropique d'été ; et conséquemment
ces peuples voient une fois l'année le soleil achever sa ré-
volution sans passer sous l'horizon.

Enfin
,
pour les peuples qui habitent les zones glaciales ^ la

hauteur du pôle est plus grande que la moindre distance du
soleil au pôle , et conséquemment

,
pendant plusieurs jours ,

la dislance du soleil au pôle est plus petite que la hauteur du
pôle : d'où 11 résulte que

,
pendant ce temps-là , le soleil ne

peut s'enfoncer sous l'horizon , c'est-à-dire se coucher. Lors-
que ensuite le soleil vient à s'éloigner du pôle d'une distance

plus grande que celle qui mesure la hauteur du pôle , alors il

se lève et se couche comme dans les autres zones, (lib.)

ZONÉCOLIN. Voy. Colin zonécolin , à l'article Per-
drix, 25. p. 247. (v.)

ZONITE, Zo/uV^a. Genre de Coquilles établi pour pla-

cer quelques Hélices de Linneeus, appartenant aux Bulimes
de iiruguiére , et aux Maillots de Lamarck. Ses carac-

tères sont : coquille libre , univalve, à spire aplatie, à tours

arrondis; ombilic fort large; ouverture arrondie, entière;

lèvres tranchantes et désunies.

Les Hélices peson ( Hetlxalgira , Linn. ) , hispide , bou-
ton , striée et autres , font partie dé ce genre, (b.)

ZONITE , Zonitis. Genre d'insectes , de l'ordre des co-
léoptères , section des pentamères, famille des trachélides ,

tribu des cantharidies.

Olivier, article Apale, du Diclionnoire d'Entomologie

de l'Encyclopédie méthodique , avoit réuni à ce genre d'in-

sectes , établi par Fabricius , le genre zonitis du même au-

teur ; c'est ce qu il a encore fait dans son ouvrage Mir les co-

léoptères. Après avoir d'abord partagé cette opinion, j'ai

soupçonné que le genre auquel j'avois donné le nom de

siiuris ne devoit pas être distingué de celui des apales^et celle

dénomination a remplacé la précédente ( Considér. gêner,

sur l'ordre natur. des Arachnides et des insectes ). L'insecte

servant de type au genre apale., ne se trouvant point alors

dans les collections de Paris, j'ai demandé des renseigne-

mens sur lui à un naturaliste danois
,
qui l'avoit observé en
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Suède . et je suis revenu , d'après ce qu'il m'en a dit , sur mon
dernier sentiment. J'ai donc séparé ce genre ( Règne animal ^

de M. Cuvier ) de celui des sitaris.

Uapale bimaculé de Fabricius nous est enfin arrivé de
Suède , et je me suis convaincu , d'après la communicaJion
que m'en a faite M. le baron Dejean

,
que j'avois eu raison

de réunir les sitaris avec les apales. Je rectifie donc ici ce
que j'ai dit, dans cet ouvrage , à 1 article relatif à ces der-
niers insectes.

Les zonites sont très voisins des caniharides et des apales.

Leurs antennes sont filiformes , assez longues , composées
de onze articles , la plupart menus et presque cylindriques,
dont le premier aussi long que le troisième , le second obco-
nique, un peu plus court seulement que celui-ci , et dont le

dernier, en fuseau , est terminé brusquement en une pointe
courte

; les mâchoires et la lèvre sont allongées : celle-ci est

profondément bifide ; les palpes sont filiformes , de grandeur
peu différente , avec le dernier article presque cylindrique
et un peu aminci vers sa base. La fornie générale du corps
s'éloigne peu de celle des cantharides; la largeur des élytres

est presque la même dans toute son étendue, au lieu que
dans les apales, ces parties vont en se rétrécissant de la base
à l'extrémité opposée.

Ces insectes se trouvent sur les fleurs, dans les contrées
méridionales de l'Europe, en Afrique , dans l'Asie Mineure»
en Syrie et en Perse. Il paroît que leurs larves vivent , de
même que celles des sitaris , dans les nids de certaines

apiaires.

Je citerai l'espèce qu'on trouve le plus communément en
France , et dont on voit la figure pi. R lo , fig. i5, de cet

ouvrage.

ZoNiTE BOUT-BRULÉ, ZomVw /jnn/5/a, Fab. Cet insecte

est d'un rouge fauve , vif et luisant sur la tête et le corselet

,

terne et un peu plus pâle sur les élytres , avec les yeux , les

antennes, le bout des élytres, et la poitrine noirs. Il se

trouve au midi de la France , et n'est pas rare aux environs
de Bordeaux, (l.)

ZONITIS et PLACITIS. I^es anciens donnoient ces

noms à la tutiie ou cadmie qui se formoit dans les cheminées
des fourneaux des mines. Cette tuttie étoit composée de plu-

sieurs couches ondulées ; c'est pourquoi elle paroissoit

zonée de plusieurs couleurs quand on la brisoit en travers;

ce qui explique encore pourquoi on la novamoii placiiis , du
%VQC plaças, croûte, (lk.)
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ZONTHEION. R. Forster donne ce nom au Soufre

NATIF. (LN.)

ZOOGLYPHYTES ou ZOOGLYPHITES. Quelques
naîuralisles ont donné ces noms aux pierres schisteuses qui
présentent des empreintes d'animaux. F. Fossiles et Pétri-
fication, (pat.)

ZOOLITHES ou ZOOLIÏES. On désigne ainsi les
restes d'animaux fossiles, (ln.)

ZOOLOCilE, Zoologia (mol formé de Ç<»«v, animal, et
A«yar

, discours ou traité ). C'est ainsi la science qui traite des
animaux. On la subdivise en autant de branches qu'on a for-
mé de classe d'animaux : mammalogie, l'histoire naturelle des
mammifères ou des quadrupèdes vioipares ; ornithologie, la con-
noissance des oiseaux ; amphihiologie , celle des amphibies ; cé-
tologie

,
celle des cétacés; erpétologie , celle des lézards et des

autres reptiles ; ophiohgie , celle des serpens ; ichthyologie
, celle

des poissons; conchyliologie
, l'histoire des coquillages

; testacéo-
logie , celle des ieslacès ; insectologie ( mot mal fait ) , ou plutôt
entomologie y Thisloire des insectes ; helminthologie , celle des
vers , etc.

Ces arrangemens systématiques sont, pour la plupart,
tracés d'après ceux des musées d'histoire naturelle

; ce sont
des espèces de dictionnaires qui contiennent l'inventaire de
ces boutiques où chaque animal est à sa petite place bien en
ordre. S'il survient quelque nouvelle espèce un peu diffé-

rente des autres , on en fait vite un genre , et la béte prend

,

avec honneur ,
son rang parmi ses confrères ; elle figure avec

éclat dans le cabinet d un amateur
,
jusqu'à ce que sa mode

soit passée ou qu'une autre lui succède. C'est une petite ma-
nie qui tourne du moins au profil de la science , et qui est
assez innocente. Ost ainsi qu'un aimable enfant se plaît à
ranger ses papillons, ses fleurs ou ses coquilles; il assortit

leurs nuances , fait briller leur contraste
, place dans un jour

favorable les objets les plus saillans, et tapisse ainsi sa cham-
bre ,

qui devient bientôt un petit cabinet d'histoire naturelle:

heureux s'il trouve toujours le même plaisir à cette occupa-
tion facile , et s'il se contente de faire parade de son joli

musée ! La nature est trop vaste pour qu*il puisse espérer de
rassembler la plupart de ses productions ; ses mystères sont
trop profonds pour qu'il ose aspirer à les sonder.

Aujourd'hui,cependant, la zoologie est sortie de ces langes

enfantins. On ne se borne plus à composer de nouveaux ar-

rangemens systématiques
, pour nicher tel ou tel animal en

un lieu plutôt qu'en tel autre. Ce bon ordre , utile pour re-

trouver les êtres , celte propreté du ménage zoologique res-
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semLle beaucoup plus à l'instinct laborieux d'une femme qui
a soin de ranger sa maison , qu'aux véritables rapports assignés
par la naliue à ses productions. Ces rapports sont devenus
l'étude de la zoologie, comme de la botanique (F. Animal).
Ils sont le fondement des Méthodes ( consultez cet article ).

Il ne suffit nullement , en effet , de savoir le nom d'un in-
secte ou d'un coquillage

; on peut entasser en sa tête quarante
mille mots spécifiques

, en latiu bizarre
, que l'on expectore

à tout propos :

Si vous ne pensez pas, créez do nouveaux mots
;

Et que votre jargon , digne en tout de noire âge

,

Nous fasse de Racine oublier le langage.

Voltaire.

Le vulgaire admlr(- celte prodigieuse science, cette mémoire
imperturbable , dont se font gloire tant d'auteurs de systèmes
zoologiques ou botaniques. Qui oseroit dire toutefois que ces
larges cervelles ignorent peut-être la véritable science de la
nature , ne se tromperoit pas toujours.

Sans doute il faut connoîlre une quantité considérable
d'espèces d'animaux, ou de végétaux, pour établir entre elles
des rapports naturels

, pour assigner un ordre
, pour grouper

des familles , pour distribuer des classes et des rangs de su-
bordination parmi ces créatures. Mais bientôt l'infinité des
détails peut entraîner

; ou plutôt une ambition frivole de con-
noîlre tout ce dont s'occupent les autres auteurs, afin de les éga-
ler , de les surpasser, noie comme dans l'océan des moindres
particularités. C'est ainsi que dans fliistoire civile , un anna-
liste minutieusement fidèle et scrupuleux, détaille, de point en
point et jour par jour , les moindres actions des princes ; il

veut signaler à la postérité jusqu'à la robe-de chambre du
secrétaire déCharlemagne. Mais les grandes révolutions poli-
tiques se trouvent perdues dans cette vaste mer ; il est impos-
sible de les séparer de cet immense fatras.

Voilà cependant la vraie histoire, exacte , fondée sur des
faits précis, diront ces annalistes , comme des naturalistes
font consister toute ia zoologie , ou la botanique

, sur la des-
cription formelle des moindres détails de structure des mem-
bres ou des parties d'animal ou de plantes.

Selon nous
, ce sont seulement les matériaux nécessaires à

la science , mais non pas celle-ci ; tout de même que des
pierres et du bois ce sont point une maison

, quoique celle-ci
en soit composée.

C'est donc la coaptation de ces descriptions , de ces faits
particuliers, dans leurs rapports naturels, qui constitue la
vraie science zoologique, ou botanique. Certes, sans des
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observations direcles,on ne pourroil p;)s établir de science ,

comme sans des pierres ou du bois , on ne bâliroit p;^s de mai-
sons ; on ne conslruiroit que des châteaux de caries, on n'éle-

verpil que des devis brillans , mais sans exécution ni résultat.

Il faut donc discerner l'archilecle du maçon ; Tnn taille la

pierre , l'autre la met en œuvre; l'un est le nonienclaleur

,

ou le vrai botaniste , l'autre est le zoologisle.il en sera de
même pour la minéralogie, pour toutes les sciences fondées
sur des faits physiques.

Le descripteur indique la forme des nageoires pcci orales

d'un daupiiio ; mais le zoologiste , ouvrant cette nageoire
,

y trouve en raccourci tous les os du bras , de Tavant-bras, da
carpe et du métacarpe des mammifères : il juge par ce rap-

port , ainsi que par plusieurs autres , que le dauphin est

analpgue aux phoques , et ceux-ci aux quadrupèdes vivipares
;

il les rapproche,nonobstant la forme du poisson qu'affecte le

dauphin ; le simple nomenclateur , au contraire jugeant d'a-

près l'apparence, metloit le dauphin à côté des requins et

des autres poissons à nageoires. Ainsi le zoologiste perfec-

tionne la science , le numenctateur l'obscurcit. V. Rapports
NATURELS. (VIREY.)

ZOOMOPvPHlTES. Nom donné par quelques natura-

listes à des pierres, qui, soit par leurs formes, soit dans \a

disposition de leurs couleurs
,

présentent accidentellement

des figures d'animaux , ou de quelques-unes de leurs parties.

Les cailloux d'Egypte offrent quelquefois les accidens de la

seconde espèce, et les concrétions pierreuses, ceux de la

première, (pat.)

ZOONYCHON. Nom rapporté pannî ceux qui ont ap-

partenu à l'ancien Leontopodium. V. ce mot. (ln.)

ZOOPHAGEj, Zo -phagus. Terme composé de deux noms
grecs ï^cùav^ un animal^ et, c^tcyàje mange. On donne, en effet,

l'épilhète de zoophage aux races d'animaux qui dévorent d'au-

tres animaux , comme sont les carnivores. Le mot sarcophage

désigne aussi le même instinct ; car il est formé du mot o-«s/>î,

de la chair
^1
elcp«ywi', manger , déoorer ; et comme les tombeaux

dévorent ,
pour ainsi dire , les cadavres humains qu'on y dé-

pose , on les nomme quelquefois àes sarcophages.

Il arrive rarement que les animaux carnassiers ou zoopha-

ges s'attaquent entre eux, parce qu'ils ont des armes pour se

défendre , et parce que leur chair a un mauvais goût. C'est

pour cela que l'homme, peut-être le premier des animaux

zoophages , rejette la chair des carnivores , et ne leur porte

la guerre qu'atin de se débarrasser de concurrens aussi vo-

races que lui. F. Carnivore et Armes des A>'t>i \ux.

Le ternie de zoophage
,
quoique rarcmenl usiic , doilprin-
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cipaleipent s'appliquei- aux espèces qui dévorent leur proie

vivante , telles que le lion , le tigre , l'aigle ; ou parmi les in-

sectes, les crabes, l'araignée, etc. Le nom dtt sarrop/iuge se

donne plutôt aux races qui vivent de charognes , de corps
morts (comme on donne ce nom aux sépulcres ) ; aussi les

hyènes , les vautours , ont été nommés des sépulcres animés.

Parmi les insectes , tels sont encore les nécrophores , les

bouclie s, les dermesles, etc. (virey.)

ZOOPHAGES. Oiseaux qui se nourrissent d'animaux,

ZOOPHTHALMON. L'un des noms que les anciens

Grecs donnoienl à leur grande espèce d'aizoon
, qui est notre

Joubarbe des toits. F. Sedum. (lin.)

ZOOPHTHALMUM. Genre établi par P. Browne
,

Jam. ,
pour placer le dotichos iirens , L. Adanson

,
qui l'avoit

adopté, lui donnoit le nom de mukuna. Les botanistes avoient

d'abord négligé ce genre ; mais les auteurs de la Flore du
Pérou l'ont rétabli,|et nommé negretia. V. Dolichos, Négué-
TiE et Mukuna. Le nom imposé par Browne méritoit d'être

conservé, (ln.)

ZOOPHYTAIRES. Classe établie par Blainville pour

placer les Polypes composés , c'est-à-dire
,
qui sont pourvus

d'une vie commune , tels que les Tubulaires , les Penna-
ÏULES , les CORALLINES, etC. (B.)

ZOOPllYTANTHRACE , c'est-à-dire , Charbon végéto-

aninial, en grec. C'est le nom que M, Tondi propose de don-

ner à la Houille ,
qu'il désigne aussi par carbone zoophyto^

gène hydrogéné. (LN.)

ZOOPHYTES. Linnseus a ainsi appelé généralement

les productions polypeuses, que Lamarck a nommées polypes

coralh'gènes , c'est-à-dire les madrépores , les coraux , les gor-

gones , les corallines , les serlulaires , les éponges et même
les hydres. V. au mol Polype, (b.)

ZOOPHYTOLITHES. (3n a quelquefois donné ce nom
aux zoophy tes fossiles dont la forme approche de celle des vé-

gétaux , tels que le palmier marin et autres semblable^.

(PAT.)

ZOOTIPOLITHES. Pierres qui portent l'empreinte de

quelques animaux ou portions d'animaux fossiles. V. Fos-
siles et Pétrifications, (pat.)

ZOOTOMIE,ZorttonH"a,de C(ï<iv, imimal^et rijuvin, cœsura^

c'est-à-dire dissection des animaux, La zooloniie fait une

partie indispensable de la zoologie , car il est de toute

impossibilité de reconnoîlrc ,
par la seule inspection de

l'extérieur , les véritables rapports naturels des ani-
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maux entre eux. Il est évident, de plus, que les viscères
mlernes étant les plus imporlans

, ils gouvernent et diri-
gent toute la machine animale. Sans la zootomie , on pla-
ceroit encore les cétacés parmi les poissons , la chawe souris
près des ««PûMo;

, plusieurs re^^/7« parmi les mammifères^ ou
les tatous près des lézards, etc. C'est la seule zootomie qui a
porté la lumière dans les classes

, si obscures auparavant, des
mollusques , des vers, des zoophytes , et l'on en doit prin-
cipalement de la reconnoissance au célèbre M. Cuvier. L'a-
natomie comparée est le vrai fondement de la zoolo'^iè

^ et
l'observation du seul système nerveux nous a conduft à'

la
distribution naturelle du règne animal

, par [qs considéra-
tions les plus importantes, V. Animal.

C'est à notre âge qu est due celte heureuse révolution et
ce sont les naturalistes français qui l'ont faite, (virey.)
ZOPHOSE, Zophosis. Genre d'insectes de l'ordre des

coléoptères ,
section des hétéromères, famille des mélaslo-

mes, tribu des piméliaires.

Ce genre ,
séparé par Lalreille de celui de eroJ/e^, présente

les caractères suivans : antennes à articles presque tous cy-
lindriques ou cylindrico-coniques

; les quatre derniers grenus
plus gros , distincts ;

le onzième un peu plus long que le pré-
cédent, en toupie, pointu; palpes presque filiformes; dernier
article des maxillaires presque conique

, allongé
, tronqué

comprimé ; menton des érodies
; lèvre supérieure découverte •

corps ovalaire ,
très-convexe en dessus

; corselet fort cou7t
'

transversal, concave en devant pour recevoir la tête , avec-le
bord postérieur courbe ;

angles postérieurs saillans; sternum
prolongé en pointe ;

milieu du dessous du corps en carène '

tarses filiformes , menus , allongés.

Ce genre comprend ,
entre autres , la Zophose testudi-

NAlRE,qui est Vérodie testudinaire de mon Entomologie. Son corps
est noir , ovale , relevé en bosse ou très-convexe. La tête et
le corselet sont lisses ;

la partie antérieure du corselet est
échancrée ; les élytres sont réunies , chagrinées, noires
avec les côtés souvent couverts d'une poussière blanchâtre -

les pattes sont grêles, longues et noires. Cet insecte se trouve
au Cap de Bonne-Espérance.

UErodius minutus de Fabricius est aussi un zopJwse (l O ")

ZOPILOTE , Gypogus , Yieill.
; Fullw, Lath.

; Catiiar-
ies , Illiger. Geare de Tordre des Oiseaux accipitres

, de
la tribu des Diurnes et de la famille des Vautour ins. /^. ces
mots. Caractères : bec droit et entouré d'une cire à sa base
robuste , couvert en dessus ; mandibule supérieure dilatée
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sur ses bords , crochue vers le bout ; Finfe'rieure plus courte,

droite , obtuse et arrondie à sa pointe ; narines oblongues ,

simples ou caronculées , ouvertes , situées vers Torigne de

la cire ; langue cartilagineuse et membraneuse , à bords den-

telés ; doigts forts et épais, trois devant, un derrière ; les

antérieurs ou seulement les extérieurs réunis à leur base

par une membrane , l'intermédiaire allongé, le pouce court;

ongles médiocres , un peu obtus; celui du milieu le plus long

et leplus fort de lous;les latéraux égaux; le postérieur court et

plus émoussé que les autres ; tête et cou glabres et Ircs-peu

duveteux ; ailes allongées; la première et la cinquième ré-

miges égales ; les deuxième, troisième et quatrième un peu gra-

duées entre elles, et les plus longues de toutes. Les espèces

de ce genre ne se trouvent qu'en Amérique , et |[ie pénètrent

pas dans le nord de ce continent ,. au-delà des Floridcs ; leur

genre de vie est semblable à celui de nos vmtlùurs. Elles dif-

fèrent des gaUhiazes \iv^r \di position de leurs narines qui sont

près de la base du bec et d'une autre forme ; par leur bec

plus robuste et moins long. Les uns et les autres se distin-

guent des vautours de rancien continent , en ce qu'ils ont/le<

pouce plus court, ainsi que son ongle qui, en outre , est

moins pointu.

Le nom que j'ai appliqué à cette division , est tiré du mot
mexicain /zo/j/Vo^/, qui signifie Roi des vautours, et non pas

roi des izopiloil , comme le disent quelques auteurs : izo si-

gnifiant vautour, et piloil ^ roi, chef; mots que Fernandez

et Hermandez rendent en latin par celui de regiiia uuraïuin^

reine des auras.

* Le ZoPILOTE DE LA CaljfoR>^IE , Viillur californianus
^

Lath. , Sbaw. , Nat. Wlisr. , vol. 9 ,
pi. 3oi. Cet oiseau , que

M. Menzics a rapporté de la Californie et déposé dans le

Muséum Britannique, semble, dit Lalbam, avoir quelque af-

linilé avec le condor qu'il égale presque par sa taille. La cou-

leut" générale de son plumage est noire ; mais les pennes se-

condaires des ailes ont leur extrémité blanchâtre , et les cou-

vertures inclinent au brun ; les ailes , en repos , s'étendent

au-delà de la queue ; la peau de la tête et du cou est entiè-

rement dénuée de plumes ; elle est lisse et d'un rougeâtre

sombre; à travers le front est une barre noirâtre, et deux au-

tres pareilles sont sur roceiput;le bec est d'une couleur pâle;

le bas du cou est entouré d'une touffe de plumes étroites

et noires, comme à toutes les espèces de ce genre , le dessous

du corps est couvert de plumes lâches et duveleuses;la queue

est égale a, son extrémité , et le tarse noir.

lie ZoPiLOTE' dit Condor , Gypn^us gijjffus , Yielll, ; Viii-
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tur gryffus, Lath. ,
pi. 8 du tome i." du Voyage de M. de

Huroboldt. C'est à ce célèbre voyageur que nous devons une
description très-exacte tant du physique que des mœurs de ce
vautour , devant laquelle dlsparoissent l'exagération et les fa-
bles qu'on s'est plu à répandre sur cet oiseau : ainsi donc
nous allons puiser dans le Voyage de ce savant , tout ce qui
concerne relie espèce qu'on ne voit dans aucune de nos col-
lections particulières et publiques.

Des deux dessins , dit-il, que le docteur Shaw a donnés du
condor , le second seul rappelle un peu le grand vautour des
Andes ; la tête , cependant, y est sans caractère ; elle res-
semble plutôt à celle d'un coq, qu'à la tête du condor pé-
ruvien.

Le nom de cet oiseau est tiré de la langue qqukhua
, qui

.étoit la langue générale des Incas. On doit écrire cunlur
; car

les Européens
,
par corruption de prononciation ,' changent

les M et les t péruviens en o et en dy comme les Awa en eua.
M. de Humboldt soupçonne que le nom mntur lire son ori-
gine de cuniini , verbe qui, dans la langue qquichua , signifie

sentir bon , répandre une odeur de fruit , de viande ou d'au-
tres alimens. Or, rien n'étant plus frappant dans le condor,
que l'inconcevable sagacité avec laquelle il dislingue de loin
toute odeur de viande, i'étymologiste peut bien se permettre
de croire que cuniur et cimtini dérivent d'une même racine
inconnue.
Le jeune condor n'a pas de plumes. Son corps

, pendant
plusieurs mois, n'est couvert que d'un duvet très-fin ou d'un
poil blanchâtre , frisé , qui ressemble à celui des jeunes
chouettes. Ce duvet défigure tellement ce jeune oiseau

, que
dans cet état il paroît presque plus grand <jue dans l'âge

adulte.

Les condors, à l'âge de deux ans, n'ont pas le plumage
noir, mais d'un brun fauve; la femelle, jusqu'à celte époque,
n'a pas ce collier blanc formé , au bas du cou

,
par des plumes

plus longues que les autres; collier ou capuchon que les Es-
pagnols nomment gollila. C'est pour n'avoir pas fait atien-

tion à ces changemens que l'âge amène , que beaucoup de
naturalistes et même des habiians du Pérou annonceni (jn'jl

y a deux espèces de condor , des noirs eî des bruns ( condor

negro , y coiidur pardo ). Gmelin et Tabbé Molina même ( Hîst,

nat. du Chili),, se trompent en disantquc la femelle 'dii condor
se distingue du mâle non - seulement par l'absence de la

crête nasale , mais aussi par le défaut de collier.

Le vautour des Andes est bien plus étonnant par son au-

dace
,
par l'énorme force de son bec , de ses aUes et de ses
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serres , que par la grandeur de son envergure. 11 a le bec

droit , mais très-crochu à la pointe ; la mâchoire inférieure

beaucoup plus courte que la mâchoire supérieure ; son plu-

mage est blanc en devant, et du reste , d'un brun grisâtre,

et non noir , comme le dit Linnceus ; la tête et le côu sont

nus et couverts d'une peau dure , sèche et ridée ; cette peau

est rougeâtre et garnie, par-ci par-là , de poils bruns ou noi-

râtres, courts et très-roides ; le crâne est singulièrement apla-

ti à la sommité , comme dans tous les animaux très-féroces.

Cetoiseau plane aune élévation presquesix fois plus grande

que celle à laquelle se soutiennent les nuages , au-dessus de

nos plaines.

La crête charnue ou plutôt cartilagineuse du condor oc-

cupe la sommité de sa tête, et un quart de la longueur du

bec. Cette crête manque entièrement à la femelle ; elle est

de figure oblongue , ridée et très-mince ; elle repose sur le

front et sur la partie postérieure du hoc , mais à la base de

celui ci , elle est libre et presque échancrée; c'est dans le

vide que sont placées les narines ; la peau de la tête du mâle

forme , derrière l'œil , des plis ou rugosités et barbillons qui

descendent vers le cou et se réunissent dans une membrane
lâche que l'animal peut rendre plus ou moins visible , en la

gonHant à son gré, à peu près comme font les dindons;

mais elle ne ressemble aucunen»ent à celle du coq, ni au

cône fiasque du dindon. Eile est très-dure, coriace, munie
de très-peu de vaisseaux , et ne sauroit se gonfler : elle n'a

,

sous le rapport anatomique, aucune analogie avec la grosse

caroncule A\x vautour papa ou roi des oautuurs. L'oreille du
condor présente une ouverture très-considérable , mais elle

est cachée sous les plis de la membrane temporale. L'œil est

singulièrement allongé , plus éloigné du bec , qu'il ne l'est

dans les aigles, très-vif et de couleur pourprée ; tout le cou
est garni de rides parallèles , mais la peau y est moins làrhe

que celle qui couvre la gorge. Les rides sont placées longilu-

dinalement et naissent de l'habilude du vautour , de raccour-

cir son cou, et de le cacher dans le collier qui lui sert de

capuchon. Ce collier, formé d'un duvet soyeux, n'est ni rnoin

large , ni moins blanc dans la femelle adulte
,
que dans le

mâle; c'est une bande blanche qui sépare de la partie nue
du cou le corps garni de véritables plumes ( Linnseus assure,

mais sans fondement, que ce collier manque à la femelle);
le capuchon n'est pas entier dans les deux sexes ; il ne ferme
pas exactenient par-devant , et le cou y est nu jusqu'à l'en-

droit où comniencent les véritables plumes. JVlolina assure

flue la femelle du coador a une petite touffe de plumes blan-
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ches à la nuque ; mais M. Humboldt ne l'a point observée

parmi les nombreux individus qu'il a vlis dans les Andes du
Pérou. Le dos, les ailes et la queue sont d'un noir un peu
grisâtre ( il est {aux que le dos du mâle soit blanc , comme le

prétendent plusieurs naturalistes, et même labhé IMolina).

Les plumes du condor sont quelquefois d'un woir brillant; le

plus souvent , ce noir tire sur le ^ris ; elles ont leur figure

triangulaire, et se couvrent mutuellement comme des tuiles;

les pennes prinjaires de l'aile sont noires, et les secondaires

ont, dans le laâle et la femelle, le bord extérieur blanc;

dans la femelle , les plumes qui recouvrent l'aile en dessus ,

sont d'un noir grisâtre ; les pointes, et même la moitié des

plumes, sont blanches dajis le mâle (et ce caractère est très-

marqué) , de sorte que son aile paroît ornée d'une grande

tache blanche ; la queue est cunéiforme , assez courte et noi-

râtre , dans les deux sexes ; les pieds «ont très-robustes , d'un

bleu cendré et ornés de rides blanches; les ongles noirâtres ,

peu crochus , et exlrêcnement longs ; les quatre doigts sont

réunis par une membrane très-lâche, niais très-prononcée ;

le quatrième doigt est très-petit, et l'ongle est plus recour-

bé. Le mâle diffère de la femelle, i.*' en ce qu il a une
caroncule verticale ; -." en ce que les rides cl les sillons de la

peau de la tète et de la gorge sont plus profonds ; S.^ en ce

que les plumes qui recouvrent le dessus de laile sont blan-

ches dans le milieu et à leur extrémité , et nullement cendrées.

Longueur totale ^ deux à trois pieds deux lignes ; bec , un
pouce dix lignes ; envergure des ailes étendues , huit pieds^

un à neuf pouces ; la queue , un pied un pouce ; tarse , dix

pouces ; doigt intermédiaire , cinq pouces deux lignes , avec

i'ongle ; doigts latéraux, deux pouces six lignes ; ongles di- ces^

trois doigts V onze à douze lignes ; doigt postérieur , un pouce

six lignes ; diamètre de Toeil , six lignes ; tête épaisse de trois-

pouces.

L'envergure est , selon le père Fcuillée, de onze pieds qua-

tre pouces ; suivant Strong , cite dans le Synop^'s de Kay
,

elle est de douze pieds deux pouces ; daiss l'individu que l'on

conservoit en Angleterre dans bi Muséuui Leverian, elle éîoil

de treize pieds un pouce ( français ). D'anciens voyageurs

donnent des mesures bien plus exagérées ; le père Abbevllle

nous assure que le condor est deux lois plus gr;md que Taigle

le plus colossal; Desmarchais lui dtaine dix huit.pieds d en-

vergure , et ajoute que l'excessive gra-.ideur de ses ailes l'em-

pêche d'entrer dans les forêts, qu'il attaque un homme et

eplève un cerf

Il en est du condor comme des Palagons
,
plus on lésa
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examinés , plus ils se sont rapetisses ; cepenclanl cet oiseau

surpasse de beaucoup la grandeur du vultur aura j celle du
pultur papa et des autres oiseaux rapaces qu'offre la chaîne
des Andes.

Il niche dans les endroits les plus solitaires , souvent sur
la crêle des rochers unis qui avoisinent la limite inférieure

de la neige perpétuelle. Cette situation extraordinaire et la

grande crêle du mâle font paroîlre l'oiseau beaucoup plus
grand qu'il ne l'est effectivement. M. Humboldt avoue lui-

même qu'il a été trompé pendant long-temps par les réunions
de ces mêmes causes, qu'il a cru le condor d'une taille très-

gigantesque , et que ce n'est qu'une mesure directe faite sur

l'oiseau mort qui a pu le convaincre de l'effet de celte illu-

sion optique.

L'abbé Molina, natif du Chili, connoissoit si peu le con-
dor , qu'après avoir indiqué de faux caractères pour distin-

guer Iç^s, deux sexes , il finit par assurer le lecteur que le

condor ne diffère du vuhur barbatiis (le gypaète) que par la

couleur. Il ne parle pas même de la crête du coq.

Le condor , comme le lama , la vigogne , etc. , est parti-

culier à la grande chaîne des Andes ; la région du globe
,
qu'il

paroît préférer, est celle qui s'étend à 1600 ou 1700 toises

de hauteur; là ces oiseaux se réunissent , trois ou quatre en-

semble , sur la pointe des rochers, sans se méfier des hom-
mes ; ils les laissent approcher jusqu'à deux toises de dis-

tance : ils n'ont fait mine de nous attaquer, dit M. Humboldt,
. et il n'a pas entendu citer l'exemple d'un condor qui ait en-

levé un enfant; cependant beaucoup de naturalistes parlent

d&s condors qui tuent des jeunes gens de dix à douze ans. Ces
assertions sont aussi fabuleuses que celle du bruit que le vau-

tour des Andes doit faire en volant, et dont Linuseus dit aito-

ni'/os el surdosferè reddit homines. Néanmoins, notre célèbre

voyageur ne doute pas que deux condors ne fussent en état

d'ôter la vie à des enfans de dix ans , et même à l'homme
adulte. Il est très-commun de les voir venir à bout d'un

jeune taureau auquel ils arrachent les yeux et la langue.

Si , en général , c'est l'oiseau qui s'éloigne le plus de notre

planète, il n'en est pas moins vrai que la faim le fait, des-

cendre dans les plaines , surtout lorsque celles-ci sont rap-

prochées de la Cordillère ; cependant on observe que ces'

oiseaux ne séjournent que peu d'heures dans les basses ré-

gions : ils préfèrent la solitude de» montagnes et un air ra-

réfié dans lequel le baromètre ne se soutient qu'à seize pou-
ces ; c'est pourquoi , dans la chaîne des Andes du Pérou
et de Quito , tant de petits groupes de rochers j

lajit de pla-
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teaiix élevés à 24'îo toises au-dcssns du nivean de li mer,
portent les noms de cimtur kahiia; de cuntur jjqlli

^
4l> n/ntut-

huumna ; noms qui , dans la langue des Incas , signifient

vedette ^juchoir ou ponte des condors.

On! a assuré à M. Humboldt que le condor ne fait pas de
nid, qu'il dépose ses œtifs sur le rocher nu, sans les entourer
de paille ou des velues de Vaspelelia frailexon qui est la seule
plante qui se rapproche des neiges perpétuelles, et que ses

œufs sont tout blancs , et ont trois à quatre pouces de loa-
gueur. On prétend aussi que la femelle reste avec ses petits

pendant l'espace d'une année. Lorsque le condor descend
dans la plaine , il préfère se poser à terre , et ne se perche pas
sur les branches d'arbres ; aussi a-t-il les ongles très-droits.

Deux condors se jettent non - seulement sur le cerf des
Andes , sur le petit lion (puma) , ou sur la vigogne et le

guanaco, mais même sur la génisse. Ils la poursuiventsi long-
temps , la blessant de leurs griffes ou de leur bec

,
que la

génisse , étouffée et accablée de fatigue , étend sa langue ea
gémissant; alors le condor saisit cette langue dont il est très-

friand; il arrache les yeux à sa proie, qui ,' étendue par terre,
expire lentement. Le condor rassasié , reste negmatique-
ment perché sur la cime des rochers. M. Humboldt lui a
trouvé, dans cette position , un air de gravité sombre et
sinistre. Comme le vultur aura, on le chasse devant soi sans
qu'il venlile s'envoler ; au contraire , lorsqu'il est tourmenté
par la faim, le condor s'élève à une hauteur prodigieuse ,

plane dans les airs pour embrasser, d'un coup d'œil , le vaste
pays qui doit lui fournir sa proie. C'est dans les jours sur-
tout où l'air est très-serein que ce savant a observé le condor
ou le vultur aura à des élévations extraordinaires.

Chasse. — Au Pérou , à Quito et dans ia'provînçç de Po-
payne, on prend les condors vivans aux lacs; pour cela , on
tue une vache ou un cheval ; en peu de temps lodeur de l'a-
nimal nmrt attire les condors, dont l'odorat est d'une finesse
extrême. Ces oiseaux mangent avec une voracité étonnante ;

commencent toujours par les yeux et la lang.ue, leur mets
favori, puis l'analomie du cadavre se fait par Tànus pour
parvenir facilement aux intestins. Lorsqu'ils se spiit bien
rempli le ventre , ils sont trop lourds pour s'envoler ; les In-
diens , à cette époque, les poursuivent avec des lacs, et les

prennent facilement ; alors l'oiseau fait des efforts extraordi-
naires pour s'élever dans les airs ; il y réussit ,Jorsque

,

faiigné par la poursuite, il parvient à vomir abondamment;
c'est

, sans doute, dans ces efforts que le condor allonge e*
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rétrécit son cou, et approche la serre de son bec. Les Espa-
gnols appellent celte chasse f:orrer buitres , et c'est le plus
grand amusement des campagnards, après la fête des tau-
reaux. Dans d'autres contrées , on met quelquefois des herbes
vénéneuses dans le ventre de l'animal qui doit servir d'appât

;

alors les condors paroissent comme enivrés. ( Extrait du
voyage de M. Humboldt ).

Le ZOPILOTE PAPA, ou ROI DES VAUTOURS, Gypaguspapa
,

Vieill.
; Vullurpapa , Lath.

;
pi, Pt 1 1 , fig. i de ce Diclion-

«aire. Les diverses dénominations que l'on a imposées à cet
oiseau de l'Amérique méridionale, viennent de ce que l'on
a cru que \ts gallinazes aura et urubu le respectent au point de
s'éloigner des corps morts, aussitôt qu'il s'abat dessus, afin

de lui céder la place; ce n'est là , dit M. d'Azara , ni res-
pect, ni considération; mais c'est l'effet de la supériorité de la

taille et de la force. On l'appelle , à Cayenne , roi des cowou-
mous , et les Guaranis du Paraguay le nomment irihuruhicha

(chef ou roi des iribus). Celte espèce est répandue dans le

nouveau continent , depuis le trentième degré de latitude

nord jusqu'au trente-deuxième degré de latitude sud ; mais
elle devient plus nombreuse à mesure qu'elle s'avance vers
la zone torride. On la trouve au Pérou , au Brésil , à la

Guiane , au Paraguay et au Mexique. On doit se donner de
garde de laconfondre avec \c cozquauhtiî des Mexicains, ainsi

que l'ont fait des ornithologistes, notamment Brisson et liuf-

fon. Ce cozquauhtli . ijVe, ut Mexicani vocani, aura y dont
Laert a donné la descViptinn dans son Historin novœ orhis

,

pag. 282 , est le Gallinaze aura ( V. son article ). Mais le

CQzquauliili ( regîna aurarum ) d'Heruandez et de Fernandez
,

nous paroît être le roi des vautours d'après sa dénomination
latine , laquelle correspond parfaitement aux autres noms
américains que j'ai cités ci-dessus ; enfin ,

je crois que Lalham
est dans l'erreur ,

quand il rapporte , à ce même zopilote

,

ce que Bertrand dit d'un vautour qui se trouve auxFlorides,

et dont il sera question à la fin de cet article.

Le roi des vautours
,
que les Espagnols du Paraguay ap-

pellent corbeau blanc , d'après la couleur qui domine sur son

plumage, fuit de loin , lorsqu'il se trouve sur la terre ou sur

un arbre isolé ; mais on l'approche et on le tue facilement

dans les bois où l'on a placé quelques charognes pour appât.

On assure , dit M. de Azara, qu'il fait son nid dans les trous

des arbres, et que sa ponte est de deux œufs.

Nous devons , à ce savant naturaliste espagnol , une des-

cription complète de ce zopilote , d'autant plus qu'il le décrit

sous les diverses livrées qu'il porte jusqu'à l'âge de quatre ans.
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îl a le bec droit dans le tiers de sa longueur; ensuite très-

recourbé , entouré à sa base d'une membrane qui forme , de

chaque coté
,
jusqu'aux yeux , un grand enfoncement ^ dans

laquelle sont placées les amples ouvertures des narines ;

entre elles s'élève une espèce de crête qui ne s'allonge ni se

relire , et qui tombe indifféremment d'un côté ou de l'autre
;

elle est d'une substance molle , et son extrémité est formée
d'un groupe très-remarquable de verrues ; sur la têie est une
couronne de peau nue et d'un rouge de sang; une bandelellc

de poils noirs et très-courts va d'un œil à l'autre par l'oc-

ciput ; au-dessous de la partie nue du cou est une espèce de

fraise très-jolie , dont les plumes sont dirigées les unes en

avant, et les autres en arrière ; elle est assez ample pour que
l'oiseau puisse , en se resserrant

, y cacher son cou et parlie

de sa tête ; derrière l'œil sont de grosses rides qui vont se

joindre surl'occiput à une bande charnue , saillante et orangée

qui , de là , descend jusqu'au collier; ces rides cachent le

canal auditif, qui est fort petit , et auprès duquel viennent

se réunir d'autres rides qui s'étendent jusqu'au bec ; entre ces

rides on aperçoit du duvet , aussi bien que sur le reste des

côtés de la tête ; les pennes et les grandes couvertures supé-

rieures des ailes , la queue , un trait sur le dos , le bec jusqu'à

la membrane et les tarses sont noirs ; la membrane et la

crête charnue du bec sont orangées ; la peau nue de la base du
bec est pourpre ; les bords des paupières sont d'un rouge vif;

les peintes les plus agréables colorent la partie nue du cou
;

c'est de l'incarnat sur les côtés , du pourpre au-dessous de la

tête, du jaune en devant , et du violet noirâtre près de la

bande et des rides de l'occiput : l'iris et tout le reste du plu-

mage sont blancs. Quelques individus que l'on soupçonne être

des mâles , ont une foible teinte de rouge sur le blanc du
côté de la partie supérieure du dos. Longueur totale , vingt-

neuf pouces et demi ; de la crête charnue , dix-huit lignes.

Celte description convient à l'oiseau ..âgé de quatre ans ac-

complis.

Les différences qu'il présente à l'âge de trois ans , ne con-

sistent que dans quelques couvertures supérieures des ailes

qui sont noires au milieu des blanches. A deux ans, il a la

tête entière et la parlie nue du côté , d'un noir tirant sur le

violet , avec un peu de jaune sur le cou ; toutes les parties su-

périeures , noirâtres ; les inférieures pareilles , avec des taches

longues et blanches; la crête noire, ne tombant d'aucun côté
,

et n'ayant son extrémité partagée qu'en trois protubérances

fort petites. Dans sa première année , il est partout d'un

bleuâtre foncé, à l'exception du ventre et des côtés du crou-
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pion qui sont blancs ; en soulevant les plumes sous le corps j
on en voit aussi de blanches ; le tarse est verdâtre; la man-
dibule supérieure du bec, d'un noir rougeâlre ; Tinférieure
d'un orangé mêlé de noirâtre , avec des taches longues et
noires ; la partie nue de la tête et du cou, noire, et l'iris noi-
râtre , de mêuie que la crête , laquelle ne consiste , à cet

^ge ,
qu'eu une excroissance charnue et solide.

Latbam , comme je l'ai dit ci dessus , ne me paroît pas très-

fondé à rapprocher de celte espèce , le vautour dont parle

William Barlram dans son voyage dans les parties du sud de
l'Amérique septentrionale , tome i , page 265 de la traduction

française; en effet, il en diffère essentiellement par sa queue
qui est blanche, couleur qui n'existe point sur celle du roi

des vautours, à quelque âge qu'il ail. Bartram appelle cet oi-

seau vautour peint ^ vultur sacra , et a>hite tailed vullur ; je

l'ai décrit , dans mon Histoire des oiseaux de l'Amérique
septentrionale , sous le nom de vautour à queue blanche. Il a le

bec long et droit presque jusqu'à l'exlrémité où il se courbe
brusquement et devient fort pointu ; la tête et le cou sont

nus presque jusqu'à l'estomac où les plumes commencent à

couvrir la peau ; elles s'allongent peu à peu , formant une
bouffette dans laquelle l'oiseau, en contractant son cou, le

cache jusqu'à la tête ; la peau nue du cou est tachée , ridée

et d'un jaune vif, mêlé d'un rouge de corail; la partie pos-
térieure est presque couverte de poils épais et courts, et la

peau de cette partie est d'nn pourpre foncé , qui s'éclaircit et

devient rouge en approchantdu jaune des côtés et du devant
;

la couronne de la tête est rouge ;
quelques appendices d'un

rouge orangé sont sur la base de la mandibule supérieure
;

son plumage est ordinairement blanc , à l'exception du fouet

de l'aile et de deux ou trois rangs de petites plumes qu'ils

recouvrent et qui sont d'un beau brun foncé ; la queue est

grande, blanche et mouchetée de ce même brun ou de noir;

les jambes et les pieds sont d'un blanc clair; l'œil est entouré

d'un iris de couleur d'or ; la prunelle est noire.

Les Creeks ou Muscogalges font leur étendard royal avec

les plumes de cet oiseau, auquel ils donnent un nom qui

signifie queue d'aigle. Ils portent cet étendard quand ils vont à

la guerre ; mais alors ils peignent une bande rouge entre les

taches brunes. Dans les négociations et autres occasions pa-

cifiques, ils le portent neuf ,
propre et blanc. On ne voit

guère de ces oiseaux dans les Floridcs,que lorsque les herbes

des plaines sont été brûlées, ce qui arrive fort souvent,tantôt
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en un lieu, tantôt dans un autre, soit par le tonnerre, soit

par le i'ail des Indiens qui y mettent le feu pourfaire lever le

gibier. On voit alors ces vautours arriver de fort loin , se

rassembler de tous côtés, s'approcber par degrés des plaines

en feu, et descendre sur la terre encore couverte de cendres

chaudes ; ils ramassent les serpens grillés, les grenouilles, les

lézards , et en remplissent leur jabot. Il est aisé alors de les

tuer, ils sont fei occupés de leur repas ,
qu'ils bravent tout

danger et ne s'épouvantent de rien.

Il paroîi que Wilson ne connoissoit pas cet oiseau , car

il n'en fait pas mention dans son American Orniiholo^. (v.)

ZOPISSA. Nom de la Poix résine ou Résine des Pins ,

chez les Grecs : ils donnoient aussi ce nom, ainsi que celui (Vopo-

chyma ^ à cette résine mêlée de cire qui servoit à goudron-
ner les navires ; son séjour dans l'eau de la mer lui donnoit

la propriété d'être rcpletive , et on l'employoit comme telle

en médecine, (ln.)

ZOPLËME. Noms de THellébore d'Orient en Tur-«
quie. (b.)

ZOPOBOTIN. Nom égyptien de Zedoaria. Voyez ce

mot. (i-N.)

ZOPYRON. Les anciens Grecs ont donné ce nom à

la plante que DioscoridenommeCuNOPODiON. F.ce mol. (ln.)

ZORAW. Nom polonais de la Grue, (v.)

ZORBEH. V. FisAiî-KLAB. (ln.)

ZORGA ( Sonnini, édition de l'Histoire nat. de Buffon).

Cctli fait mention , dans son Histoire nahirelle des OiseuiiX de

Sardaigne , d'une espèce de petit duc
^
qui vit solitaire dans les

lieux retirés, et qui ne découvre sa retraite que par ses hur-

lemens acres et plaintifs. Il se distingue , selon cet ornitholo-

giste
,
par les huit ou neuf plumes de ses aigrettes auricu-

laires , sombres, d'un jaune verdâtre, et ses jambes couvertes

de duvet jusqu'aux doigts qui en sont dénués. Sa longueur est

de sept pouces, (v.)

ZORILLAC. Ce root est un diminutif de zora( renard ).

Il équivaut à celui de vulpecula en latin, (desm.)

Z()UILLE( Vi\^erra zorilla, Linn. ). Quadrupède carnas-

sier digitigrade du genre Marte, et qui habile les environs

du Cap de Boinie-Espérance. 11 forme à lui seul une petite

division,dans ce genre. (DESM.)

ZOKILLE. Synonyme de Gompholope. (v.)

ZORILLOS. Les Espagnols de l'Amérique méridionale

appellent ainsi deux variétés de Moufettes , celles qui ont

éie particulièrement désignées sous les noms de Moujeite dm

ClùU et à'Yagouré. (d£sm.)
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ZORIN. Nom de pays du Tigarier opu. (b.)

ZORKESd'iElien, estleZ>«/m. F. l'article Cerf, (desm.)
ZORNE, Zornia. Genre déplantes établi par W.ilier,

dans la Flore rh la Caroline , n." 2']fj
, mais qui ne diffère pas

assez des Sainfoins pour en être séparé, il r^nferme une
plante vivace, à tiges couchées , à feuilles qnaternees , à (leurs

axillaires jaunes, recouvertes de grandes bractées ovaies, per-
sistantes. J'ai fréquemment trouvé cette plante dans les sa-

bles les plus arides de la Caroline. Ll'S cerfs la recherchent
avec passion, (b.)

ZORNIA. Genre établi par Moench, pour placer quel-
ques espèces de Dracocephalum , L.

,
qui diffèrent des aitrcs

espècesdece genre : par leur calice à cinq divisions inégales ^
la supérieure ovale, très-large, les deux latérales lancéolées

,

et les deux dernières linéaires ; leur corolle renversée , à
lèvre supérieure presque droite et crénelée , et à lèvre

inférieure triparlile , à lobes latéraux linéaires , tronques
et dentés , et à lobe intermédiaire large , écliancré et

denté ; leurs étamines égales, disposées sur un seul rang; et

leur fruit composé de quatre noix triangulaires , dont le

point ombilical est blanc. Ce genre renferme les Dra-
cocephalum canescens

,
peltalum , autans et ihymiflonim , L. ;

il est consacré à la mémoire de Zorn , auteur d'un ouvrage
qui renferme des figures de plantes médicinales.

Moench a divisé le genre Dracocephalum , L , en quatre

genres , savoir ; i.*^ le Dracocephalum , dont le caractère le

plus essentiel est pris dans le calice à cinq divisions égales ,.

et l'absence de la tache blanche ombilicale. Exemp. ; Draco-
cep. vîrginianum^ L.

2.*^ Le Moldai>ica^ dont le calice est bilahic. Exemple ::

'

D. moldai?îca , L. , et sibericum , L.
3.*^ Le Zornia à calice à cinq divisions inégales.

li..^ Le Cedronella , à calice scarieux , à cinq dénis égales.

Exemp. : D. canariense , L.

Michaux , dans sa Flore de l'Amérique septentrionale , a

nommé avec Waller Zornia un autre genre que le zornia de

Moench , et qui appartient à la famille des légumineuses ,

étant fondé sur des plantes qu'on avoit rapportées au genre

Hedysarum , L. V. ZoRNE , ci-dessus, (ln.)

ZORONISIUS. Pierre qui , selon Pline , se trouvoll dans

le fleuve Indus , et sur laquelle il ne savoil rien autre chose,

sinon qu'elle servoit aux magiciens, (ln.)

ZOROSCH. Quelques auteurs ont donné ce nom à la

Mine d'argent blanche, V. Argent blanc, (pat.)

ZORRA. A Quito, les Créoles donnent ce nom qui, cbl
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espagnol, signifie renard ^ h un quadrupède qui paroît devoir
appaiitnir <nu genre des Gloutons de M. Cuvier. C'est le

Glouton aIok de Huniboldt. (desm.)

ZORfNA. C'est ainsi que Garcilasso a désigné la Mou-
fette du Chili ^ ou peut être VYogoiiré. V. l'article Moufette.

(desm.)
ZOFxZOL. Nom espagnol des Grives, (v.)

ZOSLME, Znsinia. Genre de piaules établi par Hoff-
mann (r/ntitnriim umhelliferarum Gênera) ,ponr placer la Beuce
A FEUILLES D ABSINTHE, de Venlenat. Ses caractères sont:

involucrt's universel et partiel de plusieurs folioles persis-

tanles ; calice épais , à cinq dents ; pétales presque égaux
,

recourbés, emargines ; fruit comprimé , ovale, émarginé
,

velu , h bords dotibles , l'extérieur plus épais, cl Tiulérieur

transparent, (b.)

ZOSTEPxE , Zostcra. Genre de plantes de la monoécie
polyandrie et de la famille des Fluviales ou de celle des
Aroïues, qui offrent pour caractères : un spadix linéaire

engainé dans la b.ise des feuilles, plane, nu sur une face,

couvert sur l'autre d'organes sexuels ; anthères presque ses-
siles sur la surface supérieure du spadix ; ovaires en petit

nombre à la partie inférieure , légèrement stipilés et à
styles capillaires semi-bifides ; capsules membraneuses et

monospermes.
Ce genre , dont celui appelé PossmoNiE se rapproche

beaucoup , renferme des plantes à feuilles radicales gra-

nùuiformes , très-longues et luisantes , qui croissent au
foiid de la mer , s'y fécondent et y mûrissent leurs se-«

menées. L'extrémité de leurs feuilles seule atteint quel-
quefois la snrface de l'eau. On en compte cinq espèces,

dont une est très-commune sur les bords de l'Océan , et en-
core plus de la Méditerranée , dans les lieux où la mer est en
repos , tels que les ports et les marais où l'eau n'arrive que
dans les grandes u)arécs des équinoxes.

Cette espèce ,
qni est la ZosiÈRE MARINE, a des feuilles

souvent de huit à dix pieds de long, sur une largeur de
quatre à six lignes. Elle est connue S(>us le nom à'algiie dans
la plupart de nos poris de mer, c'est à-dire que

,
quoiqu'on

appii(|ue assez généralement ce nom à toutes les plantes ma-
rines qui y croissent , on peut la regarder comme le portant

spérialement. La singulière organisation de ses fleurs et la

faculté qu'elles possèdent de fructifier sous l'eau , la rendent
digne des médil- !i<>ns des scrut.iieurs de la nature.

Les {lots de la mer arrachent ce zostère du lieu de sa

naissance, et en rejettent les feuilles sur la plage, où elles

s'amoncèlent souvent en grande quantité. On les ramasse
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avec les varies et aulrcs productions marines , soit pour ser-

vir d'engrais auxl.erries, soit pour faire delà soude» soit pour

servir à emballer les inarchandises. La flexibilité et la dou-

ceur de ces feuilles les rendent, en effet, plus propres à

garantir les objets casuels , tels que ceux de verrerie
, de

faïence , etc. , qoe la paille et le foin. On les arrache même
exprès, pour ce seul objet , dans quelques porls de mer
de la Méùilerranée , ainsi que je l'ai observé plusieurs fois

,

avec de grands râleaux de fer. En Hollande , on les emploie

à faire les digues qui défendent ce pays de l'invasion de la

mer. Chaque année on les charge de nouveaux lits qui se

distinguent très-bien des anciens, devenus compactes à un

point dont on ne se fait pas d'idée. Enfin , celle plante est

regardée comme une production importante de certaines

localités.

Ce genre conlenoit une cinquième espèce qui ne diffèroit

pas beaucoup des autres par ses liges , ses feuilles et sa ma-
nière de vivre , mais qui a été trouvée par Caulini , avoir

des caractères fort différens dans sa fructification. Elle forme

aujourd'hui le genre Kernère, autrement appelé Cauliisie.

On la trouve dans la Méditerranée. C'est principalement avec

ses feuilles qu'on emballe les verreries à Venise ; c'est aussi

avec les,poils de sa base que les poissons forment les Egra.-

GOPILESDEMER Ccst donc la véritable algue marine. Tout ce

que je viens de,dire lui appartient. (B.)

Z()STÉROSPEÏ\ME, Zosterospermon. Genre déplantes

ëlabli par Palisot- de-Bcauvois,£55ûi sur les cypéracées de Lesii-

boud(tis. Il offre pour caractères: écailles imbriquées sur trois

rano-s , les supérieures toujours stériles , et les inférieures

ferltles; semences aplaties ,
mamelonnées, terminées par le

style qui persiste , et qui est latéralement sillonné. (B.)

"ZQTTACZER. jNom polonais du Pluvier a collier, (v.)

ZOUCET. Nom ancien du Castagneux ou Grèbe de

rivière. (V.)

ZOiDlE. Synonyme de Zoysie. (b.)

ZOYSIE, Zoy5i«. Genre de graminées fait aux dépens des

AoROSTiDES de Linnœus. Il a pour type I'Agrostide pi-

quante , originaire du Malabar. Il offre pour caractères

,

selon Palisot-de-Beauvois : les paillelles inférieures ( valves

florales) coriaces el enveloppantes, el les supérieures mem-

braneuses et légèrement tridcnlées, F. Agrostide. (b.)

ZOYSiTE (^Zoizit, Werner). F. à l'arliclc Epidote.
(ln.)

ZUBR. Nom de TAurocus , espèce de bœu/sauçage, ea

Pologne. Çdesm.)
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ZUCCA , Zucca. (ienre de plantes observé par Com-
ïTierson , mais d'ane manière incomplète. 11 pareil se rap-
procher des Greinadilles , et être monoïque ou dioïque.
Ses caractères connus sont : une grande bractée , envelop-
pant un caJice caliculé

, grand , coloré , divisé en cinq par-
ties.; cinq étamines. (b.)

ZUCCA.. L'un des noms italiens de la Serpentaire {Arum
dracunrulus, L, ) Le Zucca salvatica est la Euyone COM-
MUNE. (;ln.)

ZUCCAGNIE, Zuccagnia. Arbrisseau très-rameux , à
feuilles alternes, plnnées ; à folioles sesslles, alternes, ellip-

tiques ,
glulineuses, ponctuées de noir des deux côtés; à

fleurs rougeâtres, disposées en grappes ternainales, lequel
forme un genre dans la décandrie monogynie et la fa-
mille des légumineuses.

Ce genre présente pour caractères ; un calice monophy^le,
persistant, coloré, à cinq divisions oblongues, obtuses , l'in-

férieure plus longue ; une corolle de cinq pétales ovales , in-
sérés au calice , dont les deux supérieurs sont plus larges et

concaves ; dix étamines velues à leur base ; un ovaire supé-
rieur, ovale, comprimé, uniloculaire , bivalve, monospermft
et couvert de longs poils.

La ZuccAGNiE PONCTUÉE se trouve dans les montagnes du
Chili. Elle a quelques affinités avec le Gampêche. (b.)

ZUCCAGNIE , Zuccagnia. Genre établi par Thun-
berg et adopté par Willdenow, pour placer la Jacinthe a
FLEURS VERTES, actuellement rangée parmi les Lache-
nales. 11 diffère de ces deux genres, i." par sa corolle mo-
nopétale, à sis divisions profondes, dont les trois extérieu-

res sont plus longues ; a." par sa capsule qui n'est pas ailée.

(B.)

ZUCCAJUOLA et GRILLOTALPA. Noms italiens

delà COURTILIÈRE TAUPE-GRILLON. (dESM.)

ZUCCARINIA. Genre de plantes de la didynamie an-
giospermie et de la famille des pédiculaires , établi, par
Maerelin , dans les Annales de Wetléravie ( i8i i

, p. zSi ),

pour placer une plante , de la hauteur de cinq à dix pouces,
rameuse , d'une odeur forteet narcotique , dont les feuilles

sont alternes, pétiolées, ovales - oblongues , inégalement
dentées, glanduleuses sur leurs nervures inférieures. Ses
fleurs naissent une , deux ou trois ensemble sur des pé-
doncules axillaires ; elles offrent : un calice persistant, mo-
nophylle, à cinq divisions profondes ; une corolle monopé-
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taie à tube, de la longueur du calice , droit et un peu
euflé , à limbe étalé et à cinq divisions égales et arrondies

;

quatre élamines didynames, et un style filiforme à un stig-

mate obtus. Le fruit est une capsule ovale oblongue, pointue,

à deux loges, s'ouvrant par le sommet, et contenant chacune
nombre de graines fixées sur un réceptacle lacuneus : la

cloison qui sépare les loges est fixée longitudinalement.

L'espèce est nommée zuccarinia verhmaca
^ par Maerelin.

Elle paroît se rapprocher des genres crînus et manulea. (LN.)

ZUCCHERO. Nom italien du Sucre, (desm.)

ZUCHETTE. Variété ou espèce de Concombre, qui

se cultive dans l'île de Zante. (b.)

ZUFE. Nom arabe de I'Hyssope. (ln.)

ZUFESE et ZUFEIZEL. Noms arabes des Jujube.s;'

(LN.) •

ZUMBAL. Nom arabe de I'Hyacinthe. (ln.)

ZUMRUD. Nom arabe de I'Émeraude. (ln.)

ZUNDERERZ, c'est-à-dire, mine semblable à de l'ama-

dou. Les mineurs au Hartz,et d'après eux Werner, donnent

ce nom à un minerai mélangé , duquel on retire jusqu'à

i5 pour ICO d'argent , et qui a l'apparence et la couleur de

l'amadou; il est en feuillets ou en couches d'une texture

fibreuse , d'un brun rougeâtre , ou grisâtre ; il est opaque ,

friable, assez léger [pour nager sur l'eau ; sa poussière est

rouge. Cette mine paroîtroit composée , d'après l'analyse

qu'en a donnée Link , d'antimoine oxydé , 33 ; de fer

oxydé , 4o; âe plomb , i6 ; de soufre
, 4 ; et d'une certaine

quantité d'argent. Au chalumeau et sur du charbon , l'anti-

moine , le s«ufre et le plomb s'évaporent, le charbon de-

vient blanc ou jaune , et le résidu fond en une scorie noire
,

attirable à l'aimant.

Le Zundererz n'a encore été trouvé que dans les mines

dites de Dorothée et de Caroline ,
près Clausthal : au

Hartz , on l'exploite pour l'argent. (L^^)

ZUORINSIPET. Les anciens Africains donnoient ce

nom au Genévrier, (ln.)

ZURA Ddes Africains. Nom d'une espèce de Jujubier

( Zizîphus vulgaris ). (LN.)

ZURAPHATE , Nom arabe de la Giraffe. (desm.)

ZUREMBET. C'est la racine d'une espèce d'AinoME.

V. Zerumbeth. (b.)

ZURNABAouZURNAPA.Noms arabes de la Giraffe.

V. ce mot. (DESM.)

ZURRMA. Les Kalmouks nomment ainsi le souslik ,

petite espèce de Marmotte, (desm.)
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ZURUMBET. V. Zedoaria. (ln.)

ZURV/VDI. Nom du Chevreuil, en grec moderne, (s.)

ZWETSGHKE, Nom allemand de la PuuisE , appelée
QuATscH , aux environs de Metz, (b.)

ZW1NGERI\ ou ZWINGERA. Trois genres de plan-
tes portent ces noms : le premier est le Zmngeria d'Heister ,

Ziziphora, L. ; le second est le Zwingera de J. Hoser
, qui est

lenolana, L. ; et le troisième , le Zmngera de Schreber
,
qui

est le sitnaha d'Aublet. V. Zizipmore , Nolatme , et Simaba-
Ces genres softl consacrés à la mémoire de Théodore

Zwinger, botaniste de Baie, qui publia, en 1696, un
Herbier d'Allemagne , en gyS pages in-fol. Son fils Fréd.
Zwinger donna, en 1744, une édition étendue de cet;

Herbier. Il publia, dans les Actes helvétiques (vol. i, p. 5o),
un dessin et la description d'un champignon remarquable ,

probablement une pezize, et qui n'a pas été cité par
M. Persoon. (ln.)

ZWITTEÙ. Synonyme àcZinnzivitler en allemand, (ln.)

ZYGADENUS. Ce genre> établi par Michaux, est décrit
plus haut. F. ZiGADÈNE. (ln.)

ZYGÈNE. Nom du Squale marteau, (b.)

ZYGENE, Zygœna. Genre d'insectes de l'ordre des lé-
pidoptères , famille des crépusculaires , tribu des zygénides

( V. ce mol), distingué des autres genres qu'elle comprend
par ces caractères: antennes simples dans les deux sexes,
terminés brusquement en une massue fortement contournée,
du moins dans l'un des sexes , sans houppe à leur extrémité ;

palpes inférieurs cylindrico-coniques , s'élevant au-delà dii

chaperon ; abdomen presque cylindrique et obtus ; ailes ea
toit; épines de l'extrémité des jambes postérieures très-

petites.

Ces insectes avoient d'abord été confondus avec les sphinx,"

et désignés par quelques auteurs sous la dénomination de
spJiinx béliers, Degéer jugea , avec raison , qu'ils formoient un
genre propre, létablit, et lui donna le nom de Papillon-
phalène , Sphinx adscita. Fabrlcius l'adopta , mais sous
une autre désignation, celle de zygène. Plusieurs de ces es-

pèces différoient néanmoins des autres
,

par la forme des

antennes et quelques autres caractères. M. le comte de Hoff-

manseg et Illiger en profitèrent pour établir de nouvelles

coupes génériques, de sorte que celle dos zygènes est mainte-
nant très-simplifiée, et ne présente plus d'espèces disparates.

Leurs chenilles ont seize pattes ; elles sont lisses , un peu
velues, et n'ont point, comme celles des sphinx, des cornes

sur le dernier anneau. Pour se changer en nymphes , elles

XXXVI. .J'J
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n'entrent point dans la terre : elles s'enferment dans une

toque de soie assez solide, qu'elles filent le long d'une branche

ou d'une feuille. L'insecte parfait en sort peu de temps après

que la chenille s'est métamorphosée. Ces insectes sont lourds,

paresseux, et volent peu; lisse tiennent ordinairement sur les

plantes où les femelles déposent leurs œufs. Les deux sexes ne

vivent que le temps qui leur est nécessaire pour s'accoupler

et pour pondre, et meurent après s'être acquittés de ces fonc-

ions pour lesquelles ils sont nés.

Zygène de I.a. FILIPENDULE , Zygœna fiUpendulce ^ Fah.
;

pi. K lo, 1 6 de cet ouvrage ; Pap.d'Europ.; pi. xcvii , n.*»

i37. Celte espèce est le sphinx bélier àe Geoffroy. Elle a

environ huit lignes de long ; les antennes et le corps d'un

vert noir ou bleuâtre ; les ailes supérieures d'un vert foncé,

changeant , soyeux , avec six taches d'un rouge foncé sur

chacune ; les inférieures rouges , sans taches ; les pâlies

longues et noires.

On la trouve dans les prairies.

Sa chenille est jaune , un peu velue, avec quatre rangées

de taches noires , deux sur le milieu du corps , et une de cha-

que côté ;
pour se changer en nymphe , elle file une coque

très-solide, allongée , de couleur jaune , très-lisse, et qui

paroît comme vernissée ; elle l'attache le long d'une feuille

ou d'une tige , s'y enferme , et y reste environ quarante jours

sousla forme de nymphe , après lesquels elle devient insecte

parfait ; elle se nourrit principalement des feuilles de la fiH-

« ridule.

Zygène du lotier , Zygœna loti ; Z. loticerœ , Ochs. ; le

SphirtJi) des graminées àts Papillons d'Europe^ pi. xcviii, n.» i?»8;

ses ailes supérieures sont vertes, avec cinq points rouges ; les

inférieures sont rouges.

Zygène de la scabieuse , Zygœna scahiosœ , Fab. ; Pap.

â^Europe, pi. XCV et XCVI , n.«* i33 , i34. et i35. Elle diffère

de la précédente ,
par les antennes et le corps qui sont de

couleur noire, et par les Saches des ailes réunies en une seule

dans les uns , divisées en trois dans les autres.

Les individus dans lesquels le rouge des ailes supérieures

ne forme qu'une grande tache , sont le sphinx delà scabieuse

des Papillons dEurope ( Z. scabiosœ , Ochs.) et ceux où le

rouge forme trois taches , le Sphinx de la piloselle. C'est le

Z. minos de M. Ochsenheimer , et à laquelle il rapporte la

Z. pythie du mantissa de Fabricius.

On la trouve, en Europe, sur \di piloselle et la scabieuse. Elle

donne une variété qui a une bande rouge sur l'abdomen
,

c'est \q sphinx béliernoir à bande rou^e de^ Papillons d'Europe,
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Zyoène de l'esparcette
, Zygœna onobrychîs , Fab. ; Fa-.

pillons d Europe
, pi. xcix, n.*" 4.0. Le corps est noir; ses ailes

supérieures sont d un vert changeant en bleu, avec six taches
rouges

,
plus pâles dans leur contour, ce qui les rend oculai-

res; les postérieures sont rouges, bordées de noir ; rabdomen
a qu-iquefcis un anneau rouée.i qu-iquefcis un anneau rouge.
La chenille vient sur Vesparreile

Zygenedela bp.uyeuk, Zygœna fausta {Pap. d'Europe;
pi. C.

,
n. 142 ). Elle a des rapports avec i • pr'îcédente ; la

premier segment du corselet est rouge : cette coul_ •:; '^omioé
sur les quatre ailes; les supérieures ont quelques points lioa s,,
avec du rouge plus pâle autour

, dans quelques-uns
; l'abdo-

men a une bande rouge.

Zygène de la lavande , Zygœna lavandulœ
, Fab. Elle a le

corps noir
; le premier segment du corselet blanc ; les ailes

d un bleu foncé, avec cinq points rouges sur Us supérieures
et un sur les inférieures. Papillons dEurope

, pi. ci . n.° 145.
ZygÈne de la corcwille, Zygœna coronillœ, Fab.; Zygœna

ephiulles, Octt^. Elle a les ailes supérieures d'un vert foncé .

avec deux taches rouges à leur base , et quatre au milieu ^'

blanches; les ailes inférieures sont d'un vert presq-ie noir
ou changeant en bleu foncé, avec une tache blanche; l'abdo-
men a un cercle rouge. Papillons d'Europe, pi. C, n.** 144.
V. pour les autres espèces meniionnées dans la première édi.^
tien de cet ouvrage, les genres indiqués à Tarticle Zygénides^

ZYGENIDES , Zygœnides. Tribu d'insectes de l'ordre
des lépidoptères

, famille des crépusculaires , ainsi nommée
du genre zygœna de Fabricius , dont elle est en grande partie
formée. Ses caractères sont : palpes inférieurs grêles,
comprimés

, cylindracés ou cylindrico - coniques , barbus
ou hérissés

; le troisième article très distinct
; antennes en

fuseau ou en corne de bélier et le plus souvent sans houppe
d'écaillés ou de petits poils à son extrémité.
Les chenilles ont toutes seize pattes , et se métamorphosent

dans une coque , tantôt cachée dans l'intérieur de divei»
végétaux, tantôt extérieure, et fixée le plus souvent sur la
plante dont la chenille s'est nourrie.

I. Antennes simples ou à peine pectinées dans les deuxsèxes.

A. Antennes terminties par une petite houppe soyeuse.
{Métamorphoses cachées.

)

Le genre Sésie.
B. Antennes sans houppe à leur extrémité.

Les genres OEgocère , Thyride, Zygène, Syntomide;
II. Antennes pectinées

^ ioU seulement dans Us mâles i soU
dans les deux sexes.
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Les geures Procris , Atychie , Glaucopide , Aglaofe ,

Stygie. (l,)

ZYGIA. Nous avons traité de cet arbre à l'article sphen-
damnos , et nous avons dit que ce pouvoit être Vacer opalusy

1j., (mVacerhelerophyllus^yV.^mxi sont deux espèces d'érables.

La première de ces espèces, est, selon Anguilîara, le zygia de
Théophraste , et on doit dire que la nature du bois de cet

érable est en faveur de cette opinion. De Tbeis etStapel , se

fondant sur l'étymologie du mot zygia (du grec zygos^ joug)

pencbent à croire que Théophraste a voulu parler du charme
,

carpinus , dont le nom dérive du celte car , bois, elpih , tête,

ce quisignifieroit par conséquentboisde tête ou de joUg ; mais
cette opinion n'est pas fondée, car on peut nommer bois de
joug plusieurs sortes davbois et faire des jougsavec divers bois»

surtout dans des pays éloignés, tels que la Gaule et la Grèce ;

en ouîre , le bois du charme n'est point jaune ni jaspé comme
étoit le bois du Zygia, cl comme est lebois de diverses espèces

d'érables. Il eslencore évident que Théophrasten'auroitpoinî

associé le zygia à des érables , si cet arbre eût elé le charme.
Brovvne ( Jamaïque ) a nommé zygia un genre qui paroît

devoir rentrer dans celui fait aux dépens des mimosa , et qu6
W^illdenow désigne par le nom à'inga. V. Zygié. (lt^.)

ZYGlE,Zj^/«.Genre d'insectes de l'ordre des coléoptères,

section des pentamères , famille des serricornes, tribu des

mélyrides.

Ce genre établi par Fabricius , n'est composé que d'une

seule espèce ,
que nous soupçonnons appartenir au genre

melyre. Les caractères que cet auteur lui assigne sont les sui-

vans : antennules inégales, filiformes; mâchoires uuidentées ;

languette allongée , membraneuse; antennes moniliformes.

Les zygies , suivant Latreille , ont les antennes insérées à

quelque distance des yeux ; le second article est presque co-
nique ; le troisième presque cylindrique , plus allongé que le

quatrième ; celui-ci et les suivanssont en scie; le dernier est

ovalaire ; la bouche est rétrécie ; les pattes sont filiformes; les

tarses ont leurs articles simples ; le dernier est long et ter-

miné par deux crochets un peu bifides sous la pointe.

La Zygie oblongue, Zygia oblonga , Latr. ; Gêner. , Crust.

et Insect. , tome i , table 8 , figure 3 , est d'un rouge fauve »

avec la tête et les élytres d'un bleu verdâlre ; celles-ci sont

un peu chagrinées et ont chacune trois lignes élevées. Elle se

trouve au Levant
;
je l'ai souvent rencontrée dans l'intérieur

des maisons , à Bagdad. M. Léon Dufour l'a aussi observée

en Espagne. (o.L.)

ZYGiE, Zygia. Genre de plantes indiqué par Browna, '

Jamaïque ^ tab^e 22 , figurç 3). 11 se rapproche infiniment
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d€s AcACiES. Son calice esl fort petit et crénelé ; sa corolle

est tubuleuse
,
persistante, à cinq dents; il a seize étainines

fort longues et réunies à leur base ; un légume, (b.)

ZYGIS. Espèce du genre des Thïms dont on pourroit

faire un genre. V. Serpyllum. (b.)

ZYGNÈME , Zygnema. Genre de plantes de la famille

des algues
, quatrième section (les confervoïdcs ) de la

nouvelle méthode d'Agardh. Il se compose de plusieurs- es-

pèces de CoisFERVES {conjuguées) de Vaucher, dont les fila-
'

mens contiennent des grains disposés en une forme déter-

minée , finissant par se réunir par un tube transversal.

Le Zygnème condensé , Zygnema condensatum , Vauch.
;

table 5 , figure 2. (P-B.)

ZYGOMÈNE , Zygomenes. Genre de plantes établi ,

pour placer la Tradescante axillaire qui a aussi été placée

parmi les Commelines. (b.)

ZYGOPHYLLUM. Linnseus a donné ce nom au genre

fabago de Tournefort. Dans ce genre , les espèces ont les

feuilles géminées, et de là, le nom de zygophyllum^ qui dérive

de deux mots grecs ,
qui expriment ce caractère. V. Faba-

GELLE. (I,N.)

ZYMUM. Ce genre, établi par Norhona , est le même
que M, Aubert Dupetit-Thouars a nommé Tristellateia,

(LI^.)

ZYOSTE. Il paroît que noire Armoise vulgaire étoit

ainsi nommée par les Daces. (ln.)

ZYTH UM. Dioscoride indique sous ce nom , une boisson

qu'on faisoit avec Vorge , et qui devoit être une sorte de bière.

Il dit de cette boisson qu'elle fait uriner, mais qu'elle est

nuisible aux reins , aux nerfs , aux membranes du cerveau ;

qu'elle engendre des vents et des mauvaises humeurs
,
qu'elle

fait devenir ladre ; enfin que l'ivoire qu'on y met tremper
s'amoHit et devient propre à faire ce que l'on veut.

Pline nous apprend (jue le zythum se fabriquoit en Egypte
et s'employoit en médecine, (ln.)

ZYZEL ou ZISEL. C'est le même animal que la Mar«
MOTïE sousLiK. V. ce mot. (desm.)

FIN.
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AVIS DE L'EDITEUR.

Ici se termine celte seconde Édition du Nouveau Dic-

tionnaire d'Histoire naturelle , complétée par une

multitude d'additions importantes , de plus d'un tiers en

sus de la première édition. C'est le recueil le plus riche et le

plus instructif qui ait été publié , dans toute l'Europe, des

connoissances acquises jusqu'à ce jour dans les sciences natu-

relles, ainsi que le fruit des immenses recherches de tous les

savans et des voyageurs , le résumé de tous les faits observés

d.ins les trois règnes de la nature , et l'explication des phéno-

mènes merveilleux qu'ils offrent de toutes parts à notre cu-

riosité et pour notre utilité.

On n'a point négligé l'application aux arts les plus impor-

tans de la société et aux connoissances agréables , de tous les

principes qui dérivent de la science de la nature. C'est spé-

cialement à la culture des terres , le premier comme le plus

important de tous les arts; c'est à l'économie domestique,

aux arts de l'industrie , à laquelle tant de substances natu-

relles offrent des matériaux ; c'est aux manufactures, à tous

flos besoins
,
que l'on s'est efforce d'approprier ce grand

ouvrage.

La prodigieuse quantité d'objets traités dans ce livre sembloit

commander la form'e de dictionnaire, toujours la plus com-

mode, la plususuelle aujourd'huipourfacliitersur-le-chample»

recherches, et la plus propre à placer Tinstruclion à la portée

de tout le monde. Mais bien que l'ordre alphabétique ait dû

obtenir la préférence , l'on se tromperoit si Ton en inféroif

que tous les articles sont isoles , et n'ont aucune liaison

entre eux. Ils ont, au contraire , des points de contact im-

iV
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médiats et nécessaires , non dans l'arrangemenl typograplii-

que , ce qui étoit impossible , mais dans les rapports qu'on a

pris soin d'établir bien plus complètement encore que dans la

première édition , entre toutes les espèces d'un même genre ,

entre tous les genres d'une même famille , entre toutes les

familles d'un même ordre ou de la même classe ; ce que tout

esprit éclairé peut suivre sans effort.

SI l'on vouloit avoir tous les avantages d'un traité méthodi-

que, il seroit également facile de les trouver dans la lecture

suivie des articles généraux dont il sera donné un aperçu

dans la suite de cet avis. Cet ordre de lecture, indispensable

à une élude plus approfondie de la science de la nature
,

dans ses principes , se trouve aussi indiqué , en général , à

l'article Histoire naturelle.

Cette seconde édition , indépendamment des augmenta-

tions considérables qui l'ont portée à ce nombre de volumes

,

pour la mettre au niveau nécessaire des connoissances ac-

tuelles, a reçu des améliorations indispensables. Les auteurs

avoient devant les yeux leur premier travail; ils pouvoient

en disposer plus à leur gré
,
pour les corrections , les modi-

fications, qu'exige l'état actuel de la science. Ils pouvoient y
mettre plus d'ensemble, fondre plus exactement les espèces

dans les genres et les ordres où ilconvient le mieux de les

placer ; compléter la synonymie ; classer les familles natu-

relles des êtres dans une série qui satisfait davantage l'es-

prit, et jette un jour plus brillant sur les admirablesnuances

des diverses productions de la nature.

En effet , dans la première édition , on avoit séparé le

chien , le cheval , le chat , etc. , de leurs autres congénères
,

et par ces partages pour chaque espèce, il falloit renouveler,

à chacun de leurs articles , les caractères de genre et de fa-

mille qui les rattachent les uns aux autres. Il en résahoit des

répétitions indispensables pour la clarté. Mais, au moyen du

soin qu'on a pris , dans cette seconde édition , de réunir
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BOUS le même genre, ou de rappeler à la suite du même arti-

cle , le chat auprès du lion , le loup près du chien , etc. ; il

en est résulté économie de paroles , ce qui est toujours un

grand bien
,
puis une %'ue plus nette des affinités des espèces

entre elles, une connoissance plus intime de la nature de ces

créatures du même type , un plus complet , nn ^lus riche

tableau de leurs qualités comparées et respectives. Ainsi

,

l'on voit dans le. chien les qualités natives du loup, mais

bien mitigées par la plus longue , la plus parfaite domesti-

cité , et dans le loup quelques qualités originelles du chien.

C'est ainsi qu'en se transportant dans nos jardins , nous

comparons les diverses nuances de qualités que les fruits

acquièrent par des arbres d'un même genre , comme les

poiriers, pommiers, ou les pruniers , cerisiers, etc. Or,

toutes ces variétés, toutes ces nuances de qualités et de pro-

priétés sont mieux dépeintes dans le Dictionnaire
, quand on

a pris soin de rassembler en un même article générique , et

comme sous un point de vue comparatif, le tableau des es-

pèces qui le constituent. Voilà donc un avantage qui n'avoit

paêtre qu'incomplet dans une édition précédente , à cause

de la séparation des différentes espèces de plantes ou d'ani-

maux sous leur nom propre.

Mais si l'on traite du loup à l'article du chien , ou du che-

vreuil à celui du cerf, il en résulte des renvois nécessaires.

Aussi loin de négliger les indications de chaque objet , on les

a multipliées considérablement, et avec raison
, pour l'utilité

même qu'on recherche principalement dans les dictionnaires.

Qu'est-ce, en effet, qu'un dictionnaire, sinon un livre qui

vous puisse indiquer tous les mots que vous y cherchez ? Or,

il y a des milliers de voyageurs, d'écrivains en toutes contrées

et en toutes les langues, qui désignent, chacun, sous un nom

de pays , et parfois fort bizarre , une plante , un animal

utile. On ne sait ce que c'est , et souvent on apporte en

Europe, déguisés sous un titre pompeux et baroque , telle
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substance , telle drogue que nous reconnoîlrions sous un
nom déjà employé. Ainsi, l'on a vendu irès-cher, ces années

dernières, en France et ailleurs , sous le nom de tapioca, une
fécule très-blanche, nourrissante , agréable , mais qui n'étoit

que celle du manioc , comme Ta fait voir M. Virey ( ou du

jalropha manihot) , et qui est très-connue sous le nom de

cassave;

On a donc pris soin de donner beaucoup de synonymies,

et de faire tous les renvois nécessaires pour la commodité du

lecteur. On peut dire avec vérité
,
que celte synonymie est

près de moitié plus nombreuse dans cette seconde édition
,

que dans la première , comme il est facile d'en faire la com-
paraison; et c'est ce qui rend la seconde d'une utilité indis-^

pensable. Les noms des différens pays, cités par les auteurs ou

les voyageurs , sont rapportés avec leurs renvois indicatifs.

On n'a pas négligé, non plus, la synonymie des anciens

auteurs grecs et latins , auxquels ont est obligé de revenir

souvent , tels que Pline , Dioscoride , Arislole , Théo-

phraste , etc. M. Léman s'est chargé de ce travail ingrat

et pénible, mais dont les érudits et tous les savans lui sau-

ront gré.

Les acquéreurs de la première édilion auroient désiré un

supplément qui pût compléter leur ouvrage, et le ramènera la

hauteur actuelle de la science. Tel étoil , en effet , notre

dessein, etl'honnêteté, non moins que la reconnoissancepour

l'intérêt que ces souscripteurs avoicnt pris au succèsdelapre-

mière entreprise , nous en faisoient un devoir ; mais après

avoir reconnu que tout l'ouvrage avoit été refondu
,
que cha-

que article étoit retouché, modifié plus ou moins, quelque-

fois diminué, il nous a été impossible d'établir un supplé-

ment. Des phrases détachées ne se seroient plus rappor-

tées à rien ; on n'auroit pas pu les raccorder avec l'article de

la première édilion, à Inquelle ils appartiennent. Il a donc

fallu renoncer à ce désir qu'il eût élé de notre intérêt de

remplir.
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L'amélioration qu'a reçu chaque arlicle principal, csl, en

effet , très grande. Nous l'avons exposée pour les quadru-

pèdes ou mammifères , travail important auquel s'est livré

M. Desmarest. Il n'a pas élé moins considérable pour les

oiseaux, et l'on doit à M. Vieillot des recherches immenses

êtir cette partie , à laquelle il a consacré presque toute sa vie.

Toute la grande classe des insectes , des crustacés , ne pou-

voil nueux appartenir qu'à M. Latrcille, reconnu aujourd'hui,

dans toute l'Europe , pour le plus savant entomologiste. Il a

revu les nombreux genres de coléoptères que M. Olivier

avoit traités dans la première édition : mais depuis quinze

années , l'entomologie a fait , comme toutes les autres

branches de l'Histoire naturelle , de grands progrès. Une
multitude de genres nouveaux ont été créés ou proposés. Il

falloit donner à cette partie une synonymie étendue, d'autant

plus qu'elle est la plus compliquée ou embarrassée.

Dans les autres branches de la zoologie , M. ï»osc a fait

pareillement de nombreuses additions; tous les genres nou-

veaux ont été mentionnés , ainsi que l«s démcmbremens

qu'on a faits, des anciens
,
parmi les reptiles, les poissons,

les mollusques , les vers et les zoophytes. On a commencé

de débrouiller un peu le chaos qui rcgnoit encore dans quel-

ques parties de ces derniers , et les célèbres travaux de

M. Lamarck ont élé particulièrement d'un grand secours.

Nous devons même à ce savant professeur plusieurs arti-

cles très-remarquables.

Dans la première édiùon, M. Du.lour , qui avoit été an-

cien colon de Saint-Domingue , avoit traité de plusieurs

végétaux étrangers , utiles à l'économie dans les colonies ,

et M. Parmentier s'étoit occupé de divers sujets intéressans

pour l'économie rurale et domestique. Leurs travaux estimés

ont dû être respectés , mais on a dû les compléter de tout

ce qu'on a pu connoîtr» depuis la perle de ces savans hono-

rables. Les autres branches de la botanique seroient d'une
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étendue immense , s'il falloit énumérer les quarante à cin-

quante mille espèces de plantes à peu près connues ; mais ,

comme on n'a étudié les propriétés ou l'utilité que d'un certain

nombre , il a fallu n'oublier aucune de celles-ci. Ce n'est

point par des dénominations vagues ou sous une nomencla-

ture insignifiante qu'on les fait connoître, mais constamment

d'après leurs caractères botaniques, et sous leurs noms mé-

thodiques les plus généralement adoptés. On a soin d'indi-

quer toujours leur classe , d'après le système sexuel de Lin-

nseus,et leur famille naturelle, d'après la méthode de Jussieu.

Par ce moyen , une plante est nécessairement facile à re-

connoîlre et à étudier.

D'ailleurs, comme dans le règne animal l'espèce est pla-

cée sous le genre , le genre renvoie à la famille ou à l'ordre ,

et la famille se rapporte à la classe; ces classes sont indiquées à

l'article Botanique, et les caractères des végétaux, la phy-

siologie végétale, les phénomènes de floraison, de fructifica-

tion, etc. , sont développés, avec tous leurs détails, au grand

article Végétal , et aux mots Fleur , Fruit , Arbre , etc.

Patrin avoit seul traité du règne minéral dans la première

édition de ce dictionnaire; mais cette tâche étoittrop vaste

pour un seul savant. La conijoissance immédiate des miné-

raux demande un tact exercé et l'habitude, afin qu'on saisisse

bien leurs caractères pour les décrire ; c'est ce qu'on doit à

MM. Léman, Lucas, et M. de Bonnard qui a traité des articles

principaux de la minéralogie , comme aux mots Terrains
,

GÉOGNOsiE, Minéraux, Minéralogie, etc., qui renvoient à

d'autres. Il falloit souvent rappeler les analyses chimiques et

l'emploi des réactifs, ou des autres moyens de la chimie.

Rien n'a été négligé sur ce point, à cause des contacts néces-

saires entre ces deux sciences , et plusieurs chimistes distin-

gués ont inscrit , dans ce Dictionnaire , le résultat de leurs

recherches.

Des notions de physique et d'astronomie entrent aussi dans

un dictionnaire qui doit comprendre tous les objets de la na-^
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lure. M. Libes avoit , dans ia première édition , traité de

celle partie ; elle a été revae et complétée par M. Biol
,
qui

Ta enrichie d'observations nouvelles.

Afin de perfeclionner ce grand ouvrage , nous avons re-

cherché les lumières de plusieurs autres savans. Déjà nous

avons parlé de plusieurs articles dus à ]\1. le professeur de

Lamarck, sur les mollusques et les coquillages. M. Huzard a

traité des maladies des animaux domestiques , et principale-

ment de celles du plus noble auxiliaire de l'homme dans ses

trayaux.M.Palisot-de-Beauvoisadonné des détails intéressans

sur une partie difficile et délicate de la botanique , à laquelle

il s'est livré avec tant de succès , l'histoire et la description

de plusieurs plantes cryptogames. M. de Blainville a présenté

des recherches intéressantes sur les poissons fossiles , sur les

dents, et sur plusieurs points importans d'anatomie compa-

rée. M. Thouin a pareillement fourni les résultats de sa lon-

gue expérience , dans Tapplication de la botanique au jardi-

nage, à la culture et à l'économie rurale. M. Yvarl est auteur

de plusieurs articles très-instructifs et importans sur les bes-

tiaux, partie trop négligée dans la plupart des ouvrages scien-

tifiques qui ne s'occupent pas assez des applications utiles à

l'économie domestique. De même, on doit à M, Tcssier des

recherches précieuses sur les moutons , et feu Sonnini avoit

aussi traité des oiseaux de basse-cour , de même que Par-

mentier : leurs travaux OTQt été revus et augmentés , ou mo-

difiés , suivant l'état de nos connoissances actuelles. On n'a

pasnégligé non plus ce qui concerne la vigne et le vin, les fruits

du verger,comme aussi la culture des plantes céréales, de cel-

les qui fournissent des graines oléagineuses , de celles qu'on

tisse, etc. Sous tous ces rapports , le Nouveau Dictionnaire

devient le monument le plus utile et le plus complet de notre

temps. Il ne renferme point une science stérile et faite seule-

ment pour l'ostentation , mais il s'occupe à propager les véri-

tés les plus fécondes en heureux résultats pour la civilisation

et le bien-être particulier.
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Toutefois , les principes de la science de la nature , dans

ses grandes lois , n'ont point été non plus négligés dans ce

Dictionnaire. On avolt déjà distingué, dans la première

édition , les articles généraux de M. Virey. Ce savant au-

teur a pris à cœur de perfectionner et de compléter ses tra-

vaux , soit en donnant des développemens Inléressâns à cer-

taines parties , soit en revoyant scrupuleusement tout Teh-

iemble, afin d'établir une correspondance entre les principes

généraux , de manière qu'ils composent un traité régulier

,

quand on les Ht dans l'ordre qu'il indique. Ainsi les articles

principaux de chacun des règnes de la nature ou de la science

des végétaux et des animaux et de leur reproduction, se ratta-

chent ensemble avecharmonie.La plus grande difficulté, dans

les ouvrages formés par le concours de plusieurs savans, esk

d'établir cette uniformité de vues et de principes ^ soit parce!

que les bases ne sont pas également démontrées et certaines;

dans toutes les branches des connolssances humaines , soit

parce que tous les esprits ne les conçoivent pas de la même

manière. Ici les fondemens de la science sont assez généra-

lement établis et reconnus pour qu'il n'existe pas de différence

bien considérable , laquelle laisseroit toujours l'anxiété du

doute chez les lecteurs. Il y a toutefois pour chaque auteur ,

celte noble liberté d'opinion qui donne carrière au génie et

aux recherches ultérieures de chacun d'eux ; elle est le plus

bel apanage des esprits supérieurs. L'on comprend , d'ail-

leurs
,
que dans l'élévation actuelle des sciences , toutes les

parties de ce grand édifice ne sont pas également achevées
;

et que chaque architecte doit être maître de suivre ses goûts,

car un auteur qui s'est occupé toute sa vie d'une branche des

sciences ,
peut y acquérir l'autorité d'un législateur.

De là vient aussi qu'il a été nécessaire de donner , dans

les principaux articles ,
quelques détails sur les différens sys-

tèmes de classification proposés pour chacun des règnes'

C'est ainsi qu'aux articles Mamm.\logie
, Ornithologie^
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Erpétologie, Ichthyologie, Entomologie, etc., pour

les animaux , et au mot Botanique pour les végétaux , à

l'article Minéralogie pour les minéraux
, on a présenté les

méthodes les plus remarquables.

Comme il y a une foule de termes consacrés pour la des-

cription des différons objets , l'on a eu l'attention d'en don-

ner aussi l'explication à ces articles principaux. Ainsi les

termes botaniques et zoologiques employés , soit pour les

plantes , soit pour les insectes , etc. , sont indiqués aux

articles Entomologie et Botanique. De même les diverses par-

ties de la (leur ou des fruits des végétaux se trouvent énuuié-

rées et décrites aux renvois que nous avons indiqués précé-

•demment.

En effet , les nomenclatures sont toujours la partie la plus

embarrassée des sciences descriptives, ou qui s'occupent d'up

grand nombre d'objets. On connoît plusieurs nomenclatures

en anatomie , en chimie, surtout en botanique, en entomo-

logie, et chaque jour le nombre àes termes se multiplie au

gré des savans. Les Dictionnaires deviennent donc d'une

nécessité indispensable, même pour les personnes les plus

instruites. On a déjà fait, sur cette multiplication de termes

des remarques aux articles Genre, Espèce, Famille, etc.

pour montrer le danger des abus en ce genre; mais, puisque

l'aiius existe , il ne suffit pas de le signaler ; il est nécessaire

d'expliquer ces termes. C'est ce qu'on a pris soin de faire ;

et l'on peut dire que l'on a augmenté le Dictionnaire de moi-
tié de ces nouvelles dénominations dans cette seconde édi-

tion. Les nouveaux genres créés ou formés par démembre-
ment des anciens, sont rapportés à leurs familles

; il en ré-

sulte que toutes les parties de l'histoire naturelle sont ainsi

ramenées à l'état le plus moderne de la science. On a décrit

aussi les nouvelles manières de préparer les objets d'histoire

naturelle que l'on veut conserver.

Les manufactures et l'industrie se sont récemment em-
parées de plusieurs objets ou produits de la nature , soit pour
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des tissus , comme les cachemires , soit pour les matières

colorantes exlrailes «les végétaux ou de quelques insectes.

L'on a su employer ,
pour la marqueterie, de nouveaux bois ;

des minérauK ont été travaillés ; le zinc , et d'autres métaux

depuis peu découverts, ont donné des produits inléressans

pour les arts : il a été nécessaire d'en offrir les résultats
,

ainsi que des autres découvertes de la chimie dans le règne

minéral.

L'emploi des différens moyens d'essai et des réactifs usités

par les minéralogistes est également énoncé aux articles qui

traitent de la minéralogie et de la métallurgie.

Un résumé des principales hypothèses sur la formation du

globe a été exposé au mot Géologie; et le grand article'

Nature, ainsi que celui sur I'Homme, présentent des consi-

dérations élevées sur ces sujets imporlans de méditation.

Tels sont les points sur lesquels nous avons cru devoir

appeler l'attention du lecteur, en nous félicitant du zèle que

les savans collaborateurs de cet ouvrage ont apporté à l'achè-

vement de cette grande opération. Elle est telle , nous osons

le dire
,
qu'elle n'a point trouvé encore d'ouvragé de môme

nature aussi vaste et aussi complet dans toute l'Europe : on

a pu profiter de tout ce qu'on a publié de plus récent et de

plus exact sur toutes les parties des sciences naturelles. : on

a pu rectifier des erreurs ou réparer des omissions inévitables

dans un preinier travail.

Je crois avoir rempli les engagemens que j'ai contractés

envers le public , en me livrant tout entier à une entreprise

importante et utile à mes concitoyens. Il n'en est point qui

ait été exécutée avec plus de ponctualité et d'exactitude, sans

néanmoins qu'aucune de ses parties ait souffert de celte

promptitude d'exécution ; et en cela
,

je me fais un devoir

d'en convenir, j'ai été puissamment secondé par le zèle

inaltérable et l'ho'anêteté bien reconnue des savans coopéra-

teurs de cet ouvrage, ils ont , ainsi que moi , reçu la récom-
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pense la plus honorable et la plus flatteuse de leurs efforts et

de leurs travaux , dans l'accueil distingué que le public a fait

à cette seconde édition du Nouveau Dictionnaire d'Histoire na-'

tiirelle.

De rordre à suivre dans la lecture des Articles généraux de ce

Dictionnaire.

Il est utile , lorsqu'on veut s'occuper des considérations

générales que présente Thistoire de la nature, d'adopter un

ordre pour lire les articles qui en traitent. U est même
avantageux de posséder ces connoissances préliminaires ,

lorsqu'on s'adonr\e à l'étude particulière des espèces et des

variétés des corps naturels
,
parce qu'elles agrandissent les

vues et multiplient la science. C'est pourquoi l'on fait pré-

céder les faits généraux dans tous les livres d'histoire natu-

relle. Il seroit , en effet , fastidieux de répéter à chaque espèce

daaimal , à toute plante
,
que ces êtres ont la faculté de se

nourrir, de s'accroître, d'engendrer, etc. 11 seroit inutile

de rappeler à chaque oiseau de quelle manière s'exécute le

vol , ou bien à chaque partie du corps , ce que c'est qu'un

organe, etc. Les principales choses doivent donc être étu-

diées avant tout
,
puisque sans cela il seroit nécessaire de

recommencer , à chaque article qu'on liroit , une foule de

considérations qui , étant communes à une multitude d'êtres,

n'ont besoin que d'être étudiées une fois pour toutes.

Le Discours préliminaire, les articles Histoire natu-

relle , Cabinet d'histoire naturelle, Naturaliste,

Botanique , Herbier , Minéralogie , mettront sur la voie

ceux qui commencent la carrière de l'histoire naturelle. On
peut chercher ensuite les mois Nature , Règnes de la

NATURE , Géologie. Les articles Espèce , Genre , Famille

et Rapports naturels des êtres présenteront les obser-

vations qui dirigeront dans l'élude de l'histoire naturelle

méthodique.

XXXVI. >^I
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Lorsqu'on aura des notions suffisantes de l'enseinblcxcle la

nature , on s'attachera plus spécialement à distinguer les

êtres qu'elle a si libéralement prodigués dans l'univers. Les

articles Corps organisés et Minéraux en établiront la dis-

tinction première , ainsi que les mots Vie et Mort.

Les fonctions générales des êtres vivans , soit animaux
,

soit végétaux, sont celles de se nourrir , d'engendrer et de

se conserver ; l'on pourra consulter à ce sujet : i.^ les arti-

cles Nutrition , Alimens , Accroissement ;
2.** ceux qui

traitent de la Génération , des Sexes, de la Semence, des

Œufs , des Molécules organiques , des Graines , etc. ;

b.° enfin les mots Instinct , Habitation et Migration
,

Géographie naturet.le.

Les corps inorganiques ou minéraux ont aussi leurs con-

sidérations générales
,

qu'on trouvera aux articles Miné-

raux, Fossiles, Mines , Filons , Métaux , Terrains ,

Pétrifications , Cristallisation , etc. La Géologie oli

les observations faites sur la conformation et la nature du

globe terrestre , seront détaillées aux mots Volcans , Mon-

tagnes , Mer , Lacs , Couches terrestres , Géolo-

gie, etc.

Dans l'examen plus particulier des corps organisés , on

trouvera les distinctions nécessaires entre les animaux et les

végétaux à Tarlicle Animal. Ensuite on doit consulter les

principaux rapports qui les distinguent , tels que les mots

JVIOUVEMENS DES ANIMAUX, MuSCLES , NeRFS , SeNS et SEN-

SIBILITÉ, Bouche, Cerveau, Goût, Odorat, OEil
,

Oreille , Toucher , Intestins , Dents , Os , Sang , Cir-

culation , Resi>iration , Squelette , Cœur , etc. Il en est

d'autres qui n'ont égard qu'à certains états de l'animal
,

comme Sommeil, Mue, Voix et Chant; ou qui consliluent

leur manière d'exister , comme les articles Amphibie; ou

leurs relations sexuelles, comme Hermaphrodite, Andro-
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GYNE, Polygamie, Œuf, Ovipare, Vivipare ; ou bien

leurs modifications organiques, comme Monstre , Castra-

tion , Eunuque , MÉTrs , etc. Quelques articles ont rapport

au genre de vie des animaux , comme ceux où l'on traite des

Carnivores , des Ruminans ; et des Armes que plusieurs

emploient pour se procurer l^ur nourriture ou se défendre

contre leurs ennemis. Il en est qui examinent les organes des-

tinés aux fonctions généralives, comme les mots Matrice ,

Ovaire, Mamelles, Nymphes, Clitoris , Hymen ; ouïes

phénomènes qui les accompagnent , tels que les articles

Menstrues , Incuration , Gestation, Fœtus , Embryon ,

Môle. Enfin on en peut consulter d'autres qui présentent

des faits utiles à la connoissance des êtres vivans , comme
ceux de Graisse , Rate , Artères clVeines , Peau , Pou-

mons et Branchies, Vertèbres, etc. Foy. aussi les mots

Poissons , Baleine , Cadavre, Momie, etc.

On descendra ensuite dans chacune des classes du règne

animal
;
par exemple , on connoîtra d'abord I'Homme

,
qui

est à la tête de toutes les créatures animées , et les articles

Nègre , Nain , Géant , Créole , Mulâtre , Homme sau-

vage , etc. ,
qui en dépendent ; ainsi que le mot Visage et

Physionomie
,
qui en examine les traits extérieurs.

A la suite , on doit consulter les mots Mammifères
,

Quadrupèdes, Oiseaux , Reptiles et Serpens , Poissons

et Cétacés, Coquillages, Mollusques, Crustacés, In-

sectes, Papillons, Chenilles, Vers, Animalcules in-

FusoiRES , ZooPHYTES ; et les articles Mammalogie, Orni-.

THOLOGiE , Erpétologie , IcuthycTlogie , Entomologie
,

Helminthologie, etc.

Dans le règne végétal, on cherchera les articles Végétal,

Arbre, Herbe, Plante, etc. Il est nécessaire aussi de lire

ceux qui traitent des Fleurs , du Fruit, des Semences et

des Graines, des Racines , des Feuilles , etc. ; ensuite les

mots des principajes familles , comme les Graminées , les
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LÉGUMINEUSES , Ics Ombellifères , les MoussEs , les Li-

LIACÉES , et une multitude d'autres qui seront indiquées

dans ce Dictionnaire par différens renvois.

Il en est de même du règne minéral ; ainsi les articles

des MÉTAUX, des Terres , des Pierres , des Sels , des

Gemmes , des Bitumes , etc. , donneront des notions suffi-

santes de toutes les connoissances générales qui sont rela-

tives à cet important objet.

On trouvera aussi , dans le cours du Dictionnaire , diffé-

rens articles relatifs à la météorologie et à la physique géné-

rale , tels que ceux où l'on traite de TElectricité et du

Galvanisme , du Tonnerre , des Globes de feu , des

Pierres météoriques , des Orages , des Nuées , de la

Neige , de I'Eau , de l'ArR , du Feu, etc.

Enfin l'économie rurale et domestique est spécialement

traitée dans plusieurs lieux ; par exemple , aux roots Véne-

rie , Fauconnerie , Bœuf , Cheval , Mouton , aux ar-

ticles Vin , Farine , et une quantité d'autres qu'il scroii

trop long de citer.

Fin de PAi>is de l'Éditeur.
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